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Ui  aurait  dit  en  2700,  qii* une  cour  magnifique 
&  polie  ferait  établie  au  fond  du  golfe  de  Finlande-^ 
que  les  habitans  du  Solikam ,  de  Cafan  &  des  bords  du 
Volga  &  du  Sdik  ,  feraient  au  rang  des  troupes 
les  mieux  difciplinées  ,  qu'ils  remporteraient  des  vic- 
toires en  Allemagne  après  avoir  vaincu  les  Suédois  & 
&  les  Ottomans  ;  qu'un  empire  de  deux  mille  lieues  , 
prefque  inconnu  de  nous  jufqu^ alors  ,  ferait  policé  en 
cinquante  années  \  que  fon  influence  s'étendrait  fur 
toutes  nos  cours  ,  &  qu^en  17^9  ,  le  plus  \elé  protec- 
teur des  lettres  en  Europe  ferait  un.  Rujfel  Qui  l'aurait  ^^ 
dit  ,  eût  paffé  pour  le  plus  chimérique  de  tous  les  ^ 
hommes.  Piurjre  ze  Grand  ayant  fait  <S'  préparé 
feul  toute  cette  révolution  ,  que  perfonne  n'avait  pu 
prévoir  ,  ejl  peut-être  de  tous  les  princes  celui  dont 
les  faits  méritent  le  plus  d'être  tranfmis  à  la  pojlérité. 

La  cour  dé  Véterfbourg  a  fait  parvenir  a  Vhiftorien 
chargé  de  cet  ouvrage  tous  les  documens  authentiques. 
Il  n'a  écrit  que  fur  des  preuves  inconteflablis. 

Le  public  a  quelques  prétendues  hifloires  de  Pierre 
ZE  GrAi^td.  La  plupart  ont  été  compofées  fur  des 
galettes.  Celle  qu'on  a  donnée  à  Amfîerdam  en  quatre 
volumes  fous  le  nom  du  Boyard  Neflefuranoy  ,  efl 
une  de  ces  fraudes  typographiques  trop  communes.  Tels 
font  les  mémoires  d'EJpagne  fous  le  nom  de  Don  Juan 
de  Colmenar,  &  Vhijîoire  de  Louis  XIV.  compofce 
par  le  jéfuite  la  Motte  fur  de  prétendus  mémoires  d'un 
minijîre  d'état  ^  &  attribuée  à  la  Martinière;  telles  font 
l'hifioire  de  l'empereur  Charles  VI.  ù  celle  du  prince 
Eugène,  &  tant  d'autres. 
^^^    Hijl.  de  Rujfie.  A  Q 
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Cejî  ainji  qn  'on  a  fait  fcrvîr  le  bel  art  de  l'inipnmerie 
au  plus  îTiéprifable  des  commerces.  Un  libraire  de 
Hollande  commande  un  livre  comme  un  manufaâurier 
fait  fabriquer  des  étoffes  ;  &  il  fe  trouve  malheureu- 
fement  des  écrivains  que  la  néceffité  force  de  vendre  leur 
peine  à  ces  marchands  ,  comme  des  ouvriers  à  leurs 
gages  ;  de  là  tous  ces  injlpides  panégyriques  &  ces 
libelles  diffamatoires  dont  le  public  cft  furchargé  :  défi 
un  des  vices  les  plus  honteux  de  notre  ficle. 

Jamais  Vhifioire  n'eut  plus  befoin  de  preuves  authen- 
tiques que  dans  nos  jours  ,  ou  Von  trafique  fi  infolem- 
ment  du  menfonge.  L'auteur  qui  donne  au  public  l'hif- 
toire  de  l'empire  de  Rulfie  fous  le  règne  de  Pierhe 
ZE  GjrAtcd  ,  e[i  le  même  qui  écrivit  il  y  a  trente  ans 
Vhijioire  de  Charles  XII  ;,  fur  les  mémoires  de  plujieurs 
perfonnes  publiques  qui  avaient  long-tems  vécu  auprès 
^  de  ce  monarque.  La  préfente  hi foire  efi  une  confirmation  [^ 
■^       &  un  fupplément  de  la  première.  ^ 

On  fe  croit  obligé  ici  ,  par  refpecl pour  le  public  6- 
pour  la  vérité  .^  de  mettre  au  jour  un  témoignage  irrécu- 
fabh  ,  qui  apprendra  quelle  foi  on  doit  ajouter  à  Vhif- 
toire  de  Charles  Xlf . 

//  n'y  a  pas  long-tems  que  le  roi  de  Pologne  duc  de 
Lorraine  je  faifait  relire  cet  ouvrage  à  Commercy  ;  il 
fut  (i  frappé  de  la  vérité  de  tant  de  faits  dont  il  avait  été, 
h  témoin  ,  &  fi  indigné  de  la  kardiejfe  avec  laquelle  on 
les  a  cfimbattus  dans  quelques  libelles  ,  &  dans  quelques 
journaux  ,  qu^il  voulut  fortifier  par  le  jceau  de  fon 
témoignage  la  croyance  que  mérite  Vhifiorien  ;  &  que  ne 
pouvant  écrire  lui-même  il  ordonna  à  un  de  fes  grands 
ofiiciers  de  dreffer  l'acte  fuivant.* 


*   On  eft  obli2;é  de  le  faire  imprimer  ;   on  a  pris   feulement  la 
liberté  d'épargner  aux  yeux  du  Lciteur  quelques  termes  trop  hono- 
rables ;    on  fent  aïï"ez  qu'on  ne  les  doit  <|u'a  l'indulgence  &  à  la 
bonté  ,  &  on  fe  réduit  uniqucn^ent  au  témoignage  donné  en  faveur 
v^      de  la  vérité. 
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Nous  Lieutenant-Général  des  armées  du  Roi,  Grand 
Maréchal  des  Logis  de  fa  Majefté  Polonaife  ,  &  Com- 
mandant en  Tculois ,  les  deux  Barois ,  &c.  certifiohs  que 
fa  Majellé  Polonaife  ,  après  avoir  entendu  la  leâure  de 
l'hiiloire  de  Charles  XII.  écrite  par  Monfieur  De 
F.  ....  (  dernière  édition  de  Genève  )  après  avoir  loué 

le  flyle de  cette  hifloire  ,  &  avoir  admiré  ces 

traits qui  caraâérifent  tous  les  ouvrages  de 

cet  illurtre  auteur ,  nous  a  fait  l'honneur  de  nous  dire 
qu'il  était  prêt  à  donner  un  certificat  à  Monfieur  De 
V. pour  conflater  l'exade  vérité  des  faits  con- 
tenus dans  cQite  hiftoire.  Ce  Prince  a  ajouté  que  Monfieur 

De   V. n'a  oublié  ,  ni  déplacé  aucun  fait ,  aucune 

circonflance  ïjâtérefTante  ,  que  tout  eft  vrai ,  que  tout 
efî:  en  fon  ordre  dans  cette  hifroire  :  qu'il  a  parié  fur 
la  Pologne,  &  fur  tous  les  événemens  qui  y  font  aiTîvés, 
&c.  comme  s'il  en  eût  été  témoin  oculaire.  Certifions 
de  plus ,  que  ce  Prince  nous  a  ordonné  d'écrire  fur  le 

champ  à  Monfieur  De   V pour  lui  rendre  compte 

de  ce  que  nous  venions  d'entendre  ,  &  l'aiTurer  de  fon 
effime  &  de  fon  amitié. 

Le  vif  intérêt  que  nous  prenons  à  la  gloire  de  Mon- 
fieur De  V.  ....  8c  celui  que  tout  honnête-homme  doit 
avoir  pour  ce  qui  conflate  la  vérité  des  faits  dans  les 
hifloires  contemporaines ,  nous  a  prefTé  de  demander  au 
Roi  de  Pologne  la  perraiffion  d'envoyer  à  Monfieur  De 

V. un   certificat  en  forme   de    tout  ce  que  fa 

Majefté  nous  avait  fait  l'honneur  de  nous  dire.  Le  Roi 
de  Pologne ,  non-feulement  y  a  confenti ,  mais  même 
nous  a  ordonné  de  l'envoyer,  avec  prière  à    Monfieur 

De   V d'en  faire  ufage  toutes   les  fois  qu'il  le 

jugera  à  propos,  fcit  en  le  communiquant,  foit  en  le 
faifant  imprimer  ,  &c. 

Fait  à  Commercy  ce  il.  Juillet  1759. 

ZE  Comte  de    TRESSAIS!.  }£ 
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Cet  acie  envoyé  à  l'auteur ,  lui  caufa  une  furprife 
d'autant  plus  agréable  ,  qu'il  venait  d'un  ïioi  aujfi 
infiruit  de  tous  ces  événcmcns  que  Charles  XIÎ.  lui- 
même  ,  &  qui  d'ailleurs  eji  connu  dans  P Europe  par 
fan  amour  pour  le  vrai  autant  que  par  fa  bienfaifance. 

On  a  une  foule  de  témoignages  auffi  incontefiables  fur 
l'hifloire  du  fièclc  de  Louis  XIV.  ouvrage  non  moins 
vrai  <S'  non  moins  important ,  qui  refpire  l'amour  de  la 
patrie  ,  mais  dans  lequel  cet  efprit  de  patriotifme  lia 
rien  dérobé  a  la  vérité ,  <S-  rHa  jamais  ni  outré  h  bien  , 
ni  déguifé  h  m.al  ;  ouvrage  compofé  fans  intérêts  ^  fans 
crainte  &  fans  efpérance  ,  par  un  homme  quefaftuation 
met  en  état  de  ne  fater  perfonne. 

Il  y  a  peu  de  citations  dans  le  fiïcle  de  Louis  XIV. 

parce    que  les  événemens  des  premières  années  connus  de 

tout  le  monde ,  n'avaient  befoin  que  d'être  mis  dans  leur 

j      jour  ,  &  que  V auteur  a  été  tém.oin  des  derniers.    Au 


ft  contraire ,  on  cite  toujours  Jes  garants  dans  Vhijîoire 
de  l'empire  de  Ruffie  ,  &  le  premier  de  ces  témoins  c'eji 
F I  E RR  £    z  £    Gr  A  N  i>  lui'mêmc, 
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On  ne  s' ejî  point  fatigué  dans  cette  hifîoire  de  Pierre 
ZE  Grand  à  rechercher  l'origine  de  la  plupart  des 
peuples  qui  compofent  l'empire  immenfe  de  Ruffie, 
depuis  le  Kamshatka  jufqu'à  la  mer  Baltique.  Cefl  une 
étrange  entreprife  de  vouloir  prouver  par  des  pièces 
authentiques  que  les  Huns  vinrent  autrefois  du  nord 
de  la  Chine  en  Sibérie,  &  que  les  Chinois  eux-mêmes 
font  une  colonie  d'Egyptiens.  Je  fais  que  des  philofophes 
d'un  grand  mérite  ont  cm  voir  quelques  conformités 
entre  ces  peuples  :  mais  on  a  trop  abufé  de  leurs  doutes  • 
on  a  voulit  convertir  en  certitude  leurs  conjeâures. 
Voici ,  par  exemple  ,  comme  on  s'y  prend  aujour- 
^1^      d'hui  pour  prouver  que  Us  Egyptiens  font  les  pères  des 

^^kJ^=rr?== ^=vr^::im^- ■    '■  '    -^^frri&h 
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Chinois.  Un  ancien  a  conté  que  V Egyptien  Séfoilris 
alla  jufqu^au  Gange  ^  or  s'il  alla  vers  k  Gange ,  il  put 
aller  à  la  Chine  ^  qui  ejî  très-loin  du  Gange  y  donc  il  y 
alla  ,  donc  alors  la  Chine  li! était  point  peuplée  ;  il  efî 
donc  clair  que  Séfoftris  la  peupla.  Les  Egyptiens  dans 
leurs  fêtes  allumaient  des  chandelles  \  les  Chinois  ont 
des  lanternes  \  donc  on  ne  peut  douter  que  les  Chinois 
ne  [oient  une  colonie  d'Egypte.  De  plin  ,  les  Egyptiens 
ont  un  grand  fleuve  ,  les  Chinois  en  ont  un  •,  enfla  ,  il 
eft  évident  que  les  premiers  rois  de  la  Chine  ont  porté 
les  noms  des  anciens  rois  d'Egypte  :  car  dans  le  nom 
de  la  famille  Yu ,  on  peut  trouver  les  caraclkres  qui 
arrangés  d'une  autre  façon  forment  le  /tîo/'  Menés.  // 
efl  donc  incontejiable  que  l'empereurYn prit fon  norn  de 
Menés  roi  d'Egypte,  &  l'empereur  Ki  eft  évidemment 
le  roi  Atoës ,  en  changeante,  en  a  ôcï  en  toës. 

Mais  Ji  un  favant  de  Tobol  ou  de  Pékin  avait  lu 
quelques-uns  de  nos  livres,  il  pourrait  prouver  bien  ^ 
plus  démonjirativement  que  nous  venons  des  Troyens. 
Voici  comme  il  pourrait  s'y  prendre  ,  &  comme  il 
étonnerait  fon  pays  par  fes  profondes  recherches.  Les 
livres  les  plus  anciens  ,  dirait-il ,  (S-  les  plus  refpecîés 
dans  le  petit  pays  d'occident  nommé  France ,  font  les 
romans  :  ils  étaient  écrits  dans  une  langue  pure ,  déri- 
vée des  anciens  romains,  qui  n'ont  jamais  menti.  Or 
plus  de  vingt  de  ces  livres  authentiques  dépofent  que 
Francus ,  fondateur  de  la  monarchie  des  Francs  ,  était 
fils  cf'Heâor.  Le  nom  d'KeOiOr  s' eJî  toujours  confervé 
depuis  dans  la  nation  ,  -&  même  dans  ce  fiecle  ,  un  de 
fes  plus  grands  généraux  s' appi liait  He^lor  de  Villars. 

Les  nations  voijines  ont  reconnu  ft  unanimement  cette 
vérité  ,  que  /'Ariofle,  un  des  plus  favans  Italiens , 
avoue  dans  fon  Roland ,  que  les  chevaliers-  de  Charîe- 
magne  combattaient  pour  avoir  le  cafque  J'Hedor. 
Enfin  ,  une  preuve  fans  réplique  ,  c'ef  que-  les  anciens 
Francs  ,  pour- perpétuer  la  mémoire  des  Troyens  leurs 
%3  ^  A3  a 
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pères  ,  bâtirent  une  nouvelle  ville  de  Troye  en  Cham- 
pagne;^ ces  nouveaux  Troyens  ont  toujours  confervé 
une  fi  grande  averfion  pour  les  Grecs  leurs  ennemis  , 
qu'il  n!y  a  pas  aujourd'hui  quatre  de  ces  Champenois 
qui  veuillent  apprendre  le  grec.  Ils  n'ont  même  ja- 
mais voulu  recevoir  de  jéfuites  che';^  eux  ;  &  c^fi proba- 
blement parce  qu'ils  avaient  entendu  dire  que  quelques 
jéfuites  expliquaient  autrefois  Homère  aux  jeunes  lettrés. 
Il  efî  certain  -que  de  tels  raifonnemens  feraient  un 
grand  ejfet  à  Fekin  &  à  Tobol:  mais  au (Ji  un  autre 
favant  renverferait  cet  édifice  ,  en  prouvant  que  les 
Farifiens  défendent  des  Grecs.  Car,  dirait-il ,  le  premier 
préfident  d'un  tribunal  de  Paris  s'appellait  Achille  du 
Harlai.  Achille  vient  certainement  de  /'Achille  Grec ,  & 
Harlai  vient  c/'Ariflos  ;  en  changeant  iftos  en  lai.  Les 
_.  chamvs  Elifécs  qui  font  encor  h  la  porte  de  la  ville  ^ 
À  &  le  mont  Olimpe  qu^on  voit  près  de  Me':^iere  ^  font  des 
m.onumens  contre  lefquels  l'incrédulité  la  plus  déter- 
minée ne  peut  tenir.  D'ailleurs  toutes  les  coutumes  d'A- 
thènes font  confervées  dans  Paris  y  on  y  juge  les  tragé- 
dies &  les  comédies  avec  autant  de  légèreté  qu'elles 
l'étaient  par  les  Athéniens  ;  on  y  couronne  les  généraux 
des  armées  fur  les  théâtres  comme  dans  Athènes  ;  &  en 
dernier  lieu  le  maréchal  de  Saxe  reçut  publiquement  des 
mains  d'une  aclrice  une  couronne  qu'on  ne  lui  aurait 
pas  donnée  dans  la  cathédrale.  Les  Farifiens  ont  des 
académies  qui  viennent  dt  celles  d'Athènes  ,  une  églife , 
une  liturgie  ,  des  paroijfes  ,  des  diocèfes  ,  toutes  inven- 
tions grecques ,  tous  mots  tirés  du  grec  ;  les  maladies 
des  Farifiens  font  grecques  ,  apoplexie  ,  phtifie ,  pé- 
ripneiimonic,  cachexie  ,  dyiïcntcrie,  jaloufie  ,  &c. 

Il  faut  avouer  que  ce  fentiment  balancerait  beaucoup 
V autorité  du  favant  perfonnage  qui  a  démontrp  tout- 
à-l'heure  que  nous  fommes  une  colonie  Troycnne.  Ces 
deux  opinions  fraient  encor  combattues  par  d'autres 
profonds  antiquaires  j  les  uns  fraient  voir  que  nous 
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fommes  Egyptiens,  attendu  que  le  culte  (ïlÇ^s  fut  établi 
au  village  (Tljfy furie  chemin  de  Paris  a  J/erfailh$,~ 
D'' autres  prouveraient  que  nous  fommcs  des  Arabes , 
comme  h  témoigne  le  77zor  a'almanac  ,  (/'aîembie,  t/'al- 
gèbre  ,  ^i'amiral.  Les  javans  Chinois  &  Sibériens  feraient 
trcs-embarraffés  à  décider ,  &  nous  laifferaient  enfin  pour 
ce  que  nous  femmes. 

Il  paraît  qu'il  faut  ien  tenir  a  cette  incertitude  fur 
Vorinine  de  toutes  les  nations.  lien  eji  des  peuples  comm.e 
des  familles  ;  pliifieurs  tarons  Allemans  fe  font  dej- 
cendre  en  droite  ligne  ^'Arrainius  :  on  compofa  pour 
Mahomet  une  généalogie  par  laquelle  il  venait  J'A- 
braham  &  ^•'Agar. 

Ainfi  la  maifon  des  anciens  C'^ars  de  Ruffis  venait 
du   Bai  de   Hongrie  Beh ,  ce  Bçh  li' Attila  ^    Attila  de 
Turck  père  des  Huns  ,  &  Turck  était  fils  de  Japhet.  Son 
^       frère   Rufs  avait  fondé  h  trône  de  Rufjic  ;   un  autre 
^     frère  nom.mé  Camari  établit  fa  puijfance  vers  le   Volga. 

Tous  ces  fils  de  Japhet  étaient  ,  comme  chacun 
fait ,  les  petits-fils  de  Noé  ,  de  qui  les  trois  enfans 
allèrent  vite  s'établir  à  mille  lieues  les  uns  des  autres ,  de 
peur  de  fe  donner  desfecourSy  &  firent  probablement  avec 
leurs  fœurs  des  millions  d'hahitans  en  très-peu  d'années. 

Qiiantité  de  graves  perfbnnages  ont  fuivi  exactement 
ces  filiations  ,  avec  la  même  fagaciîé  qu'ils  ont  dé- 
couvert comment  les  Japonais  avaient  peuplé  le  Pérou. 

Uhifioire  a  été  long-tems  écrite  dans  ce  goût ,  qui 
n'efi pas  celui  du  préfdenî  de  Thou ,  &  JeRapm-Toyras. 

$.     II  L 

J'//  faut  être  un  peu  en  gardé  contre  les  hifioriens  qui , 
remontent  à  la  tour  de  Babel  &  au  déluge  ,  il  ne  faut 
pas  moins  fe  défier  de  ceux  qui  particiilarifent  toute  j| 
Vhifioire  moderne ,  qui  entrent  dans  tous  les  fecrets  des  %, 
minières  ,   6'  qui   vous  donn.ent   malheureufcmmt  la     Jfc 
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relation  exacîe  de  toutes  les  batailles  dont  les  généraux 
auraient  eu  bien  de  la  peine  à  rendre  compte. 

Il  s'efi  donné  depuis  le  commencement  du  dernier 
fi'ecle  près  de  deux  cents  grands  combats  en  Europe ,  la 
plupart  plus  meurtriers  que  les  batailles  d'Arbelle  &  de 
Fharfale  :  mais  très-peu  de  ces  actions  ayant  eu  de 
grandes  fuites  ,  elles  font  perdues  pour  la  pofiérité. 
S'il  n'y  avait  qu'un  livre  dans  le  monde ,  les  enfans 
en  f auraient  par  cccur  toutes  les  lignes  ,  on  en  comp- 
terait toutes  les  fyllabes  ;  sHl  n'y  avait  eu  qu'une  ba- 
taille ,  le  nom.  de  chaque  foldat  ferait  connu  ,  ^  fa 
généalogie  pajferait  à  la  dernière  pojîérité:  mais  dans 
cette  longue  fuite  à  peine  interrompue  de  guerres  fan- 
glantes  que  fe  font  les  princes  chrétiens  ,  les  anciens 
intérêts  qui  ont  tous  changé ,  font  effacés  par  les  nou- 
veaux ;  les  batailles  données  il  y  cl  vingt  ans  font 
^     oubliées  pour  celles  qu'on  donne  de  nos  jours]  comme 

dans  laris  les  nouvelles  d'hier  font  étouffées  par  celles  '^ 
d'aujourd'hui  ,  qui  vont  l'être  à  leur'tour  par  celles 
de  demain  ;  &  prefque  tous  les  événemens  font  précipités 
les  uns  par  les  autres  dans  un  éternel  oubli,  C'efi  une 
réflexion  quon  ne  faurait  trop  faire  ;  elle  fert  à  con- 
foler  des  malheurs  qu'on  ejfuie  ;  elle  montre  le  néant 
des  chofes  humaines.  Il  ne  refle  pour  fixer  V  attention  des 
hommes  que  les  révolutions  frapantes  qui  ont  changé 
les  mc£urs  &  les  loix  des  grands  états  ;  &  c'efi  à  ce  titre 
que  rhiftcire  de  F  i  E  r  r  e  z  e  Grand  mérite 
d  eire  connue. 

Si  on  s'efl  trop  appefanti  fur  quelques  détails  de  com- 
bats &  de  prijes  de  villes  qui  rejfemblent  à  d'autres 
combats  &  à  d'autres  fèges  y  on  en  demande  pardon  au 
leclcur  philofophe  ■  &  on  n'a  d'autre  excufe  fnon  que 
ces  petits  faits  étant  lies  aux  gtands  ,  marchent  nécef- 
fairement  à  leur  fuite. 

-j^  On  a  réfuté  Norberg  dans  les  endroits  qui  ont  paru 
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les  plus  importans ,  &  on  Va  laijfé  fe  tromper  impuné- 
ment fur  les  peates  chofes. 

§.     I  V. 

On  a  fait  Vhiftoirede  Tierce  te  Grand  la  plus 
courte  &  la  plus  pleine  qiùon  a  pu.  Il  y  a  des  hijîoires 
de  petites  provinces ,  de  petites  villes  ,  d'abbayes  même 
de  moines,  en  plupeurs  volumes  in-folio  ;  les  mémoires 
d'un  abbé  retiré  quelques  années  en.  Efpagne  ,  où  il  n'a 
prefque  rien  fait  ,  contiennent  huit  tomes  :  un  feul  a 
fujji pour  la  vie  J' Alexandre. 

//  fepeut  qu' il  y  ait  encor  des  hommes  enfans  ,  qui 
aiment  mieux  les  fables  des  GHris  ,  des  Bacchus  ,  des 
Hercules,   des  Théiees  ,    confacrées  par  V antiquité , 
que  r hifioire-véritable  d'un  prince  moderne  ,  foitparce 
^^     que  ces  noms  antiques  J'Ofiris  &  d'Hercule  f  aient  plus 

V oreille  que  celui  de  'Bievve  ,  foit parce  que  des  géants  ;5 
&  des  lions  terrajfés  plaifent  plus  à  une  imagination 
faible  que  des  loix  &  des  entreprifes  utiles.  Cependant  il 
faut  avouer  que  la  défaite  du  géant  d'Epidaure ,  &  du 
voleur  Sinnis  ,  &  le  combat  contre  la  truie  de  Crommion , 
ne  valent  pas  les  exploits  du  vainqueur  de  Charles  XII. 
du  fondateur  de  Fétersbourg  ,  &  du  légijlateur  d'un 
empire  redoutable. 

Les  anciens  nous  ont  appris  à  penfer  il  ejl  vrai: 
mais  il  ferait  bien  étrange  de  préférer  le  Scythe  Anacarfîs 
parce  qu'il  était  ancien  ,  au  Scythe  moderne  qui  a 
policé  tant  de  peuples.  On  ne  voit  pas  que  le  légif- 
lateur  de  la  Ruffie  doive  céder  a  Lycurgue  &  à  Solon. 
Les  loix  de  Vun  ,  qui  recommandent  L'amour  des  gar- 
çons aux  bourgeois  d' Athènes  ,  &  qui  le  défendent  aux 
efclaves  ;  les  loix  de  l'autre  ,  qui  ordonnent  aux  files 
de  combattre  toutes  nues  à  coups  de  poings  dans  la  place 
publique ,  font-elles  préférables  aux  loix  de  celui  oui  a 
formé  les  hommes  &  les  femmes  h  la  fociité ,   qui  a 
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cr/e  /:!  difciplinc  mUïtaire  fur  terre  &  fur  mer ,  &  qui 
a  ouvert  àfon  pays  la  carrière  de  tous  hsarts  ? 

Cette  hijicire  contient  fa  vie  publique  ,  laquelle  a 
été  utile ,  non  fa  vie  privée  ,  fur  laquelle  on  lia  que 
quelques  anecdotes  ,  d'ailleurs  ajfc{  connues,  Lesfecrets 
de 'Jv7i  cabinet ,  de  fon  lit  &  de  fa  table  ,  ne  peuvent 
être  bien  dévoilés  par  un  étranger  ,  &  ne  doivent  point 
l'être.  Si  quelqu'un  eût  pu  donner  de  tels  mémoires  , 
t'eût  été  un  Prince  Menzikof  ,  un  général  Sheremeto  , 
:  ^ui  Vont  vu  fi  long-tems  dans  fon  intérieur  \  ils  ne  font 
pas  fait  ;  &  tout  ce  qui  aujourd'hui  ne  ferait  appuyé 
que  fur  des  bruits  publics  ,  ne  mériterait  point  de  cro- 
yance. Les  efprits  fagcs  aiment  mieux  voir  un  grand 
homme  travailler  vingt-cinq  ans  au  bonheirr  d'un  vafle 
empire  y  que  d'' apprendre  d'une  manière  très-incertaine 
Ce  que  ce  grand  homme  pouvait  avoir  de  commun  avec 
le  vulgaire  de  fon  pays.  Suétone  rapporte  ce  que  les  ^^ 
premiers  empereurs  de  Rome  avaient  fuit  de  plus  fecret  ; 
mais  avait-il  vécu  familièrement  avec  dou^e  Céfars  ? 

§.  V. 

Quand  il  ne  s'agit  que  de  fîyle ,  que  de  critique ,  que 
de  petits  intérêts  d'auteur  ,■  il  faut  laijfer  aboyer  les 
petits  fiifevrs  de  brochures  ;  on  fe  rendrait  prejque 
auffi  ridicule  qu'eux  ,  ji  on  perdait  fon  tems  à  leur 
répondre  ,  ou  même  a  les  lire  :  mais  quand  il  s'agit  de 
faits  importons  ,  il  faut  quelquefois  que  la  vérité  sa- 
baiffe  a  confondre  même  les  menfonges  des  hommes 
méprifables  ,  leur  opprobre  ne  doit  pas  plus  empêcher  la 
vérité  de  s! expliquer ,  que  la  bnjfcjfe  d'un  criminel  de  la 
lie  du  peuple  n'empêche  la  jujîice  d'agir  contre  lui: 
c'cfl  par  cette  double  raijon  qu'on  a  été  obligé  d'im- 
pof'er  fllence  au  coupable  ignorant  qui  avait  corrompu 
rhijloire  du  fècle  de  Louis  XIV.  par  des  notes  auffi 
abfurdes  que  calomnieufes  ,  dans  lefquelles  il  outrageait      '^ 
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brutalement  une  branche  de  la  mai/on  de  France  ,  & 
toute  la  màifon  d'Autriche  ,  &  cent  familles  illujîres 
de  r Europe  dont  les  antichambres  lui  étaient  aujfi  in- 
connues que  les  faits  qu'il  ofait  faljifier. 

Cejl  un  grand  inconvénient  attaché  au  bel  art  de 
V imprimerie ,  que  cette  facilité  malheureufe  de  publier  les 
impofiures  &  les  calomnies. 

Le  prêtre  de  Voratoire  le  Vaflbr  ,  &  le  jéfuite  la 
Motte ,  Vun  mendiant  en  Angleterre ,  Vautre  mendiant 
en  Hollande,  écrivirent  tous  deux  Thiftoire  pour  gagner 
du  pain  :  l'un  choifitle  roi  de  France  Louis  Xlli.  pour 
V objet  de  fa  fatire  ;  Vautre  prit  pour  but  Louis  XI V. 
Leur  qualité  d'apofîat  ne  devait  pas  leur  concilier  la 
croyance  publique  ;  cependant  c\Jl  un plaifir  de  voir  avec 
quelle  confiance  ils  annoncent  tous  deux  qu'ils  font 
chargés  du  dépôt  de  la  vérité  :  ils  rebattent  fans  ceffe 
cette  maxime ,  q u'' il  faut  o fer  dire  tout  ce  qui  efi  vrai  : 
ils  devaient  ajouter  qu'il  faut  commencer  par  en  être 
injîruit. 

Leur  maxime  dans  leur  bouche  efi  leur  propre  con- 
damnation :  mais  cette  maxime  en  elle-même  mérite 
bien  d'être  examinée  ,  puif qu'elle  efi  devenue  Vcxcufe 
de  toutes  les  faîïres. 

Toute  vérité  publique ,  importante  ,  utile  ,  doit  être 
dite  fans  doute  :  mais  s'il  y  a  quelque  anecdote  o  dieu fe 
fur  un  prince ,  fi  dans  V intérieur  de  fon  domcfiique  il 
s' efi  livré  comme  tant  de  particuliers  à  des  faiblejes  de 
l  humanité  connues  peut-être  d'un  ou  deux  confidens  , 
qui  vous  a  chargé  de  révéler  au  public  ce  que  ces  deux 
confidens  ne  devaient  révéler  à  perfonne  ?  Je  veux  que 
vous  ayei pénétré  dans  ce  myficre  ,  pourquoi  dîchirc^- 
vous  le  voile  dont  tout  homine  a  droit  de  fe  couvrir 
dans  le  fecretde  fa  maifon?  &  par  quelle  raifon publiez- 
vous  ce  fcandale  ?  Vourflater  la  curiofté  des  hommes , 
répondez-vous ,  pour  plaire  à  leur  malignité  ,  pour  dé- 
biter mon  livre  qui  fans  cela  ne  ferait  pas  lu.   Vous 
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n'êtes  donc  qu'un  fatirique  ,  qu'un  faifeur  de  libelles , 
qui  vendei  des  médifances ,  &  non  pas  un  hiftorien. 

Si  cette  faiblejfe  d'un  homme  public  ,  fi  ce  vice  fecret 
que  vous  cherche^  à  faire  connaître  ,  a  influé  fur  les 
-araires  publiques  ,  s'il  a  fait  perdre  une  bataille  ,  dé- 
rangé les  finances  de  Vètat ,  rendu  les  citoyens  mal- 
heureux ,  vous  deve[  en  parler  :  votre  devoir  efi  de 
démêler  ce  petit  rejfort  caché  qui  a  produit  de  grands 
événemens  ,  hors  de  là  vous  deve-^  vous  taire. 

Que  nulle  vérité  ne  foit  cachée  :  c'cji  une  maxime 
qui  peut  fou ffrir  quelques  exceptions.  Mais  en  voici  une 
qui  n'en  admet  point:  Ne  dites  à  la  poilérité  que  ce  qui 
efl  digne  de  la  poflérité. 

$.     V  L 

Oatre  le  menfonge  dans  les  faits,  t^ y ^  encore  le 
menfonge  dans  les  portraits.  Cette  fureur  de  charger  ^ 
une  kijîoire  de  portraits  a  commencé  en  France  parles  t 
romans.  Ceji  Clélie  qui  mit  cette  manie  à  la  mode. 
Sarrazin  dans  l'aurore  du  bon  goût  fit  l'hijîoire  de  la 
confpiration  de  Valftein  ,  qui  n'avait  jamais  confpiré  : 
il  ne  manque  pas  enfaifant  le  portrait  de  Valilein  qu'il 
n'avait  jamais  vu  ,  de  traduire  prefque  tout  ce  que 
Sallufte  dit  de  Catilina  que  Sallufle  avait  beaucoup  vu. 
C'efi  écrire  l' h: foire  en  bel  ef prit  ;  &  qui  veut  trop  faire 
parade  de  fon  efprit  ne  réujjit  qu^à  le  montrer ,  ce  qui  ejl 
bicnpeu  de  chofe. 

Il  convenait  au  cardinal àe  Retz  dépeindre  les  prin- 
cipaux pcrfcnnages  de  fon  tcms  qu'il  avait  tous  pra- 
tiqués,  &  qui  avaient  été  ou  fes  amis  ou  fes  ennemis  \ 
il  ne  les  a  pas  peint  fans  doute  de  ces  couleurs  fades 
dent  Maimbourg  enlumine  dans  fes  hifloires  romanef- 
ques  les  princes  des  tems  paffés.  Mais  était-il  un  peintre 
fidèle  ?  Lu  pajjion  ,  le  goût  de  la  fingularité  n  égaraient- 
ils  pas  fon  pinceau  ?  JUevait-il ,  par  exemple  ,  s'expri- 
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mer  ainfi  fur  la  reine  nùre  de  Louis  XIV.  Elle  avait  de 
cette  forte  d'efprit  qui  lui  était  néceffaire  pour  ne  pas 
paraître  fotte  aux  yeux  de  ceux  qui  ne  la  connaiffaient 
pas  ;  plus  d'aigreur  que  de  hauteur  ,  plus  de  hauteur 
que  de  grandeur ,  plus  de  manière  que  de  fonds ,  plus 
d'application  à  l'argent  que  de  libéralité,  plus  de  libéralité 
que  d'intérêt ,  plus  d'intérêt  que  de  defintéreffement , 
plus  d'attachement  que  de  paffion ,  plus  de  dureté  que 
de  fierté,  plus  d'intention  de  piété  que  de  piété,  plus 
d'opiniâtreté  que  de  fermeté  ,  &  plus  d'incapacité  que 
tout  ce  que  deffus  ? 

Il  faut  avouer  que  les  Gbfcurîtts  de  ces  exprefions  , 
cette  foule  d'antithèfes  &  de  comparatifs  ,  &  le  burlefque 
de  cette  peinture  Ji  indigne  de  rhiftoire  ,  ne  doivent  pas 
plaire  aux  efprits  bienfaits.  Ceux  gui  aiment  la  vérité 
doutent  de  celle  du  portrait ,  en  lui  comparant  la  con- 
duite de  la  reine  ;  &  les  cœurs  vertueux  font  aujji 
révoltés  de  V aigreur  &  du  mépris  que  Phijiorien  déploie  ^ 
en  parlant  d'une  princeffe  qui  le  combla  de  bienfaits  , 
qu'ils  font  indignés  de  voir  un  archevêque  faire  la 
guerre  civile  ,  comme  il  V avoue  uniquement  pour  h 
plaifir  de  la  faire. 

S\l  faut  fe  défier  de  ces  portraits  tracés  par  ceux  qui 
étaient  fi  h  portée  de  bien  peindre  ,  comment  pourrait- 
on  croire  fur  fa  parole  un  hiftorlen  ,  s'il  affectait  de 
vouloir  pénétrer  un  prince  qui  aurait  vécu  à  fix  cents 
lieues  de  lui  ?  //  faut  en  ce  cas  le  peindre  par  fes  ac- 
tions ,  &  laijfer  à  ceux  qui  ont  approché  long-tems 
de  fa  perfonne  le  foin  de  dire  le  refle. 

Les  harangues  font  une  autre  efpece  de  menfonge 
oratoire  que  les  hifîoriens  fe  font  permis  autref.is. 
On  faifait  dire  à  fes  héros  ce  qu'ils  auraient  pu  dire. 
Cette  liberté  fur-tout  pouvait  fe  prendre  avec  un  per- 
fonnage  d'un  tems  éloigné  :  mais  aujourd'hui  ces 
fictions  ne  font  plus  tolérées  :  on  exige  bien  plus  ;  car  fi 
on  mettait  dans  la   bouche  d'un  prince  une  harangue 
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aii'il  rCmt  pas  prononcée  ,   on  ne  regarderait  Vhljiorien 
que  comme  un  rhéteur. 

Une  troijicme  ej'ptce  de  menfonge  ,  &  la.  plus  grof- 
Jîère  de  toutes  ,  mais  qui  fut  long-tems  la  plus  fédui- 
fante ,  c'e/?  le  merveilleux  :  il  domine  dans  toutes  les 
hiftoires  anciennes  ,  fans  en  excepter  une  feule. 

On  trouve  même  encor  quelques  prédiâions  dans 
Vhijîoire  de  Charles  XII.  ji^^r  Norberg  :  mais  on  rHen  voit 
dans  aucun  de  nos  kijîorîens  fenfés  qui  ont  écrit  dans 
ce  ficelé  :  les  fignes  ,  les  prodiges  ,  les  apparitions  font 
renvoyées  à  la  fable.  Vhifioire  avait  befoin  d'être 
éclairée  par  la  philofophic. 

$.     VII. 

Il  y  a  un  article  important  qui  peut  intéreffer  la  di- 
gnité des  couronnes.  Oléarius  qui  accompagnait  en 
263^  des  envoyés  de  Holfîein  en  Ru  (fie  &  en  Perfe , 
rapporte  au  livre  troificme  de  /on  kifioire  ,  que  h 
c^ar  Ivan-Bafilovirz  avait  relégué  en  Sibérie  un  am- 
baffadeur  de  V empereur  \  c'eji  un  fait  dont  aucun  autre 
hijîorien  ,  que  je  fâche  ^  n'a  jamais  parlé:  il  n'efi pas 
vraifemblable  que  V empereur  eût  fouff'ert  une  violation 
du  droit  des  gens  fi  extraordinaire  &  fi  outrapeante. 

Le  même  Oléarius  dit  dans  un  autre  endroit:  «  Nous 
»  partîmes  le  zj  février  163/j.  de  compagnie  avec  un 
»  certain  ambajjadeur  de  France  qui  s' appellait  Charles 
»  de  Tailerand  ,  prince  de  Chalais  ,  &c.  Louis  l'avait 
»  envoyé  avec  Jacques  Rouiiel  en  amhajfade  en  Turquie 
Y)  &  en  Mofcovie  ;  mais  jon  collègue  lui  rendit  de  fi 
)5  mauvais  offices  auprès  du  patriarche ,  que  le  grand-duc 
w  le  rélèsua  en  Sibérie.  » 

JxU  livre  troifitmc  ,  il  dit  que  cet  ambaffadeur ^ 
prince  de  Chalais,  &  le  nommé  RoulIel /o/z  collègue 
qui  était  marchand ,  étaient  envoyés  de  Henri  IV.  // 
eji  ajfei  probable  que  Henri  IV.  mort  en  t6io  ,  n'en- 
voya point  d'à  mb  a  ffade  en  Mofcovie  en  z  6"j4.  i'i  Louis 
Xill.  avait  fait  partir  pour  ambaffadeur  un   homme 
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d'une  maifan  aiijfi  illuflrc  que  celle  de  Tallerand  ,  //  ne 
lui  eût  point  donné  un  marchand  pour  collègue  , 
VEurope  aurait  été  informée  de  cette  ambajfade  ,  & 
V outrage  jingulier  fait  au  roi  de  France  eût  fait  cncor 
plus  de  bruit. 

Ayant  contefîé  ce  fait  incroyable^  &  voyant  que  la 
fable  ^'Oléarius  avait  pris  quelque  crédit  ,  je  me  fuis 
cru  obligé  de  demander  des  éclaïrcifeniens  au  dépôt  des 
affaires  étrangères  en  France.  Voici  ce  qui  a  donné  lieu 
a  la  méprife  c^'OIéarius. 

Il  y  eut  en  effet  un  homme  de  la  maîfon  de 
Tallerand  ,  qui  ayant  la  paffion  des  voyages  ,  alla 
jufqu'en  Turquie ,  fans  parler  à  fa  famille  ,  &  fans 
demander  des  lettres  de  recommandation.  Il  rencontra 
un  marchand  Hollandais  nommé  Rouffel  ,  député 
d'une  compagnie  de  négoce  ,  &  qui  n'était  pas  fans 
Uaifons  avec  le  mïniflére  de  France.  Le  marquis  de 
Tûlerand  fe  joignit  avec  lui  pour  aller  voir  la  Ferfe  ; 
&  s'étant  brouillé  en  chemin  avec  fan  compagnon  de 
I  voyage  ,  Rou/Tel  le  calomnia  auprès  du  patriarche  de 
Mofcou  ;  on  Venvoya  en  effet  en  Sibérie  ;  //  trouva  h 
moyen  d'avertir  fa  famille  ^  &  au  bout  de  trois  ans, 
le  fecretaire  d'état ,  M.  des-Noyers  ,  obtint  fa  liberté 
de  la  cour  de  Mofcou. 

Voilà  le  fait  mis  au  jour  :  il  n'eji  digne  d'entrer 
dans  l'hifoire ,  qu'autant  qu'il  met  en  garde  contre  la 
prodigieufe  quantité  d' anecdotes  de  cette  efpkce  ,  rap- 
portées parles  voyageurs. 

Il  y  a  des  erreurs  hifioriques  ;  il  y  a  des  menfonges 
hifloriques.  Ce  que  rapporte  Oléarius  n'ejî  qu'une  erreur  ; 
mais  quand  on  dit  qu'un  c^ar  fit  clouer  le  chapeau 
d'un  aw.baffadeur  fur  fa  tête,  c'efi  unmenfonge.  Qu'on 
fe  trompe  fur  le  nombre  &  la  force  des  vaiffeaux  d'une 
armée  navale  ,  qu'on  donne  à  une  contrée  plus  ou 
moins  d'étendue  ,  ce  n'efi  qu'une  erreur ,  &  une  erreur 
très-pardonnable.  Ceux  qui  répètent  les  anciennes  fables 
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dans  lejquelles  Vorigine  de  toutes  les  nations  efl 
envelopée ,  peuvent  être  accufés  d'une  faiblejfe  commune 
à  tous  les  auteurs  de  V antiquité  ;  ce  rHeji  ipas  là  mentir , 
ce  tC efl -proprement  que  transcrire  des  contes. 

V  inadvertance  nous  rend  encor  fujetà  bien  des  fautes, 
qu'on  ne  peut  appeller  menfonges.  Si  dans  la  nouvelle 
géographie  ^'Hubner  on  trouve  que  les  bornes  de  VEu- 
rope  font  à  l'endroit  où  le  fleuve  Oby  fe  jette  dans  la 
mer  Noire  ,  &  que  V Europe  atrente  millions  d'habitans; 
voila  des  inattentions  que  tout  leâeur  inflruit  rectifie. 
Cette  géographie  vous  préfente  fouvent  des  villes  grandes, 
fortifiées  ,  peuplées  qui  ne  font  plus  que  des  bourgs 
■prefque  déferts  ;  il  efl  aifé  alors  de  s'appercevoir  que  le 
tems  a  tout  changé  ;  fauteur  a  confulté  des  anciens^  &  ce 
qui  était  vrai  de  leur  tems  ,  ne  Vefl  plus  aujourd'hui. 
Onfe  trom.pe  encor  en  tirant  des  induclions.  Pierre 
ZE  Grand  abolit  le  patriarchat.  Hubner  ajoute  qu'il 
^'  fe  déclara  patriarche  lui-même.  Des  anecdotes  pré- 
^  tendues  de  Ru  fie  vont  plus  loin  ,  &  difent  qu'il  officia 
^  pontifie alement  :  ainfi  ,  d'un  fait  avéré  on  tire  des  con- 
clufions  erronées ,  ce  qui  n'efi  que  trop  commun. 

Ce  que  j'ai  appelle  menfonge  hiftorique  efl  plus 
commun  encor  ;  c'cjt  ce  que  la  f.atcrie  ,  la  fatire  ,  ou 
l'amour  infenfé  du  merveilleux  fait  inventer.  Vhifiorien 
qui  pour  plaire  à  une  famille  puijfante  loue  un  tyran, 
efl  un  lâche  y  celui  qui  veut  flétrir  la  mémoire  d'un  bon 
prince  efl  un  monfîre  ;  &  le  romancier  qui  donne  fes 
imaginations  pour  la  vérité  ,  efl  méprifé.  Tel  qui 
autrefois  faifait  refpecîer  des  fables  par  des  nations  en- 
tières ,  ne  ferait  pas  lu  aujourd'hui  des  derniers  des 
hommes. 

Il  y  a  des  critiques  plus  menteurs  encor,  qui  altèrent 
des  pajfages  ,  ou  qui  ne  les  entendent  pas  ,  qui  infpirés 
par  l'envie  ,  écrivent  avec  ignorance  contre  des  ouvrages 
utiles  ,  ce  font  les  jerpcns  qui  rongent  la  lime ,  il  faut 
les  laijfcr  faire. 
^  Histoire    Q 
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PIERRE    LE    GRAND. 

AVANT-PROF  OS. 

"^"^  Ans  les  premières  années  du  fiècîe  où  nous 
^,^  femmes,  le  vulgaire  ne  connaiffait  dans  le  Nord  de 
héros  que  Charles  dou^e.  Sa  valeur  perfonnelle  qui 
tenait  beaucoup  plus  d'un  foldat  que  d'un  roi ,  l'éclat 
de  fes  vidoires  &  même  de  fes  malheurs  frapaient 
tous  les  yeux  qui  voient  aifément  ces  grands  événe- 
mens  ,  &  qui  ne  voient  pas  les  travaux  longs  &  utiles.  ^ 
Les  étrangers  doutaient  même  alors  que  les  entreprifes 
du  czar  Pierre  Premier  puîTent  fe  fautenir  ;  elles 
ont  fubiiûé ,  &  fe  font  perfeciionnées ,  fur-tout  fous 
l'impératrice  Elizabeth  fa  fille  ,  &  encor  plus  feus 
Catherine  Seconde.  Cet  empire  eu  aujourd'hui 
compté  parmi  les  plus  florillans  états  ,  &  Pierre  eu 
dans  le  rang  des  plus  grands  légifiateurs.  Quoique  fes 
entreprifes  i)'euflent  pas  befoin  de  fuccès  aux  yeux  des 
fages  ,  ces  fuccès  ont  afrermi  pour  jamais  fa  gloire. 
On  juge  aujourd'hui  que  Charles  douie  méritait  d'êire 
le  premier  foldat  de  Pierre  le  Grand.  L'un  n'a 
lailTé  que  des  ruines ,  l'autre  eu.  un  fondateur  en  tout 
genre.  J'ofai  porter  à- peu-près  ce  jugement  il  y  a 
trente  années  ,  l^orfque  j'écrivis  l'hiftoire  de  Charles. 
Les  mémoires  qu'on  me  fournit  aujourd'hui  fur  la  Rufile, 
me  mettent  en  état  de  faire  connaître  cet  Empire  ,  dont 
les  peuples  font  fi  anciens ,  &  chez  qui  les  loix ,  les 
mœurs  &  les  arts  font  d'une  création  nouvelle. 
^■)         Fifl.  de  Ri,ff^e.  B  (3 
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CHAPITRE   PREMIER. 

DESCRIPTION 

DE    LA    RUSSIE. 


i'Empire  de  Rufîie  efl  le  plus  vafte  de  notre 
hemifphère  ;  il  s'étend  d'occident  en  orient ,  l'efpace 
de  plus  de  deux  mille  lieues  communes  de  France,  & 
il  a  plus  de  huit  cents  lieues  dufud  au  nord  dans  fa  plus 
grande  largeur.  Il  confine  à  la  Pologne  &  à  la  mer 
Glaciale;  il  touche  à  la  Suède  &  à  la  Chine.  Sa  longueur, 
de  rifle  de  Dago  à  l'occident  de  la  Livonie,  jufqu'à  fes 
bornes  les  plus, orientales  ,  comprend  près  de  cent 
foixante  &  dix  degrés  ;  de  forte  que ,  quand  on  a  midi 
à  l'occident,  on  a  près  de  minuit  àl'orient  de  l'empire.  Sa 
largeur  eft  de  trois  mille  fix  cents  verfles  du  fud  au  nord , 
ce  qui  fait  huit  cents  cinquante  de  nos  lieues  com.munes. 

Nous  connaiïïîons  fi  peu  les  limites  de  ce  pays  dans 
le  fiècle  paffé,  que  lorfqu'en  1689  nous  aprîmes  que 
les  Chinois  &  les  RuiTes  étaient  en  guerre  ,  &  que 
l'empereur  Camhi  d'un  côté,  &  de  l'autre  les  czars 
Jvan  &  Pierre,  envoyaient,  pour  terminer  leurs  difFé- 
rends ,  une  ambaffade  à  trois  cents  lieues  de  Pékin  ,  fur 
les  limites  des  deux  empires,  nous  traitâmes  d'abord 
cet  événement  de  fable. 

Ce  qui  eft  compris  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Rufiîe, 
ou  des  Ruflles ,  eft  plus  vafte  que  tout  le  refte  de  l'Eu- 
rone  ,  &  que  ne  le  fut  jamais  l'empire  romain  ,  ni 
celui  de  Darius  conquis  par  Alexandre  :  car  il  contient 
plus  de  onze  cent  mille  de  nos  lieues  quarrées.  L'em- 
pire romain  &    celui    à^ Alexandre    n'en  contenaient 
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chacun  qu'environ  cinq  cent  cinquante  mille ,  &  il  n'y 
a  pas  un  royaume  en  Europe  qui  foit  la  douzième  partie 
de  l'empire  romain.  Pour  rendre  la  Rufîie  aufli  peuplée , 
aufll  abondante ,  aufli  couverte  de  villes  que  nos  pays 
méridionaux ,  il  ^faudra  encor  des  fîècles  &  des  czars 
tels  que  Pierre  le  Grand. 

Un  ambaffadeur  Anglais  qui  réfidait  en  1733  à  Péterf- 
bourg,  &  qui  avait  été  à  Madrid,  dit  dans  fa  relation 
manufcrite  ,  que  dajis  l'Efpagne ,  qui  eft  le  royaume 
de  l'Europe  le  moins  peuplé ,  on  peut  compter  quarante 
perfonnes  par  chaqtie  mille  quarré,  &  que  dans  la  Ruflie 
on  n'en  peut  compter  que  cinq  :  nous  verrons  au  cha- 
pitre fécond  fi  ce  miniftre  ne  s'eft  pas  abufé.  Le  plus 
grand  des  ingénieurs  &  le  meilleur  des  citoyens ,  le 
maréchal  de  Vauban  ,  fuppute  qu'en  France  chaque 
mille  quarré  contient  à-peu-près  deux  cents  habitans  l'un 
portant  l'autre.  Ces  évaluations  ne  font  jamais  bien 
exaâes ,  mais  elles  fervent  à  montrer  l'énorme  différence 
de  la  population  d'un  pays  à  celle  d'un  autre. 

Je  remarquerai  ici  que  de  Pétersbourg  à  Pékin  on  trou- 
verait à  peine  une  grande  montagne  dans  la  route  que  les 
caravanes  pourraient  prendre  par  la  Tartarie  indépen- 
dante ,  par  les  plaines  des  Calmoucs  &  par  le  grand  défert 
de  Kobi  ;  &  il  eft  à  remarquer  que  d'Archangel  à  Péters- 
bourg, &  de  Pétersbourg  aux  extrémités  de  la  France 
feptentrionale ,  en  palTant  par  Dantzick  ,  Hambourg , 
Amflerdam  ,  on  ne  voit  pas  feulement  une  colline  un 
peu  haute.  Cette  obfervation  peut  faire  douter  de  la 
vérité  du  fyilême  dans  lequel  on  veut  que  les  mon- 
tagnes n'aient  été  formées  que  par  le  roulement  des 
flots  de  la  mer  :  on  fuppofe  que  tout  ce  qui  efl  terre 
aujourd'hui  a  été  mer  très-long-tems.  Mais  comment 
les  flots  qui  dans  cette  fuppofition  ont  formé  les  Alpes , 
les  Pyrénées  &  leTaurus  ,  n'auraient-ils  pas  formé  audî 
quelque  coteau  élevé  de  la  Normandie  à  la  Chine  dans 
un  efpaca  tortueux  de  trois  mille  lieues  ?  La  géogra- 
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phie,  ainfi  ccnlîdérée,  pourrait  prêter  des  lumières  à 
la  phyTique  ,  ou  du  moins  donner  des  doutes. 

Nous  appellions  autrefois  la  Ruflie  du  nom  de  Mof- 
covie  5  parce  que  la  ville  de  Mofccu  ,  capitale  de  cet 
empire  ,  était  la  réfidence  des  grands-ducs  de  RulTie  : 
aujourd'hui  l'ancien  nom  de  Ruiîie  a  prévalu. 

Je  ne  dois  point  rechercher  ici  pourquoi  on  a  nommé 
les  contrées  depuis  Smolensko  jufqu'au-delà  de  Mofcou  , 
la  RufTie  blanche,  &  pourquoi  Hi/bnerh  nomme  noire  , 
ni  pour  quelle  raifon  la  Kiovie  doit  être  la  Rufiie  rouge. 

Il  fe  peut  encor  que  Mâdiks  le  Scythe ,  qui  ûi  une 
irruption  en  Afîe  près  de  fept  fiècles  avant  notre 
ère  ,  ait  porté  fes  armes  dans  ces  régions  ,  comme  ont  . 
fait  depuis  Cengis  &  Tamerlan ,  &  comme  probable- 
ment on  avait  fait  long-tems  avant  Mad'ù$.  Toute  anti- 
quité ne  mérite  pas  nos  recherches  ;  celles  des  Chinois  , 
des  Indiens ,  des  Perfes  ,  des  Egyptiens  ,  font  confiiatées 
p."r  à^s  monumens  ilîullres  &  intérelTans.  Ces  monu- 
mens  en  fuppofent  encor  d'autres  très-antérieurs  ,  puif- 
qu'il  faut  un  grand  nombre  de  fiècles  avant  qu'on  puifTe 
feulement  établir  l'art  de  tranfmettre  fes  penfées  par 
à&s  fignes  durables,  &  qu'il  faut  encor  une  multitude 
de  fiècles  précédens  pour  former  un  langage  régulier. 
Mais  nous  n'avons  point  de  tels  mcnumeris  dans  notre 
Europe  aujourd'hui  fi  policée  •  l'art  de  l'écriture  fut 
long-tems  inconnu  dans  tout  le  Nord  :  le  patriarche 
Conflardin^  qui  a  écrit  en  ruffe  l'hiflioire  de  Kiovie, 
avoue  que  dans  ces  pays  on  n'avait  point  l'ufage  de 
l'écriture  au  cinquième  fiècle. 

Que  d'autres  examinent  fi  des  Huns,  des  Slaves  & 
des  Tatars  ont  conduit  autrefois  des  familles  errantes 
&  affamées  vers  la  fource  du  Borifthène.  Mon  deffein 
ed  de  faire  voir  ce  que  le  czar  PIERRE  a  créé,  plutôt 
que  de  débrouiller  inutilement  l'ancien  cahos.  Il  faut 
toujours  fe  fouvenir  qu'aucune  famille  fur  la  terre  ne 
connaît  fon  premier  auteur ,    &    que  par  confcquent 
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aucun  peuple   ne  peut    favoir   fa    première   origine. 

Je  me  fers  du  nom  de  Ruffes  pour  défigner.les  habi- 
tans  de  ce  grand  empire.  Celui  de  Roxelans  qu'on  leur 
donnait  autrefois  ferait  plus  fonore  ,  mais  il  faut  fe 
conformer  à  l'ufage  de  la  langue  dans  laquelle  on  écrit. 
Les  gazettes  &  d'autres  mémoires  depuis  quelque  tems 
emploient  le  mot  de  RuJJIens  ;  mais  comme  ce  mot  ap- 
proche trop  de  Frujfiens  ,  je  m'en  tiens  à  celui  de  Ruifes 
que  prefque  tous  nos  auteurs  leur  ont  donné  ;  &  il  m'a 
paru  que  le  peuple  le  plus  étendu  de  la  terre  doit  être 
connu  par  un  terme  qui  le  difringue  abfolunient  des 
autres  nations. 

11  faut  d'abord  que  le  le6):eur  fe  fafTe ,  la  carte,  à  la 
main  ,  une  idée  nette  de  cet  empire  ,  partagé  aujour- 
d'hui en  feize  grands  gouvernemens ,  qui  feront  un 
jour  fubdivifés,  quand  les  contrées  da  feptentrion  &  de 
l'orient  auront  plus  d'habitans. 

Voici    quels   font    ces  feize    gouvernemens  ,.   dont      ^ 
plufieurs  renferment  des  provinces  imm^enfes»  ' 

DE      LA      L    I    V    O    N    I    E. 

La  province  la  plus  voifine  de  nos  climats  efl  celle, 
de  la  Livonie.  C'efî  une  à&s  plus  fertiles  du  nord.  Elle 
était  payenne  au  douzième  fiècle.  Des  négocians  de 
Brème  &  de  Lubecif  y  commercèrent ,  &  des  religieux 
croifés ,  nommés  ï'orte-glaives ,  unis  enfuite  à  l'ordre 
Teutonique  ,  s'en  emparèrent  au  treizième  f.ècle  ,  dans 
le  tems  que  la  fureur  des  croifades  armait  les  chrétiens 
contre  tout  ce  qui  n'éfait  pas  de  leur  religion.  Albert , 
markgrave  de  Brandebourg,  grand-maître  de-  ces  re^ 
ligieux  conquérans  ,  fe  fit  fcuverain  de  h  Livonie  &  de 
la  Pruffe  Brandebourgeoife ,  vers  l'an  15 14.  Les  Ruffes 
&  les  Polonais  fe  difputèrent  dès-lors  cette  province. 
Bientôt  les  Suédois  y  entrèrent  :.  elle  fut  long -tems 
ravagée  par    toutes  ces  puiiï'ances.    Le  roi  de  Suède       f- 
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G ujîave- Adolphe  la  conquit.  Elle  fut  cédée  à  la  Suède 
en  1660.  par  la  célèbre  paix  d'Oliva  ;  &  enfin  le 
czar  Pierre  l'a  conquife  fur  les  Suédois,  comme  on 
le  verra  dans  le  cours  de  cette  hiftoire. 

La  Courlande  qui  tient  à  la  Livonie  ,  eft  toujours 
vaflale  de  la  Pologne  ,  mais  dépend  beaucoup  de  la 
Ruflîe.  Ce  font-là  les  limites  occidentales  de  cet  em- 
pire dans  l'Europe  chrétienne. 

Des  Gouverne  mens  de  Revel,  de 
Petersbourg    et   de   V  I  b  o  u  r  g. 

Plus  au  nord ,  fe  trouve  le  gouvernement  de  Rével , 
&  de  l'Eftonie.  Rével  fut  bâtie  par  les  Danois  au  treizième 
fiècie.  Les  Suédois  ont  poffédé  l'Eftonie  depuis  que  le 
pays  fe  fut  mis  fous  la  protedion  de  la  Suède  en  1 561  ; 
&  c^e/î:  encor  une  des  conquêtes  de  Pierre.  ^^ 

Au  bord  de  l'Eftonie  eft  le  golphe  de  Finlande.  C'ell  à  ^ 
l'orient  de  cette  mer ,  &  à  la  jondion  de  la  Neva  ,  &  du 
lac  de  Ladoga  ,  qu'ell  la  ville  de  Petersbourg ,  la  plus 
nouvelle  &  la  plus  belle  ville  de  l'empire  ,  bâtie  par  le 
czar  Pierre  ,  malgré  tous  les  obftacles  réunis  qui 
s'opofaient  à  fa  fondation. 

Elle  s'élève  fur  le  golphe  de  Cronfladt ,  au  milieu  de 
neuf  bras  de  rivières  ,  qui  divifent  fes  quartiers  ;  un 
château  occupe  le  centre  de  la  ville  ,  dans  une  ifle  for- 
mée par  le  grand  cours  de  la  Neva:  fept canaux  tirés  des 
rivières  baignent  les  murs  d'un  palais  ,  ceux  de  l'ami- 
rauté ,  du  chantier  des  galères ,  &  plufieurs  manu- 
fadures.  Trente  -  cinq  grandes  églifes  font  autant 
d'ornemens  à  la  ville  :  &  parmi  ces  églifes  il  y  en  a 
cinq  pour  les  étrangers,  foit  catholiques  -  romains  , 
foit  réformés,  foit  luthériens  :  ce  font  cinq  temples 
élevés  à  la  tolérance  ,  &  autant  d'exemples  donnés  aux 
autres  nations.  11  y  a  cinq  palais  ;  l'ancien  qu'on  nomme 
celui  d'été ,   lltué  fur  la  rivière  de  Neva  ,  eft  bordé  d'une 
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baluflrade  immenfe  de  belles  pierres ,  tout  le  long  du 
rivage.  Le  nouveau  palais  d'été  près  de  la  porte  triom- 
phale ,  eft  un  des  plus  beaux  morceaux  d'archiceâure 
qui  foient  en  Europe  ;  les  bâtimens  élevés  pour  l'ami- 
rauté ,  pour  le  corps  des  cadets ,  pour  les  collèges 
impériaux,  pour  l'académie  des  fciences,  la  bourfe, 
le  magafm  des  marchandifes  ,  celui  des  galères ,  font 
autant  de  monumens  magnifiques.  La  rnaifon  de  la  po- 
lice ,  celle  de  la  pharmacie  publique  ,  où  tous  les  vafes 
font  de  porcelaine  :  le  magafm  pour  la  tour,  la  fon- 
derie ,  l'arfenal ,  les  ponts ,  les  marchés  ,  les  places  , 
les  cafernes  pour  la  garde  à  cheval ,  &  pour  les  gardes  à 
pied,  contribuent  à  l'embelliiîement  de  la  ville ,  autant 
qu'à  fa  fureté.  On  y  compte  actuellement  quatre  cent 
mille  âmes.  Aux  environs  de  la  ville  font  des  maifons  de 
plaifance ,  dont  la  magnificence  étonne  les  voyageurs  :  il 
y  en  a  une  dont  les  jets  d'eau  font  très-fupérieurs  à  ceux 
de  Verfailles.  Il  n'y  avait  rien  en  1702;  c'était  un 
marais  impraticable.  Pétersbourg  efl  regardé  comme  la 
capitale  de  l'Ingrie,  petite  province  conquife  par  Pi  ERRE 
Premier.  Vibourg  conquis  par  lui ,  &  la  partie  de  la 
Finlande  ,  perdue  &  cédée  par  la  Suède  en  1742.  font 
un  autre  Gouvernernent. 

Archange  L. 

Plus  haut  en  montant  au  nord  ,  eil:  la  province 
d'Archangel,  pays  entièrement  nouveau  pour  les  nations 
méridionales  ^e  l'Europe.  Il  prit  fon  nom  de  St.  Michel 
V Archange ,  fous  la  proteârion  duquel  il  fut  mis ,  long- 
tems  après  que  les  RufTes  eurent  reçu  le  chriftianifme , 
qu'ils  n'ont  embraffé  qu'au  commencement  du  onzième 
fiècle.  Ce  ne  fut  qu'au  milieu  du  feizième  que  ce  pays 
fut  connu  des  autres  nations.  Les  Anglais  en  1533 
cherchèrent  un  pafTage  par  les  mers  du  Nord  &  de 
l'Eft,  pour  aller  aux  Indes  orientales.  Chancelor , 
\  B  4  (3 


24       Histoire  de  l'empire  de  Russie. 

capitaine  d'un  des  vaifleaux  équipés  pour  cette  expédi- 
tion, découvrit  ]e  pcrt  d'Archangel  dans  la  mer  Blanche. 
Il  n'y  avait  dans  ce  délert  qu'un  couvent  avec  la  petite 
égiife  de  St.  Michel  V Archange. 

De  ce  port  ayant  remonté  la  rivière  de  la  Duna , 
les  Anglais  .  rrivèrent  au  milieu  des  terres  ,  &  enfin  à  la 
ville  de  Mofcou.  Ils  i'e  rendirent  aifément  les  maîtres  du 
commerce  de  la  Ruffie ,  qui  de  la  ville  de  Novogorod , 
où  il  fe  faifait  p^r  terre  ,  fut  tranfporté  à  ce  port  de  mer. 
Il  elt  à  la  vérité  inabordable  fept  mois  de  l'année  ;  cepen- 
dant ilfut  beaucoup  plus  utile  que  les  foires  de  la 
grande  Novogorod  ,  tombées  en  décadence  par  les  guer- 
res contre  la  Suède.  Les  Anglais  obtinrent  le  privilège 
d'y  commercer  fans  payer  aucun  droit ,  &  c'eft  ainfi  que 
toutes  les  nations  devraient  peut-être  négocier  enfemble. 
Les  Hollandais  partagèrent  bientôt  le  commerce  d'Ar- 
^  changel ,  qui  ne  fut  pas  connu  des  autres  peuples. 
^  Long-tems  auparavant,   les  Génois  &  les  Vénitiens      J^ 

A  avaient  établi  un  commerce  avec  les  Ruiîes  par  i'em- 
bouchuce  du  Tanaïs^,  où  ils  avoient  bâti  une  ville 
appellée  Tanà-<  mais  depuis  les  ravages  de  Tamerlan 
dans  CQite  partie  du  monde  ,  cette  branche  du  com- 
merce des  Italiens  avait  été  détruite  ;  celui  d'Archangel 
a  fubufté  avec  de  grands  avantages  pour  les  Anglais 
&  les  Holland:.is ,  jufqu'au  tems  où  Pierre  le  Grand 
a  ouvert  la  mer  Baltique  à  fes  états. 

Lapon  ieRusse, 

Du    Gouvernement  d'Archange!. 

A  l'occident  d'Archangel ,  &  dans  fon  gouvernement , 
ell  la  Laponie  Ruife  ,  troiiième  partie  de  cette  contrée  ; 
les  deux  aurres  appartiennent  à  la  Suède  &  au  Danne- 
marck.  C'efl:  un  trèy-grand  pays,  qui  occupe  envirbn  huit 
degrés  de  longitude  ,  &  qui  s'érend  en  latitude  du  cercle 
polaire  au  cap  nord.    Les  peuples  qui  l'habitent  étaient 

^  C^ 
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coni'ufément  connus  de  l'antiquité ,  fous  le  nom  de 
Troglodites  6c  de  Pygmées  feptentrionaux  ,*  ces  noms 
convenaient  en  effet  à  des  hommes  hauts  pour  la  plupart 
de  trois  coudées  ,  qui  habitent  des  cavernes  :,  ils  font 
tels  quils  étaient  alors  ,  d'une  couleur  tannée  ,  quoique 
les  autres  peuples  feptentrionaux  foient  blancs  ;  prefque 
tous  petits ,  tandis  que  leurs  voifins  &  les  peuples 
d'Ilîande  fous  le  cercle  polaire  ,  font  d'une  haute  fîa- 
ture  ;  ils  femblent  faits  pour  leur  pays  montueux  , 
agiles  ,  ramaffés ,  robufles  ;  la  peau  dure ,  pour  mieux 
réiilîer  au  froid  ;  les  cuiiTes  ,  les  jambes  déliées  ;  les 
pieds  menus  ,  pour  courir  plus  légèrement  au  milieu 
des  rochers  dont  leur  terre  efl  toute  couverte  ;  aimant 
paîTionnémenc  leur  patrie  ,  qu'eux  feuîs .peuvent  aimer, 
&  ne  pouvant  même  vivre  ailleurs.  On  a  prétendu  ,  fur 
la  foi  d' Olaus  ,  que  ces  peuples  étaient  originaires  de 
Finlande,  &  qu'ils  fe  font  retirés  dans  la  Laponie,  où  S 
leur  taille  a  dégénéré.  Mais  pourquoi  n'auraient-ils  pas  ^ 
choiu  des  terres  moins  au  nord ,  où  la  vie  eût  été  plus 
commode  ?  Pourquoi  leur  vilage  ,  leur  figure  ,  leur  cou- 
leur ,  tout ,  diffère-t-il  entièrement  de  leurs  prétendus 
ancêtres  ?  il  ferait  peut-être  auffi  convenable  de  dire  que 
l'herbe  qui  croît  en  Laponie ,  vient  de  l'herbe  du  Danne- 
marck  ,  &:  que  les  poilfons  particuliers  à  leurs  lacs  vien- 
nent des  poiffons  de  Suède.  Il  y  a  grande  apjiarence  que 
les  Lapons  font  indigènes,  comme  leurs  animaux  font 
une  produftion  de  leur  pays ,  que  la  nature  les  a 
faits  les  uns  pour  les  autres. 

Ceux  qui  habitent  vers  la  Finlande  ont  adopté  quel- 
ques exprelTions  de  leurs  voifins,  ce  qui  arrive  à  tous 
les  peuples.  Mais  quand  deux  nations  donnent  aux  chofes 
d'ufage  ,  aux  objets  qu'elles  voient  fans  ceffe  ,  des  noms 
abfolument  diiFérens  ,  c'efl  une  grande  préfomption 
qu'un  de  ces  peuples  n'eft  pas  une  colonie  de  l'autre. 
Les  Finlandais  appellent  un  ours  ,  karu  ,  &  les  Lapons 
muriet  :  le  foleii  en  finlandais  fe  nomme  auringa ,  en 
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langue  laponne  beve.  Il  n'y  a  là  aucune  analogie.  Les 
habitans  de  Finlande  &  de  la  Laponie  SuédoJfe  ont  adoré 
autrefois  une  idole  qu'ils  nommaient  lumalaz  ;  &  de- 
puis le  tems  de  G uji ave- Adolphe ,  auquel  ils  doivent  le 
nom  de  luthe'riens ,  ils  appellent  Jesus-Christ  le  fils 
à'Iumalac.  Les  Lapons  Mofcovites  font  aujourd'hui  cen- 
fés  de  réglife  grecque  ;  mais  ceux  qui  errent  vers  les 
montagnes  feptentrionales  du  cap-nord  ,  fe  contentent 
d'adorer  un  dieu  fous  quelques  formes  groffières ,  ancien 
ufage  de  tous  les  peuples  nomades. 

Cette  efpèce  d'hommes  peu  nombreufe  a  très-peu  d'i- 
dées ,  &  ils  font  heureux  de  n'en  avoir  pas  davantage  ; 
car  alors  ils  auraient  de  nouveaux  befoins  qu'ils  ne  pour- 
raient fatisfaire  ;  ils  vivent  contens  &  fans  maladies, 
en  ne  buvant  guère  que  de  l'eau  dans  le  climat  le  plus 
froid ,  &  arrivent  à  une  longue  vieillefTe.  La  coutume 
^  qu'on  leur  imputait  de  prier  les  étrangers  de  faire  à  leurs 
femmes  &  à  leurs  filles  l'honneur  de  s'approcher  d'elles  , 
vient  probablement  du  fentiment  de  la  fupériorité  qu'ils 
reconnaifTaient  dans  ces  étrangers  ,  en  voulant  qu'ils 
puiTent  fervir  à  corriger  les  défauts  de  leur  race.  C'était 
un  ufage  établi  chez  les  peuples  vertueux  de  Lacédémone. 
Un  époux  priait  un  jeune  homme  bien  fait  de  lui  donner 
de  beaux  enfans  qu'il  pût  adopter.  La  jaloufie  &  les  loix 
empêchent  les  autres  hommes  de  donner  leurs  femmes  : 
mais  les  Lapons  étaient  prefque  fans  loix ,  &  probable- 
ment n'étaient  point  jaloux. 

Moscou. 

Quand  on  a  remonté  la  Duna  du  nord  au  fud ,  on 
arrive  au  milieu  des  terres  à  Mofcou  la  capitale  de  l'em- 
pire. Cette  ville  fut  long-tcms  le  centre  des  états  RufTes  , 
avant  qu'on  fe  fût  étendu  du  côté  de  la  Chine  &  de  la 
Perfe. 

Mofcou  fituée  parle  5  5<^  degré  &  demi  de  latitude, 
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dans  un  terrain  moins  froid  &  plus  fertile  que  Péters- 
bourg ,  eft  au  milieu  d'une  vaïîe  &  belle  plaine  ,  fur 
la  rivière  de  Moska  (i) ,  &  de  deux  autres  petites  qui  fe 
perdent  avec  elle  dans  l'Occa  &  vqnt  enfuit©  groiïir 
le  fleuve  du  Volga.  Cette  ville  n'était  au  treizième  fiècle 
qu'un  affemblage  de  cabanes  peuplées  de  malheureux 
opprimés  par  la  race  de    Gengis-Kan. 

Le  (a)  cremelin  qui  fut  le  féjcur  des  grands- ducs ,  n'a 
été  bâti  qu'au  quatorzième  fiècle ,  tant  les  villes  ont  peu 
d'antiquité  dans  cette  partie  du  monde.  Ce  cremelin  fut 
conftruit  par  des  architeftes  Italiens ,  ainfi  que  plufieurs 
églifes  dans  ce  goût  gothique,  qui  était  alors  celui  de  toute 
l'Europe  ;  il  y  en  a  deux  du  célèbre  Ariflote  de  Bologne , 
qui  fleuriffait  au  quinzième  fiècle  ;  mais  les  maifons  des 
particuliers  n'étaient  que  des  huttes  de  bois. 

Le  premier  écrivain  qui  nous  fit  connaître  Mofcou,  efl 
Oiearh;s,  qui  en  1633  accompagna  une  ambafTade  d'un 
duc  de  Holftein ,  ambaflade  auffi  vaine  dans  fa  pompe 
qu'inutile  dans  fon  objet.  Un  Holftenois  devait  être 
frappé  de  l'immenfité  de  Mofcou  ,  de  fes  cinq  enceintes, 
du  vafle  quartier  des  czars ,  &  d'une  fplendeur  afiatique 
qui  régnait  alors  à  cette  cour.  Il  n'y  avait  rien  de  pareil 
en  Aiiemagne  ;  nulle  ville  à  beaucoup  près  auffi  vafle , 
auffi  peuplée. 

Le  comte  de  Carlifle^  au  contraire  ambalTadeur  de 
Charles  fécond^  en  1663  ,  auprès  du  czzt  Alexis ,  fe 
plaint  dans  fa  relation ,  de  n'avoir  trouvé  ni  aucune 
commodité  de  la  vie  dans  Mofcou  ,  ni  hôtellerie 
dans  la  route ,  ni  fecours  d'aucune  efpèce.  L'un  jugeait 
comme  un  Allemand  du  nord,  l'autre  comme  un  Anglais , 
&  tous  deux  par  comparaifon.  L'Anglais  fut  révolté  de 
voir  que  la  plupart  des  Boyards  avaient  pour  lit  des 
planches ,  ou  des  bancs ,  fur  iefquels  on  étendait  une 


(  r  )  En  ruffe  Moskwa, 
(  2  )  En  ruffe  Krelmn» 
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peau  ou  une  couverture  ;  c'ef]:  l'ufage  antique  de  tous  les 
peuples.  Les  maifons  prelque  toutes  de  bois  étaient  fans 
meubles  ,  preique  toutes  les  tables  à  manger  fans  linges, 
point  de  pavé  dans  les  rues  ,  rien  d'agréable  &  de  com- 
mode ,  très-peu  d'artifans,  encor  étaient-ils  groffiers,  & 
ne  travaillaient  qu'aux  ouvrages  indifpe niables.  Ces 
peuples  auraient  paru  des  Spartiates  ,  s'ils  avaient  été 
fbbres. 

Mais  la  cour  dans  les  jours  de  cérémonie  parai/Tait  celle 
d'un  roi  de  Perfe.  Le  comte  de  Carlijlc  dit ,  qu'il  ne  vit 
qu'or  &  pierreries  fur  les  robes  du  czar  &  de  fes  courti- 
fans  :  ces  habits  n'étaient  pas  fabriqués  dans  le  pays  : 
cependant  il  était  évident  qu'on  pouvait  rendre  les  peu- 
ples induftrieux ,  puifqu'on  avait  fondu  à  Mofccu  long- 
tems  auparavant ,  fous  le  règne  de  czar  Boris  Godono , 
la  plus  groîTe  cloche  qui  foit  en  Europe  ,  &  qu'on  voyait 
dans  l'églife  patriarchale  des  ornemens  d'argent  cjui 
avaient  exigé  beaucoup  de  feins.  Ces  ouvrages  dirigés 
par  des  Allemans  &  des  Italiens  étaient  des  efforts 
pafTagers  ;  c'efi:  l'induftrie  de  tous  les  jours,  &  la  mul- 
titude des  arts  continuellement  exercés,  qui  fait  une 
nation  florifîante.  La  Pologne  alors,  &  tous  les  pays 
voifins  des  PvuiTes,  ne  leur  étaient  pas  fupérieurs.  Les 
arrs  de  la  main  n'étaient  pas  plus  perfe£iionnés  dans  le 
nord  de  l'Allemagne  ,  &  les  beaux-arts  n'y  étaient  guère 
plus  connu?  au  milieu  du  dix-feptième  fiècle. 

Quoique  Mofcou  n'eût  rien  alors  de  la  magnificence 
&:  des  arts  de  nos  grandes  villes  d'Europe,  cependant  fon 
circuit  de  vingt  mille  pas  ,  la  partie  appellée  la  ville  chi- 
noife,  où  les  raretés  de  la  Chine  s'étalaient;  le  vafte 
quartier  du  cremelin,  où  efl  le  palais  des  czars,  quelques 
dômes  dorés  ,  des  tours  élevées  &  fmgulières  ,  &  enfin 
le  nombre  de  fes  habitans  qui  monte  à  près  de  cinq  cent 
mille,  tout  cela  faifait  de  Mofcou  une  des  plus  confîdéra- 
bles  villes  de  l'univers. 

Théodore  ou   Facdor ,    frère  aine  de  Pierre   le 
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Grand  ,  commença  à  policer  Mofcou.  Il  fit  conflruire 
plufieurs  grandes  maifonsde  pierre ,  quoique  fans  aucune 
architecture  régulière.  Il  encourageait  les  principaux  de 
fa  cour  à  bâtir,  leur  avançant  de  Targent ,  &  leur  four- 
niflant  des  matériaux.  C'ell  à  lui  qu'on  doit  les  premiers 
haras  de  beaux  chevaux,  &  quelques  embelUffemens 
utiles.  Pierre  qui  a  tout  fait ,  a  eu  foin  de  Mofcou  ,  en 
conftruifant  Pétersbourg;  il  l'a  fait  paver  ;  il  l'a  orné  & 
enrichi  par  des  édifices  ,  par  des  raanufadures  ;  enfin  un 
chambellan  (i)  de  l'impératrice  Elizabeth  fille  de 
Pierre  y  a  été  l'inflituteur  d'une  univerfité  depuis 
quelques  années.  C'efî  îe  même  qui  m'a  fourni  tous  les 
mémoires  fur  lefquels  j'écris.  Il  était  bien  plus  capable 
que  moi  de  compofeï'  cette  hifloire ,  même  dans  ma 
langue  ;  tout  ce  qu'il  m'a  écrit ,  fait  foi  que  ce  n'ell  que 
par  modeflie  qu'il  m'a  laifTé  le  foin  de  cet  ouvrage. 


^. 


Smolensko. 

A  l'occident  du  duché  de  Mofcou ,  efl  celui  de  Smo- 
lensko, partie  de  l'ancienne  Sarmatie  européane.  Les 
duchés  de  Mofcovie  &  de  Smolensko ,  compofaient  la 
Ruffie  blanche  proprement  dite.  Smolensko ,  qui  appar- 
tenait d'abord  aux  grands-ducs  de  Rufîie ,  fut  conquife 
par  le  grand-duc  de  Lithuanie  au  commencement  du 
quinzième  fiècle  ,  reprife  cent  ans  après  par  fes  anciens 
maîtres.  Le  roi  de  Pologne ,  Sigifmond  lîl ,  s'en  empara 
en  1 6x1.  Le  czzv  Alexis ,  père  de  Pierre,  la  recou- 
vra en  1 6  ';4 ,  &  depuis  ce  tems  elle  a  toujours  fait  partie 
de  l'empire  de  Ruffie.  Il  eft  dit  dans  l'éloge  du  czar 
Pierre  prononcé  à  Paris  dans  l'académie  des  fciences , 
que  les  RuiTes  avant  lui  n'avaient  rien  conquis  à  l'occi- 
dent &  au  midi  :  il  efl  évident  qu'on  s'efl  trompé. 

(l)  M.  de  Showalow. 
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Des  Go  uv  e  r  n  em  en  s  De  Novogoeod, 
ET  DE   K10VIE  OU  Ukraine, 

Entre  Pétersbourg  &  Smolensko  eil:  la  province  de 
Novogorod.  On  dit  que  c'eft  dans  ce  pays  que  les  anciens 
Slaves ,  ou  Slavons ,  firent  leur  premier  é-tabliffement. 
Mais  d'où  venaient  ces  Slaves ,  dont  la  langue  s'eft  éten- 
due dans  le  nord-ell  de  l'Europe  ?  Sla  fignifie  un  chef , 
&  efclave  appartenant  au  chef.  Tout  ce  qu'on  fait  de  ces 
anciens  Slaves ,  c^eû.  qu'ils  étaient  des  conquérans.  Ils 
bâtirent  la  ville  de  Novogorod  la  grande  fituée  fur  une 
rivière  navigable  dès  fa  fource ,  laquelle  jouit  long-tems 
d'un  floriflant  commerce ,  &  fut  une  puilTante  alliée  des 
villes  Anféatiques.Le  czarivan  Bafilovi^  (i),  la  conquit 
en  1467,  &:  en  emporta  toutes  les  richefles  ,  qui  con- 
tribuèrent à  la  magnificence  de  la  cour  de  Mofcou, 
prefqu'inconnue  jufqu'alors. 

Au  midi  de  la  province  de  Smolensko ,  vous  trouvez 
la  province  de  Kiovie  ,  qui  eft  la  petite  Rufile  ,  la  Rulîle 
rouge,  ou  l'Ukraine,  traverfée  par  le  Dnieper,  que  les 
Grecs  ont  appelle  Boriflhène.  La  différence  de  ces  deux 
noms,  l'un  dur  à  prononcer,  l'autre  mélodieux,  fert  à 
faire  voir  ,  avec  cent  autres  preuves  ,  la  rudeffe  de  tous 
les  anciens  peuples  du  Nord  &  les  grâces  de  la  langue 
grecque.  La  capitale  Kiou ,  autrefois  Kifovie  ,  fut  bâtie 
par  les  empereurs  de  Conftantinople ,  qui  en  firent  une 
colonie  :  on  y  voit  encor  des  infcriptions  grecques  de 
douze  cents  années  :  c'eft  la  feule  ville  qui  ait  quelque 
anriauiré  dans  ces  pays  où  les  hommes  ont  vécu  tant  de 
fièclesfans  bâtir  des  murailles.  Cefut-là  que  les  grands- 
ducs  de  RuiTie  firent  leur  réfidence  dans  l'onzième  fiècle, 
avant  que  les  Tartares  afTerviflent  la  Ruffie. 

Les  Ukranicns  ,  qu'on  nomme  Cofaques  ,  font  un 
ramas  d'anciens  Roxelans  ,  de  Sarmates  ,  de  Tartares 

(i)  En  Ruffe  Iwan  JFaJJilieivhfch, 
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réunis.  Cette  contrée  faifait  partie  de  l'ancienne  Scythie. 
11  s'en  faut  beaucoup  que  R.ome  &  Conftantinople,  qui 
ont  daminé  fur  tant  de  nations  ,  foient  des  pays  compa- 
rables pour  la  fertilité  à  celui  de  l'Ukraine.  La  nature 
s'efforce  d'y  faire  du  bien  aux  hommes  ;  mais  les  hommes 
n'y  ont  pas  fécondé  la  nature ,  vivant  des  fruits  que 
produit  une  terre  auiïî  inculte  que  féconde  ,  &  vivant 
encor  plus  de  rapine ,  amoureux  à  l'excès  d'un  bien 
préférable  à  tout ,  la  liberté  ;  &  cependant  ayant  fervi 
tour-à-tour  la  Pologne  &  la  Turquie.  Enfin  ils  fe  donnè- 
rent à  la  RulTie  en  1654  ,  ^^ns  trop  fe  foumettre,  & 
PiRRE  les  a  fournis. 

,  Les  autres  nations  font  diflinguées  par  leurs  villes ,  & 
leurs  bourgades.  Celle-ci  eu  partagée  en  dix  régimens. 
A  l'a  tête  de  ces  dix  régimens  était  un  chef  élu  à  la  plura- 
lité des  voix  ,  nommé  Hetman  ou  Itman.  Ce  capitaine  de 
la  nation  n'avait  pas  le  pouvoir  fuprême.  C'efl:  aujourd'hui 
^;  un  feigneur  de  la  cour  que  les  fouverains  de  Ruflîe  leur 
t  donnent  pour  Hetman  ;  c'eft  un  véritable  gouverneur  de 
province  femblable  à  nos  gouverneurs  de  ces  pays  d'états 
qui  ont  encor  quelques  privilèges. 

II  n'y  avait  d'abord  dans  ce  pays  que  des  payens  & 
des  mahométans  ;  ils  ont  été  batifés  chrétiens  de  la  com- 
munion romaine ,  quand  ils  ont  fervi  la  Pologne  ;  &  ils 
font  aujourd'hui  batifés  chrétiens  de  l'égiife  grecque ,  de- 
puis qu'ils  font  à  la  Ruffie. 

Parmi  eux  font  compris  ces  Cofaques  Zaporaviens, 
qui  font  à-peu-près  ce  qu'étaient  nos  flibulliers,  des 
brigands  courageux.  Ce  qui  les  difiingue  de  tous  les 
autres  peuples ,  c'eft  qu'ils  ne  fouffrent  jamais  de  femmes 
dans  leurs  peuplades ,  comme  on  prétend  que  les  Amazo- 
nes ne  fouffraient  point  d'hommes  chez  elles.  Les  femmes 
qui  leur  fervent  à  peupler  ,  demeurent  dans  d'autres  ifles 
du  fleuve  :  point  de  mariage  ,  point  de  famille  :  ils  en- 
rôlent les  enfans  mâles  dans  leur  milice  ,  &  laifTent  les 
filles  à  leurs  mères.  Sauvent  le  frère  à  des  enfans  de  fa 
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fœur,  &  le  père  de  fa  fille.  Point  d'autres  loix  chez  eux 
que  les  ufages  établis  par  les  befoins  :  cependant  ils  ont 
quelques  prêtres  du  rit  grec.  On  a  conflruit  depuis  quel- 
que tems  le  fort  Ste.  Elizabeth  fur  le  Borifthène  pour  les 
contenir.  Ils  fervent  dans  les  armées  comme  troupes  irré- 
gulières, &  malheur  à  qui  tombe  dans  leurs  mains. 

Des    Gouvernemens    de    Belgorod, 
DE  Veronise   et   de  Nischgôrod. 

Si  vous  remoritez  au  nord-eft  de  la  province  de  Kiovie 
entre  le  Borifthène  &  le  Tanaïs ,  c'eft  le  gouvernement 
de  BelgoroQ  qui  fe  préfence  :  il  eu  auffi  grand  que  celui 
de  Kiovie.  C'eft  une  des  plus  fertiles  provinces  de  la 
Ruflle  ;  c'efl  elle  qui  fournit  à  la  Pologne  une  quantité 
prodigieufe  de  ce  gros  bétail ,  qu'on  connaît  fous  le  nom 
de  bœufs  de  l'Ukraine.  Ces  deux  provinces  font  à  l'abri 
S  des  incurfions  des  petits  Tartares  ,  par  des  lignes  qui 
s'écendent  du  Borifthène  au  Tanaïs ,  garnies  de  fores  & 
de  redoutes. 

Remontez  encor  au  nord ,  palTez  le  Tanaïs ,  vous  en- 
trez dans  le  gouvernement  de  Véronife,  qui  s'étend  juf- 
qu'aux  bords  des  Palus-Méotides.  Auprès  de  la  capitale 
que  nous  nommons  Véronile  (i),  à  l'embouchure  de  la 
rivière  de  ce  nom  qui  fe  jette  dans  le  Tanaïs ,  Pierre 
le  Grand  a  fait  conilruire  fa  première  tlotte;  entre- 
prife  dont  on  n'avait  point  encor  d'idée  dans  tous  ces 
vafles  états.  Vous  trouvez  enfuite  le  gouvernement  de 
Nifchgorod,  fertile  en  grains  ,  traversé  par  le  Volga. 

A  S  T   R   A   c   A    N. 

De  cette  province  vous  entrez  au  midi  dans  le 
royaume  d'Aflracan.  Ce  pays  commence  au  43e  degré 
&  dewA  de  laritude ,  fous  le  plus  beau  des  climats ,  Se  linit 

(  1  )  En  Ruffie  on  écrit  &  on  prononce  Voronefieh. 
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vers  le  cinquantième  5  comprenant  environ  autant  de 
degrés  de  longitude  que  de  latitude ,  borné  d'un  côté  par 
la  merCafpienne,  de  l'autre  par  les  montagnes  de  la  Cir- 
caflie ,  &  s'avançant  encor  au-delà  de  la  mer  Cafpienne, 
le  long  du  mont  Caucafe  ;  arrofé  du  grand  fleuve 
Volga,  du  Jaïk  &  de  plufieurs  autres  rivières,  entre 
îefquelles  on  peut ,  à  ce  que  prétend  l'ingénieur  anglais 
Terri  ^  titer  des  canaux  ,  qui  en  fervant  de  lit  aux  inon- 
dations ,  feraient  le  même  effet  que  les  canaux  du  Nil , 
&  augmenteraient  la  fertilité  de  la  terre  :  mais  à  la  droite 
&  à  la  gauche  du  Volga  &  du  Jaïk ,  ce  beau  pays  était 
infefté ,  plutôt  qu'habité  par  des  Tartares ,  qui  n'ont 
jamais  rien  cultivé ,  &  qui  ont  toujours  vécu  comme 
étrangers  fur  la  terre. 

L'ingénieur  Ferri  employé  par  Pierre  le  Grand 
dans  ces  quartiers  ,  y  trouva  de  vafles  déferts  couverts 
<ie  pâturages ,  de  légumes  ,  dé  ceriliers ,  d'amandiers. 
Des  moutons  fauvages  d'une  nourriture  excellente  paif- 
faient  dans  ces  folitudes.  Il  fallait  commencer  par  dompter 
&  par  civilifer  les  hommes  de  ces  climats ,  pour  y 
féconder  la  nature  qui  a  été  forcée  dans  le  climat  de 
Pétersbourg. 

Ce  royaume  d'Aftiacan  efl  une  partïe  de  l'ancien 
Capshak  conquis  par  Cengis~Kan  ,  &  enfuite  par 
Tamerîan.  Ces  Tartares  dominèrent  jufqu'à  Mofcou. 
Le  czat  Jean  Eafilides  i  petit-fils  d'iv^n  BaJîIovii{,  & 
le  plus  grand  conquérant  d'entre  les  Rufles  ,  délivra  fon 
pavs  du  joug  Tartare  au  feizième  fiècle ,  &  ajouta  le 
royaume  d'Aflracan  à  fes  autres  conquêtes  ,  en  i  554. 

.  Aflracan  efl  la  borne  de  l'Afie  &  de  l'Europe  ,  &  peut 
faire  le  commerce  de  l'une  &  de  l'autre  ,  en  tranfporrant 
par  \t  Volga  les  marchandifes  apportées  par  la  mer 
Cafpienne.  C^était  encor  un  des  grands  projets  de 
Pierre  le  Grand.  Il  a  été  exécuté  en  partie.  Tout  un 
fauxbourg  d'Aflracan  eu  habité  par  des  Indiens. 

^         Hi/I.  de  Rujfie.  C 
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Orêmbourg. 

Au  fud-efl  du  royaume  d'Allracan  efl:  un  petit  pays 
nouvellenient  formé ,  qu'on  appelle  Orêmbourg  :  la  ville 
de  ce  nom  a  été  bâtie  en  1734  fur  le  bord  du  fleuve  Jaïk, 
Ce  pays  eft  hérilîë  des  branches  du  mont  Caucafe.  Des 
forrereiles  élevées  de  diflance  en  diftance ,  défendent  les 
pafTages  des  montagnes  &  des  rivières  qui  en  defcendent. 
C'efl  dans  cette  région  auparavant  inhabitée  ,  qu'aujour- 
d'hui les  Perfans  viennent  dépofer  &  cacher  à  la  rapacité 
des  brigands  leurs  eitets  échappés  aux  guerres  civiles.  La 
ville  d'Orembourg  eft  devenue  le  refuge  des  Perfans  & 
de  leurs  fortunes  ,  &  s'eft  accrue  de  leurs  calamités  ;  les 
Indiens ,  les  peuples  de  la  grande  Eukarie  y  viennent 
trafiquer  ;  elle  devient  l'entrepôt  de  l'Afie, 

Des  Gouvernemens    de  Casan   et 

DE     LA     GRANDE     PERMIE. 

Au-delà  du  Volga  &  du  Jaïk  ,  vers  le  feptentrion ,  eft 
le  royaume  de  Cafan  ,  qui  comme  Aftracan  tomba  dans 
le  partage  d'un  fils  de  Gengis-Kati ,  &  enfuite  d'un  fils  de 
Tamerlan ,  conquis  de  même  par  Jean  Bafilides.  Il  eft 
encor  peuplé  de  beaucoup  de  Tartares  mahométans. 
Cette  grande  contrée  s'étend  jufqu'à  la  Sibérie  ;  il  eft 
conftant  qu'elle  a  été  fioriiTante  &  riche  autrefois  j  elle  a 
encor  confervé  quelque  opulence.  Une  province  de  ce 
royaume  appellée  la  grande  Permie ,  &  enfuite  le 
Solikan ,  était  l'entrepôt  des  marchandifes  de  la  Perfe,  & 
des  fourures  de  Tartarie.  On  a  trouvé  dans  cette  Permie 
une  grande  quantité  de  monnoies  au  coin  des  premiers 
califes,  &  quelques  idoles  dor  des  Tartares  (i)  ;  mais 
ces  monumens  d'anciennes  richefîes  ont  été  trouvés  au 
milieu  de  la  pauvreté ,  &  dans  des  déferts  ;  il  n'y  avait 

(  I  )  Mdmoires  de  StraUmberg  ,  confirmés  par  mes  mémoires 
riiffes. 
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plus  aucune  trace  de  commerce  ;  Ces  révoluions  n'arri- 
venr  que  trop  vite  &  trop  aifément  dans  un  pays  ingrat , 
puifqu'elles  font  arrivées  dans  les  plus  fertiles. 

Ce  célèbre  prifonnier  Suédois  Stralemberg  ^  qui  mit 
fi  bien  à  profit  fon  malheur ,  &  qui  examina  tous  ces 
vafl:es  pays  avec  tant  d'attention  ,  eft  le  premier  qui  a 
rendu  vraifemblable  un  fait  qu'on  n'avait  jamais  pu  croire, 
concernant  l'ancien  commerce  de  ces  régions.  Pline  & 
Pomponius-Mela  rapporte  que  du  tems  à^Aiigujîe  ,  un 
roi  des  Suèves  fit  préfent  à  Metellus  Celer  de  quelques 
Indiens  jetés  par  la  tempête  fur  les  côtes  voifines  de 
l'Elbe.  Comment  des  habitans  de  l'Inde  auraient-ils  navigé 
fur  les  mers  Germaniques  ?  Cette  avanture  a  paru  fabu- 
leufe  à  tous  nos  modernes ,  fur-tout  depuis  que  le  com- 
merce de  notre  hémifphère  a  changé  par  la  découverte 
du  cap  de  Bonne-Efpérance.  Mais  autrefois  il  n'était  pas 
plus  étrange  de  voir  un  Indien  trafiquer  dans  les  pays 
Septentrionaux  de  l'Occident ,  que  de  voir  un  Romain 
paffer  dans  l'Inde  par  l'Arabie.  Les  Indiens  allaient  en 
Perfe,  s'embarquaient  fur  la  mer  d'Hircanie,  remon- 
taient le  Rha  qui  efl  le  Volga  ,  allaient  jufqu'à  la  grande 
Permie  par  la  Kama,  &  delà  pouvaient  aller  s'embarquer 
fur  la  mer  du  Nord  ou  fur  la  Baltique.  Il  y  a  eu  de  tout 
tems  àes  hommes  entreprenans.  Les  Tyriens  firent  de 
plus  furprenans  voyages. 

Si  après  avoir  parcouru  de  l'oeil  toutes  ces  vafles  pro- 
vinces, vous  jetez  la  vue  fur  l'Orient,  c'efi:-là  que  les 
limites  de  l'Europe  &  de  l'Afie  fe  confondent  encor.  Il 
aurait  fallu  un  nouveau  nom  pour  cette  grande  partie 
du  monde.  Les  anciens  divisèrent  en  Europe  ,  Afie  & 
Afrix^ue  leur  univers  connu  ;  ils  n'en  avaient  pas  vu  la 
dixième  partie  ;  c'efl  ce  qui  fait  que  quand  on  a  palIé  les 
Paius-Méotides  ,  on  ne  fait  plus  ou  l'Europe  finit ,  &  où 
l'Afie  commence  ;  tout  ce  qui  eft  au-de'à  du  mont 
Taurus ,  était  défigné  par  le  mot  vague  de  Scythie  ,  &  ^ 
le  fut  enfuite  par  celui  de  Tartarie  ou  Tatarie.  Il  ferait  jË 
y  .  Ca  Q 
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convenable,  peut-être,  d'appeller  terres  arftiques,  ou 
terres  du  Nord ,  tout  le  pays  qui  s'étend  depuis  la  mer 
Baltique  jufqu'aux  confins  d«  la  Chine,  comme  on  donne 
le  nom  de  terres  auftrales  à  la  partie  du  monde  non 
moins  valle ,  fituée  fous  le  pôle  antardique ,  &  qui  fait 
le  contrepoids  du  globe. 

Du  Gouvernement   de  la  S  i  b  e  r  i  e., 
DES   Samoyedes,    des    Ostiacks. 

Des  frontières  des  provinces  d'Archangel,  de  Refan  , 
d'Aftracan  ,  s'étend  à  l'orient  la  Sibérie ,  avec  les  terres 
ultérieures ,  jufqu'à  la  mer  du  Japon  ;  elle  touche  au  midi 
de  la  Ruflîe  par  le  mont  Caucafe;  de-là  au  pays  de 
Kamshatka ,  on  compte  environ  douze  cents  lieues  de 
France  ;  &  de  la  Tartarie  méridionale ,  qui  lui  fert  de 
^  limite,  jufqu'à  la  mer  Glaciale,  on  en  compte  environ  m 
^  ;  quatre  cents  ;  ce  qui  efl  la  moindre  largeur  de  l'empire.  2^ 
Cette  contrée  produit  les  plus  riches  fourures  ;  Se  c'eû 
ce  qui  fervit  à  en  faire  la  découverte  en  15^3.  Ce  ne 
fut  pas  fous  le  czar  Fcedor  Ivanovit^ ,  mais  fous  Ivan 
Bajilides  au  feizième  fiècle,  qu'un  particulier  des  envi- 
rons d'Archangel ,  nommé  Ainika  ,  homme  riche  pour 
fon  état  &  pour  fon  pays  ,  s'appercut  que  des  hommes 
d'une  figure  extraordinaire  ,  vêtus  d'une  manière  juf- 
qu'aiors  inconnue  dans  ce  canton,  &  parlant  une  langue 
que  perfonne  n'entendait ,  defcendaient  tous  les  ans  une 
rivière  qui  tombe  dans  la  Duina  (i)  ,  &  venaient  appor- 
ter au  marché  des  martres  &  des  renards  noirs,  qu'ils 
troquyient  pour  des  doux  &  des  morceaux  de  verre, 
comme  les  premiers  fauvages  de  l'Amérique  donnaient 
leur  or  aux  Efpagnols  ;  il  les  fit  fuivre  par  fes  enfans 
&  par  fes  valets  jufques  dans  leur  pays.  C'étaient  des 
Samoyedes,  peuples  qui  paraifTent  femblables  aux  Lapons, 

(i)  Mémoires  envoyés  de  Pétersbourg.  ^ 
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mais  qui  ne  font  pas  de  la  même  race,  ils  ignorent  comme 
eux  Fufage  du  pain  ;  ils  ont  comme  eux  le  fecours  des 
Rengifères  ou  Rennes,  qu'ils  attèlent  à  leurs  rraineaux. 
Ils  vivent  dans  des  cavernes  ,  dans  des  huttes  ?.u  milieu 
des  neiges  (t)  :  mais  d'ailleurs  la  nature  a  mis  entre, 
cette  efpèce  d'hommes  &:  celle  des  Lapons  ,  àcs  différen- 
ces très-marquées.  Leur  mâchoire  fupérieure  plus  avan- 
cée eft  au  niveau  de  leur  nez  ,  leurs  oreilles  font  plus 
réhauflees.  Les  hommes  &  les  femmes  n'ont  de  poil  que 
fur  la  tête;  le  mammelon  efl:  d'un  noir  d'ébène.  Les 
Lapons-  &  ks  Laponnes  ne  font  marqués  à  aucun  de 
cesfignes.  On  m'a  avertipar  des  mémoires  envoyés  de  ces 
contrées  fi  peu-connues,  qu'on  s'ell  trompé  dans  la  belle 
hiiloire  naturelle  du  jardin  du  roi ,  lorfqu'en  pirhnt  de 
tant  de  chofes  curieufes  concernant  la  nature  humaine,. 
on  a  confondu  l'efpèce  des  Lapons  avec  refpèce  des 
Samoyèdes.  Il  y  a  beaucoup  plus  de  races  d'hommes 
qu'on  ne  penfe.  Celle  des  Samoyèdes  &  des  Hottentots 
paraifTent  les  lieux  extrêmes  dé  notre  continent  :  &  fi  l'on 
fait  attention  aux  mamelles  noires  des  femmes  Samoyè- 
des, &  au  tablier  que  la  nature  a  donné  aux  Hotteatotes, 
&  qui  dèfcendà  la  moitié  de  leurs  cmifes,  on  aura  quelque 
idée  des  variétés  de  notre  efpèce  animale  ;  variétés  igno- 
rées dans  nos  villes,  où  prefque  tout  efl  inconnu ,  hors, 
ce  qui  nous  environne. 

Les  Samoyèdes  ont  dans  leur  morale  des  flngularités 
auiïî  grandes  qu'en  phyfique  :  ils  ne  rendent  aucun 
culte  à  l'Etre  fuprême  ;  ils  approchent  du  manichéifme, 
ou  plutôt  de  l'ancienne  religion  des  mages  ,  en  ce 
feul  point ,  qu'ils  recomiaifîent  un  bon  &  un  mauvais 
principe.  Le  climat  horrible  qu'ils  habitent ,  femble  en 
quelque  manière  excufer  cette  croyance  fi  ancienne  chez 
tant  de  peuples  ,  &  û  naturelle  aux  igaorans  & 
aux  infortunés. 

(i)  Mémoires  envoyés  de   Pétersbourg, 
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,  On  n'entend  parler  chez  eux  ni  de  larcins  ,  ni  de 
meurtres  ;  étant  prefque  fans  paffions  ,  ils  font  fans  in- 
juflice.  Il  n'y  a  aucun  terme  dans  leur  langue  pour  ex- 
primer le  vice  &  la  vertu.  Leur  extrême  fimplicité  ne 
leur  a  pas  encor  permis  de  former  des  notions  abf- 
traites  ;  le  fentiment  feul  les  dirige  ;  &  c'eft  peut-être 
une  preuve  inconteftable  que  les  hommes  aiment  la 
juflice  par  inflind  ,  quand  leurs  paffions  funefles  ne  les 
aveuglent  pas. 

On  perfuada  quelques-uns  de  ces  fauvages  ,  de  fe 
laifTer  conduire  à  Mofcou.  Tout  les  y  frappa  d'admi- 
ration. Ils  regardèrent  l'empereur  comme  leur  dieu  , 
&  fe  fournirent  à  lui  donner  tous  les  ans  une  offrande 
de  deux  martres  zibelines  par  habitant.  On  établit 
bientôt  quelques  colonies  au-delà  de  l'Oby  ,  &  de 
l'irtis  ;  (i)  on  y  bâtit  même  des  fortereffes.  Un  Cofaque 
^  fut  envoyé  dans  le  pays  en  1595,  &  le  conquit  pour 
|i  les  czars  avec  quelques  foldats  &  quelque  artillerie , 
comme  Corie:(^  fubjugua  le  Mexique  j  mais  il  ne  conquit 
guère  que  des  déferts. 

En  remontant  l'Oby  ,  à  la  jondion  de  la  rivière  d'Irtis 
avec  celle  du  Tobol ,  on  trouva  une  petite  habitation 
dont  on  a  fait  la  ville  de  Jobol,  (i)  capitale  de  la 
Sibérie  ,  aujourd'hui  confidérable.  Qui  croirait  que 
cette  centrée  a  été  long-tems  le  féjour  de  ces  mêmes 
Huns  qui  ont  tout  ravagé  jufqu'à  Rome  fous  Attila  , 
&  que  ces  Huns  venaient  du  Nord  de  la  Chine  ?  Les 
Tart.ires  Usbeks  ont  fuccédé  aux  Huns  ,  &  les  Ruffes 
aux  Usbeks.  Oit  s'eft  difputé  cqs  contrées  fauvages, 
ainfi  qu'on  s'efl  exterminé  pour  les  plus  fertiles.  La 
Sibérie  fut  autrefois  plus  peuplée  qu'elle  ne  l'efl,  fur- 
tout  vers  le  midi  :  on  en  juge  par  des  tombeaux,  & 
par  des  ruines. 


(i)  En  rnfle  Irtîfch. 
(2)  En   ruffe   ToboLshoy. 
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Toute  cette  partie  du  monde  depuis  le  f^^ixantième 
degré  ou  environ  jurqu'aux  montagnes  éternellement 
glacées  qui  bornent  les  mers  du  Nord  ,  ne  relTemble 
en  rien  atix  régions  de  la  zone  tempérée  ;  ce  ne  font 
ni  les  mêmes  plantes  ,  ni  les  mêmes  animaux  fur  la 
terre ,  ni  les  mêmes  poiflbns  dans  les  lacs  &  dans  les 
rivières. 

Au  defTous  de  la  contrée  des  Samoyèdes  eli  celle  des 
Ofliaks ,  le  long  du  fleuve  Oby,  Ils  ne  tiennent  en  rien 
des  Samoyèdes ,  iînon  qu'ils  font  comme  eux  ,  &  commue 
tous  les  premiers  hommes  ,  chaffeurs  ,  palleurs  &  pê- 
cheurs ;  les  uns  fans  religion ,  parce  qu'ils  ne  font  pas 
raffemblés  ;  les  autres  qui  ccmpofent  des  hordes  ,  ayant 
une  efpèce  dé  cuire  ,.  faifant  des  vœux  au  principal 
objet  de  leurs  befoins  ;  ils  adorent  j  dit-on  ,  une  peau 
de  mouton ,  parce  que  rien  ne  leur  eCt  plus  néceiîaire 
que  ce  bétail  ;  de  même  que  les  anciens  Egyptiens 
agriculteurs  choififlaient  un  bccuf  ,  pour  adorer  dans 
Temblême  de  cet  animal  la  divinité  qui  l'a  fait  naître 
pour  l'homme.  Quelques  auteurs  prétendent  que  ces 
Ofliaks  adorent  une  peau  d'ours,  attendu  qu'elle  efl: 
plus  chaude  que  celle  du  m.outon  ;  il  fe  peut  qu'ils 
n'adorent  ni  l'une  ni  l'autre. 

Les  Olliaks  ont  aufîi  d'autres  idoles  ,  dont  ni  l'origine 
ni  le  culte  ne  mérite  pas  plus  notre  attenrion  que  leurs 
adorateurs.  On  a  fait  chez  eux  c^uelques  chrétiens  vers 
l'an  171a  ;  ceux-là  font  chrédens  comme  nos  payfans 
les  plus  groiTiers ,  fans  favoir  ce  qu'ils  font.  Plufieurs 
auteurs  prétendent  que  ce  peuple  eu  originaire  de  la 
grande  Perraie  :  mais  cette  grande  Permie  eu  prefque 
déferte  ;  pourquoi  fes  habirans  fe  feraient  ils  établis  fi 
loin ,  &  fi  mal  ?  Ces  obfcurités  ne  valent  pas  nos  re- 
cherches. Tout  peuple  qui  n'a  point  cultivé  les  arts 
doit   être  condamné   à  être  inconnu. 

C'ell:  fur-tout  chez  ces  Ofliaks ,  chez  les  Burates  & 
les  Jakutes  leurs  voifms,  qu'on  trouve  fouvent  dans  la     ^^ 
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terre  de  cette  ivoire  dont  on  n'a  jamais  pu  fa  voir 
l'origine  :  les  uns  le  croient  un  ivoire  foffile ,  les  autres 
ies  dents  d'une  efpèce  d'éléphant  dont  la  race  eu  dé- 
truite. Dans  quel  pays  ne  trouve-t-on  pas  des  pro- 
dudions  de  la  nature  qui  étonnent  &  qui  confondent  k 
phUofophie  ? 

Plufieurs  montagnes  dé  ces  contrées  font  remplies 
de  cet  amianthe  ,  de  ce  lin  incombuftible  dont  on  fait 
tantôt  de  la  toile  ,  tantôt  une  efpèce  de  papier. 

Au  midi  des  Oftiaks  font  les  Burates  ,  autre  peuple 
qu'on  n'a  pas  encor  rendu  chrétiens.  A  l'Eft  il  y  a 
pîuneurs  hordes  qu'on  n'a  pu  entièrement  foumettre. 
Aucun  de  ces  peuples  n'a  la  moindre  connaiffance  du 
calendrier.  Ils  comptent  par  neiges  ,  &  non  par  !a 
marche  apparente  du  foleil  ;  comme  il  neige  régulière- 
ment &  long-tems  chaque  hiver  ,  ils  difent ,  je  fuis 
âgé  de  tant  de  neiges  ,  comme  nous  difons  ,  j'ai 
tant  d'années. 

Je  dois  rapporter  ici  ce  que  raconte  l'officier  Suédois 
Sîralemherg ,  qui  ayant  été  pris  à  Pultava  paffa  quinze 
ans  en  Sibérie ,  &  la  parcourut  toute  entière  ;  il  dit 
qu'il  y  a  encor  des  reftes  d'un  ancien  peuple  dont  la 
peau  eft  bigarrée  &  tachetée  ,  qu'il  a  vu  des  hommes 
de  cette  race  ;  &  ce  fait  m'a  été  confirmé  par  des  Ruffes 
nés  à  Tobol.  Il  ferable  que  la  variété  des  efpèces  hu- 
maines ait  beaucoup  diminué  ;  on  trouve  peu  de  ces 
races  fînguîières,  que  probablement  les  autres  ont  ex- 
terminées :  par  exemple ,  il  y  a  très-peu  de  ces  Maures 
blancs  ,  ou  de  ces  Albinos  ,  dont  un  a  été  préfenté  à 
l'académie  des  fciences  de  Paris  ,  &  que  j'ai  vu.  Il  en 
eft  ainfi  de  plufieurs  animaux  dont  l'efpèce  efl  très-rare. 

Quant  aux  Borandiens  ,  dont  il  efl  parlé  fouvent 
dans  la  favante  hiftoire  du  jardin  du  roi  ,  mes  mé- 
moires difent  que    ce  peuple  efl  abfolument  inconnu. 

Tout  le  midi  de  ces  contrées  efl:  peuplé  de  nombreufes 
hordes  de  Tartares.  Les  anciens  Turcs  font  fortis  de 
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cette  Tartarie  pour  aller  fubjuguer  tous  les  pays  dont 
ils  font  aujourd'hui  eu  poffeiïion.  Les  Calmouks ,  les 
Monguls  ,  font  ces  mêmes  Scythes  ,  qui  conduits  par 
Madiès  s'emparèrent  de  la  haute  Afie ,  &  vainquirent  le 
roi  des  Mèdes  Cyaxares.  Ce  font  eux  que  Gengis'-Kan 
8c  fes  enfans  menèrent  depuis  jufqu'en  Allemagne , 
&  qui  formèrent  l'empire  du  Mogol  fous  Tamerlan. 
Ces  peuples  font  un  grand  exemple  des  changemens' 
arrives  chez  toutes  les  nations.  Quelques-unes  de  leurs 
hordes ,  loin  d'être  redoutables ,  font  devenues  vaffales 
de  la  Ruffie. 

Telle  eft  une  nation  de  Calmouks  qui  habite  entre  la 
Sibérie  &  la  mer  Cafpienne.  C'eft-!à  qu'on  a  trouvé 
en  170.0  une  maifon  fouterraine  de  pierres,  des  urnes  , 
des  lampes ,  des  pendans  d'oreilles ,  une  ftatue  équeiîre 
d'un  prince  oriental  portant  un  diadème  fur  fa  tête  , 
deux  femmes  aflîfes  fur  des  trônes  ,  un  rouleau  de 
manufcrits,  envoyé  par  Pierre  le  Grand  à  l'aca- 
démie des  infcriptions  de  Paris  ,  &  reconnu  pour  être 
en  langue  du  Tibet  :  tous  témoignages  fmguliers  que 
les  arts  ont  habité  ce  pays  aujourd'hui  barbare  ,  & 
preuves  fubfiflantes  de  ce  qu'a  dit  Pierre  le  Grand 
plus  d'une  fois  ,  que  les  arts  avaient  fait  le  tour 
du  monde, 
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La  dernière  province  efl  le  Kamshatka  ,  le  pays  le 
plus  oriental  du  continent.  Le  Nord  de  cette  contrée 
fournit  aufli  de  belles  fourures  ;  les  habitans  s'en  revê- 
taient l'hiver ,  &  marchaient  nuds  l'été.  On  fut  furpris 
de  trouver  dans  les  parties  méridionales  des  hommes 
avec  de  longues  barbes ,  tandis  que  dans  les  parties  fep- 
tenrrionales  ,  depuis  le  pays  des  Samoyèdes  jufqu'à 
l'embouchure  du  fleuve  Amour  ou  Amur  ,  les  hommes 
n'ont  pas  plus  de  barbe  que  les  Américains.  C'efl  ainli 
que  dans  l'empire  de  Ruilie  il  y  a  plus  de  différentes 
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efpèces ,  plus  de  fingularités ,  plus  de  mœurs  différentes 
qu€  dans  aucun  pays  de  l'univers. 

Des  mémoires  récens  m'apprennent  que  ce  peuple 
fauvage  a  auiïi  fes  théologiens  ,  qui  font  defcendre  les 
habitans  de  cette  prefqu'iile ,  d'une  efpèce  d'être  fupé- 
rieur,  qu'ils  appellent  Kor//Ao«.  Ces  mémoires  difent, 
qu'ils  ne  lui  rendent  aucun  culte  ^  &  qu'ils  ne  l'aiment, 
ni  ne  le  craignent. 

Ainfi  ils  auraient  une  mythologie  ,  &  ils  n'ont  point 
de  religion  ;  cela  pourrait  être  vrai  ,  &  n'efl  guère 
vraifemblable  ;  la  crainte  eu  l'attribut  naturel  des  hom- 
mes. On  prétend  que  dans  leurs  abfurdités  ,  ils  diftin- 
guent  des  chofes  permifes  ,  &  des  chofes  défendues  :  ce 
qui  eft:  permis  c'eft  de  fatisfaire  toutes  fes  paflions  ;  ce 
qui  eft  défendu ,  c'eft  d'aiguifer  un  couteau  ou  une  hache 
quand  on  eft  en  voyage,  &  de  fauver  un  homme  qui 
fe  noie.  Si  en  effet  c'eft  un  péché  parmi  eux  de  fauver 
la  vie  a  fon  prochain  ,  ils  font  en  cela  diiFérens  de  tous 
les  hommes  ,  qui  courent  par  inftin£l  au  fecours  de 
leurs  femblables,  quand  l'intérêt  ou  la  pallîon  ne  cor- 
rompt pas  en  eux  ce  penchant  naturel.  Il  femble  qu'on 
ne  pourrait  parvenir  à  faire  un  crime  d'une  aftion  fi 
commune  &;  fi  néceffaire ,  qu'elle  n'eft  pas  même  une 
vertu  ;  que  par  une  philofophie  également  fauHe  & 
fuperflitieufe,  qui  perfuaderait  qu'il  ne  faut  pas  s'oppofer 
à  la  providence,  &  qu'un  homme  deftiné  par  le  ciel 
à  erre  noyé  ,  ne  doit  pas  erre  fecouru  par  un  homme  : 
mais  les  barbares  font  bien  loin  d'avoir  même  une 
fauffe  phil  jfophie. 

Cependant  ils  célèbrent ,  dit-on  ,  une  grande  fête , 
qu'ils  appellent  dins  leur  langage  d'un  mot  qui  fignifie 
purification;  mais  de  quoi  fe  purifient-ils ,  fi  tout  leur 
eft  permis  >  Sz  pourquoi  fe  purifient-ils ,  s'ils  ne  crai- 
gnent ,  ni  n'aiment  leur  dieu  Moiitkou  ? 

Il  y  a  fans  d.)ute  des  contradictions  dans  leurs  idées, 
comme  dans  celles   de    prefque    tous  les   peuples  •  les 
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leurs  font  un  défaut  d'efprit  ,  &  les  nôtres  en  font  un 
abus  ;  nous  avons  beaucoup  plusde  contradidions  qu'eux, 
parce  que  nous  avons  plu«  raifonné. 

Comme  ils  ont  une  efpèce  de  dieu,  ils  ont  auflî  des 
démons  ;  enfin  ,  il  y  a  p^rmi  eux  ces  forciers  ,  ainfi 
qu'il  y  en  a  toujours  .eu  chez  toutes  les  nations  les 
plus  policées.  Ce  font  les  vieilles  qui  font  forcières  dans 
le  Kamshatka ,  comme  elles  l'étaient  parmi  nous  avant 
que  la  faine  phyfique  nous  éclairât.  C'efl:  donc  par- 
tout l'apanage  de  Pefprit  humain  d'avoir  des  idées  ab- 
furdes,  fondées  fur  notre  cunofité&  fur  notre fûiblefTe. 
Les  Kamshatkales  ont  auffi  des  prophètes,  qui  expliquent 
les  fonges;  &  il  n'y  a  pas  long-tems  que  nous  n'en 
avons  plus. 

Depuis  que  la  cour  de  Rufîie  a  afTujetti  ces  peuples  , 
en  bâtiiTant  cinq  fortereffes  dans  leur  pays ,  on  leur  a 
annoncé  la  religion  grecque.  Un  gentilhomme  RufTe 
très-inflruit ,  m'a  dit  qu  une  de  leurs  grandes  objeûions 
était  que  ce  culte  ne  pouvait  être  fait  pour  eux ,  puif- 
que  le  pain  &  le  vin  font  néce.^aires  à  nos  myuères  , 
éc  qu'ils  ne  peuvent  avoir  ni  pain  ni  vin  dans  leur  pays. 

Ce  peuple  d'ailleurs  mérite  peu  d'obfervations  ;  je  n'en 
ferai  qu'une  ;  c'eft  ,  que  fi  on  jette  les  yeux  fur  les~trcis 
quarts  de  l'Amérique  ,  fur  toute  la  partie  méridionale 
de  l'Afrique  ,  fur  le  Nord ,  depuis  la  Laponie  jufqu'aux 
mers  du  Japon  ,  on  trouve  que  la  moitié  du  genre 
humain  n'efl:  pas  au  delTus  des  peuples  du  Kamshatka. 

D'abord  un  officier  Cofaquealla  par  ten-ede  la  Sibérie 
au  Kamshatka  en  1701  ,  par  ordre  de  Pierre  ,  qui 
après  la  roalheureufe  journée  de  Nerva  étendait  enccr 
fes  foins  d'un  bord  du  Continent  à  l'autre.  Enfuite  en 
1725  ,  queft^ue  tems  avant  que  la  mart  le  furprît  au 
milieu  de  fes  grands  projets ,  il  envoya  le  capitaine 
Bering  Danois ,  avec  ordre  exprès  d'aller  par  la  mer  du 
Kamshatka  fur  les  terres  de  l'Amérique  ,  fi  cette  entre- 
prife  était  praticable.  Bering    ne  put   réuflir  dans  fa 
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première  navigation.  L'Impératrice  Anne  l'y  envoya 
encor  erï  17 '^'^.  Spengenherg  cdi^itûne  de  vaiffeau  ,  af^ 
focié  à  ce  voyage ,  partit  le  premier  du  Kamshatka  ; 
mais  il  ne  put  fe  mettre  en  mer  qu'en.  1739  >  ^^^^  ^^ 
avait  fallu  de  tems  pour  arriver  au  port  où  l'on  s'em- 
barqua, pour  y  conflruire  des  vaifTeaux  ,  pour  les 
agréer,  &  les  fournir  des  chofesnécelTaires.S/'e/z^e/z^fro' 
pénétra  jufqu'au  nord  du  Japon  par  un  détroit  que 
forme  une  longue  fuite  d  ifles  ,  &  revint  fans  avoir, 
découvert  que  ce  paflage. 

En  1741 ,  Bering  courut  cette  mer  accompagné  de 
l'aflronome  de  Vljle  de  la  Croyere  ,  de  cette  famille  de 
Vîfle  qui  a  produit  de  fi  favans  géographes  ;  un  autre 
capitaine  allait  de  fon  côté  à  la  découverte,  Bering  & 
lui  atteignirent  les  côtes  de  l'Amérique  au  nord  de  la 
Californie.  Ce  paflage  fi  long-tems  cherché  par  les  mers 
du  Nord  fut  donc  enfin  découvert  ;  mais  on  ne  trouva 
nul  fecours  fur  ces  côtes  défertes.  L'eau  douce  manqua  ,  ^ 
le  fcorbut  fit  périr  une  partie  de  l'équipage  :  on  vit  b 
l'efpace  de  cent  milles  les  rivages  feptentrionaux  de  la 
Californie  ;  on  apperçut  des  canots  de  cuir  qui  portaient 
des  hommes  femblables  aux  Canadiens.  Tout  fut  in- 
frudueux.  Bering  mourut  dans  une  ifle  à  laquelle  il 
donna  fon  nom.  L'autre  capitaine  fe  trouvant  plus  près 
de  la  Californie  fit  defcendre  à  terre  dix  hommes  de 
fon  équipage  ,  ils  ne  reparurent  plus.  Le  capitaine  fut 
forcé  de  regagner  le  Kamshatka  après  les  avoir  attendus 
inutilement,  &  de /'i/Ze  expira  en  defcendant  à  terre. 
Ces  défafires  font  la  deftinée  de  prefque  toutes  les 
premières  tentatives  fur  les  mers  ieptentrionales.  On 
ne  fait  pas  encor  quel  fruit  on  tirera  de  ces  découvertes 
fi  pénibles  &  fi  dangereufcs. 

Nous  avons  marqué  tout  ce  qui  ccmpcfe  en  général 
la  dominarion  de  la  Ruffie  ,  depuis  la  Finlande  à  la  mer 
du  Japon.  Toutes  les  grandes  parties  de  cet  empire  ont 
été  unies  en  divers  tems ,   comme  dans  tous  les  autres 
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royaumes  du  monde  ;  des  Scythes ,  des  Huns  ,  des 
MaiTagères  ,  des  Slavons  ,  des  Cimbres  ,  des  Gètes ,  des 
Sarmates  ,  font  aujourd  hui  les  fujets  des  czars  :  les 
Rufles  proprement  dits  font  les  anciens  Roxelans 
ou  Slavons. 

Si  l'on  y  fait  réflexion  ,  la  plupart  des  autres  états 
font  ainfi  compofés.  La  France  efl  un  aflemblage  de 
Goths ,  de  Danois  appelles  Normands  ,  de  Germains 
feptentrionaux  appelles  Bourguignons  ,  de  Francs  , 
d'Allemans ,  de  quelques  Romains  mêlés  aux  anciens 
Celtes.  Il  y  a  dans  Rome  &  dans  l'Italie  beaucoup  de 
familles  defcendues  des  peuples  du  Nord,  &  l'on  n'en 
connaît  aucune  des  anciens  Romains.  Le  Ibuverain 
pontife  eu  fouvent  le  rejetton  d'un  Lombard  ,  d'un 
Goth ,  d'un  Teuton  ,  ou  d'un  Cimbre.  Les  Efpagnols 
font  une  race  d'Arabes  ,  de  Carthaginois ,  de  Juifs , 
de  Tyriens  ,  de  Vsfigots  ,  de  Vandales  incorporés  avec 
les  habitans  du  pays.  Quand  les  nations  fe  font  ainfî 
mêlées  ,  elles  font  long-tems  à  fe  civilifer ,  &  même  à 
former  leur  langage  ;  les  unes  fe  policent  plus  tôt ,  les 
autres  plus  tard.  La  police  &  les  arts  s'érabiifTent  fi  dif- 
ficilement ,  les  révolutions  ruinent  fi  fouvent  l'édifice 
commencé  ,  que  fi  Ton  doit  s'étonner  ,  c'efi:  que  la 
plupart  des  nations  ne  vivent  pas  en  Tartares, 
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L  u  S  un  pays  efl:  civilifé  ,  plus  il  ell:  peuplé.  Ainfi 
^^     la  Chine  Se  l'Inde  font    les  plus  peuplés  de  tous  les 

empires  ,  parce  qu'après  la  multitude  des  révolutions  ^ 
qui  ont  changé  la  face  de  la  terre  ,  les  Chinois  &  les 
Indiens  ont  formé  le  corps  de  peuple  le  plus  ancienne- 
ment policé  que  nous  connainions.  Leur  gouvernement 
a  plus  de  quatre  mille  ans  d'antiquité  ;  ce  qui  fuppofe  , 
comme  on  l'a  dit ,  des  eiTais  &  des  efforts  tentés  dans 
des  fiècles  précédens.  Les  RufTes  fort  venus  tard ,  & 
ayant  introduit  chez  eux  les  arts  tout  perfedionnés  ,  il 
efî  arrivé  qu'ils  ont  fait  plus  de  progrès  en  cinquante, 
ans,  qu'aucune  na  ion  n'en  avait  fait  par  elle-même  en 
cinq  cents  années.  Le  pays  n'efl  pas  peuplé  à  proportion 
de  fon  étendue  ,  il  s'en  faut  beaucoup  ;  mais  tel  qu'il 
éil: ,  il  pofsède  autant  de  fujets  qu'aucun  état  chrétien. 
Je  peux  ,  d'après  les  rôles  de  la  cap'.tation  ,  &  du 
dénombrement  des  marchands  ,  des  artifans,  des  payfans 
mâles  ,  affurer  qu'aujourd'hui  la  Ruflie  contient  au 
moins  vingt-quatie  millions  d'habitans.  De  ces  vingt- 
quatre  millions  d  hommes  ,  la  plupart  font  des  ferfs  , 
comme  dans  la  Pologne  ,  dans   pluTieurs  provinces  de 
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l'Allemagne  ,  &  autrefois  dans  prefque  toute  l'Europe. 
On  compte  en  RulTie  &  en  Pologne  les  richeffes  d'un 
gentilhomme  &  d'un  eccléfiafîique ,  non  par  leur  revenu 
en  argent  ,  mais  par  le  nombre  de  leurs  efcîaves. 

Voici   ce  qui   réfulte    d'un    dénombrement  fait  en 
1747  des  mâles  qui  payaient  îa  capitation. 

Marchands 1 98000. 

Ouvriers.     . 16500. 

Payfans  incorporés  avec  les  marchands  & 

les  ouvriers. 1950. 

Payfans  appelles  Odonoskis  ,  qui  contri- 

'   buent  à  l'entretien  de  la  milice.     .     .         430220. 

Autres  qui  n'y  contribuent  pas 2,6080. 

Ouvriers  de  difrérens  métiers   dont  les 

parens  font  inconnus.     .     .     .     o     .     .     .    looo. 
Autres  qui  ne  font  point  incorporés  dans 

les  claffes  des  métiers 4700. 

Payfans  dépendans  immédiatement  de  la 

couronne  ,  environ 555000. 

Employés  aux  mines  de  la  couronne ,  tant 

chrétiens  que  mahométans  &  payens.     .     .      ^4000 
Auîces  payfans  de  la  couronne  travailîans 
aux   mines  &  aux  fabriques  des  par- 
ticuliers      .      24200. 

Nouveaux  convertis  à  l'églife  grecque.     .     .       5  7000. 

Tartares  &  Ofliaks  payens 241000. 

Mourfes,  Tar tares,  Morduates  ôc  autres, 
foit  payens ,  foit  Grecs ,  employés  aux 

travaux  de  l'amirauté .       7800. 

Tartares  contribuables  appelles  Tepteris 

&  Bobilitz  &c 28900. 

Serfs  de  plufieurs  marchands  &  autres 
privilégiés ,  lefquels  fans  polTéder  de 
terres  peuvent  avoir  des  efcîaves.     ,     .     .      9100. 
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De  l'autre  part     .......  1665450. 

Payfans  des  terres  deftinees  à  l'entretien 

de  la  cour 418000. 

Payfans  des  terres  appartenantes  en 
propre  à  fa  majeflé ,  indépendamment 
du  droit  de  la  couronne.     .....       60500. 

Payfans  des  terres  confifquées  à  la  cou- 
ronne      ,  13600 

Serfs  des  gentilshommes 3550000. 

Serfs  appartenans  à  l'aflemblée  du  cierge, 

&  qui  défraient  fes  dépenfes.     ....        37500. 

Serfs  des  évêques ii 6400- 

Serfs   des    couvens   que  Pierre    avait 

beaucoup  diminués .        721500. 

Serfs  des  églifes  cathédrales  &  paroiffiales.  .   .    23700. 

Payfans  travaillans  aux  ouvrages  de  l'a- 
mirauté  ou  autres  ouvrages  publics  ,  ^ 
environ.           4000. 

Travailleurs  aux  mines  &  fabriques  des 

particuliers 16000. 

Payfans  des  terres  données  aux  principaux 

manufa6i:uriers 14  5  00. 

Travailleurs  aux  mines  de  la  couronne 3000. 

Bâtards  élevés  par  des  prêtres 40. 

Seûaires  appelles  Raskolniky 1^oo. 

< 
66463c;o. 

Voilà  en  nombre  rond  fix  millions  fix  cent  quarante 
mille  mâles  ,  payant  la  capitation.  Dans  ce  dénombre- 
ment les  enfans  &  les  vieillards  font  comptés  ;  mais  les 
filles  &  les  femmes  ne  le  font  point ,  non  plus  que  les 
garçons  qui  naiiTent  depuis  rérabliflement  d'un  cadafîre. 
jufqu'à  la  confeclion  d'un  autre  cadaflre.  Triplez  feule- 
ment le  nombre  des  têtes  taillables,  en  y  comptant  les  J^ 
rvj  femmes     ^Lx 
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femmes   &  les  filles  ,   vous  trouverez    près  de  vingt 
millions  d'ames. 

Il  faut  ajouter  à  ce  nombre  l'état  militaire  ,  qui  monte 
à  trois  cent  cinquante  mille  hommes.  INi  la  noble/Te 
de  tout  l'empire ,  ni  les  eccltfiafliques  qui  font  au  nom- 
bre de  deux  cent  mille,  ne  font  fournis  à  cette  capitation. 
Les  étrangers  dans  l'Empire  font  tous  exempts  ,  de 
quelque  profeffion  &  de  quelque  pays  qu'ils  foient.  Les 
hsbitans  des  provinces  conquifes  ,  favoir  la  Livonie  , 
l'Eftonie,  l'Ingrie,  la  Carélie,  &  une  partie  de  Finlande; 
l'Ukraine,  &  les  Cofaques  du  Tanaïs  ,  les  Kalmouks  8c 
d'autres  Tartares  ;  les  Samoyèdes  ,  les  Lapons  ,  les 
Oftiaks,  &  tous  les  peuples  idolâtres  de  la  Sibérie,  pays 
plus  grand  que  la  Chine ,  ne  font  pas  compris  dans  le 
de'nombrement. 

Par  ce  calcul  ,  il  eft  impoffible  que  le  total  des  ha- 
bitans  de  la  Ruffie  ne  monte  au  moins  à  vingt-quatre 
millions  d'babitans.  A  ce  compte  il  y  a  huit  perfonnes 
par  mille  quarré.  L'ambafTadeur  Anglais  dont  j'ai  parlé, 
n'en  donne  que  cinq  :  mais  il  n'avait  pas  fans  doute 
des  mémoires  aufli  fidèles  que  ceux  dont  on  a  bien 
voulu  me  faire  part. 

Le  terrain  de  la  Ruflie  efc  donc  ,  proportion  gardée , 
précifément  cinq  fois  moins  peuplé  que  l'Efpagne  ,  mais 
il  a  près  de  quatre  fois  plus  d'h-îbitans  :  il  eft  à-peu-près 
aufil  peuplé  que  la  France,  &  que  l'Allemagne  :  mais 
en  confidérant  fa  vafte  étendue  ,  le  nombrcf  des  peuples 
y  eft  trente-trois  fois  plus  périt. 

Il  y  a  une  remarque  importante  à  faire  fur  ce  dénom- 
brement, c'eft  que  de  fix  millions  fix  cent  quarante  mille 
contribuables  ,  on  en  trouve  environ  neuf  cent  raille 
appartenans  au  clergé  de  la  Rullie  ,  en  n'y  comprenant 
ni  le  clergé  des  pays  conquis ,  ni  celui  de  l'Ukraine  &  de 
la  Sibérie.  j 

Ainfi  fur  fept  perfonnes  contribuables  le  clergé  en       t 
avait  une  ;  n\iis  il   s'en  faut  bien  qu'en  poifédant  ce     jfe 
HiJ}.  de  la  RuJJJe.  D  Q 
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feptième  ,  ils  jouinTent  de  la  feptième  parrie  des  revenus 
de  rérat ,  comme  en  tant  d'autres  royaumes ,  où  ils  ont 
au  moins  la  feptième  partie  de  toutes  les  richefles  ;  car 
ieurs  payfans  payaient  une  capit..uion  au  fouverain  :  & 
iî  faut  compter  pour  beaucoup  les  autres  revenus  de  la 
couronne  de  Rufiie,   dont  le  clergé  ne  touche  rien. 

Cette  évaluation  eft  très-différente  de  celle  de  tous 
les  écrivains  qui  ont  fait  mention  de  la  RufTie  ;  les  rainif- 
tres  étrangers  qui  ont  envoyé  des  mémoires  à  ieurs  fou- 
verains,  s' v.  font  tous  trompés.  Il  faut  fouiller  dans  les 
archives  dePempire. 

Il  efl:  très-vraifemblable  que  la  Rufîîe  a  été  beau'coup 
plus  peuplée  qu'aujourd'hui ,  dans  les  tems  où  le  petite 
vérole  venue  du  fond  de  l'Arabie,  &  l'autre  venue 
d'Amérique  ,  n'avaient  pas  cncor  fait  de  ravages  dans  ces 
climats  où  elles  fe  font  enracinées.  Ces  deux  fléaux  par 
qui  le  monde  efl  plus  dépeuplé  que  par  la  guerre , 
font  dus  l'an  à  Mahomet,  l'autre  à  Chrifîophe  Colomb. 
La  pefiie  originaire  d'A.frique  approchait  rarement  des 
contrées  du  Septentrion.  Enfin  les  peuples  du  Nord, 
depuis  les  Sarmates  jufqu'aux  Tartares  qui  font  au-delà 
de  la  grande  muraille ,  ayant  inondé  le  monde  de  leurs 
irruptions ,  cette  ancienne  pépinière  d'hommes  doit 
avoir  étrangement  diminué. 

Dans  cette  vafle  étendue  de  pays ,  on  compte  environ 
7400  moines,  &  5600  religieufes,  malgré  le  foin  que 
prit  Pierre  le  Grand  de  les  réduire  à  un  plus  petit 
nombre  ;  foin  digne  d'un  îégiflatcur  dans  un  empire, 
où  ce  qui  manque  principalement  \  c'efl  l'efpèce  hu- 
maine. Ces  treize  miîl'3  perfonncs  ciOîtrées,  &  perdues 
pour  récat,  ont  (com:r,»-;  le  leâeur  a  pu  le  remarquer) 
fept  cent  vingt  mille  ferf.'. ,  &  c'eft  évidemment  beaucoup 
trop.  Cet  abus  fi  commun  &  fi  funefîe  à  tant  d'états, 
n'a  été  corrigé  que  par  l'impératrice  Catherine  féconde. 
Elle  a  ofé  venîTer  la  nature  &  la  religion  en  ôtant  au 
clergé  &  aux  moines  des  richeifcs  odieufcs  :  elle  les  a 
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payés  du  tréfor  public ,  &  a  voulu  les  forcer  d'être 
utiles  en  les  empêchant  d'être  dangereux. 

Je  trouve ,  par  un  état  des  finances  de  l'empire  en 
1715  ,  en  comptant  le  tribu  des  Tartares  ,  tous  les 
impôts  &  tous  les  droits  en  argent ,  que  le  total  allait 
à  treize  millions  de  roubles  ,  ce  qui  fait  foixante-cinq 
millions  de  nos  livres  de  France ,  indépendamment  des 
tributs  en  nature.  Cette  fomme  modique  fuffifait  alors 
pour  entretenir  339500  hommes  tant  fur  terre  que  fur 
mer.  Les  revenus  &  les  troupes  ont  augmenté  depuis. 

Les  ufdges ,  les  vêtemens ,  les  mœurs  en  Ruffie 
avaient  toujours  plus  tenu  de  l'Afie  que  de  l'Europe 
chrétienne  :  telle  était  l'ancienne  couturrie  de  recevoir 
les  tributs  des  peuples  en  denrées  ,  de  défrayer  les 
ambaffadeurs  dans  leurs  routes  &  dans  leur  féjour ,  & 
celle  de  nefe  préfenter,  ni  dansTéglife,  ni  devant  le  trône 
^^  avec  une  épée  ,  coutume  orientale  oppofée  à  notre  ufage 
^  ridicule  &  barbare  d'aller  parler  à  Dieu,  aux  rois  ,  à  fes 
amis  &  aux  femmes ,  avec  u:ne  longue  arme  offenfive 
qui  defcend  au  bas  àes  jam.bes.  L'habit  long  dans  les  jours 
de  cérémonie  femblait  plus  noble  que  le  vêtement  court 
des  nations  occidentales  de  l'Europe.  Une  tunique  doublée 
de  pelilfe,  aver  une  longue  fimarre  enrichie  de  pierre- 
ries dans  les  jours  foîemnels  ,  &  ces  efpeces  de  hauts 
turbans  qui  élevaient  la  taille  ,  étaient  plus  impofans  aux 
yeux  que  les  perruques  &  le  jùfle-au-corps ,  &:  plus 
convenables  aux  climats  froids  ;  mais  cet  ancien  vête- 
ment de  tous  les  peuples  parait  moins  fait  pour  la  guerre, 
&  moins  commode  pour  les  travaux-  Prefque  tous  les 
autres  ufages  étaient  groiïîers  ;  mais  il  ne  faut  pas  le 
figurer  que  les  mœurs  fu/Tent  auiïi  barbares  que  le 
difent  tant  d'écrivains.  Albert  Krants  parle  d'un  am- 
baifadeur  Italien ,  à  qui  un  czar  fit  clouer  fon  chapeau  fur 
la  tête ,  parce  qu'il  ne  fe  découvrait  pas  en  le  haranguant. 
D'autres  attribuent  cette  aventute  à  un  Tartare  ;  enfin  on 
a  fait  ce  conte  d'un  ambaffadeur  Français. 
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Oléar'ras  prétend  que  le  czar  Michel  Fédéroviîr^  relé- 
gua en  Sibérie  un  marquis  d'Exideuil  ambafladeur  du  roi 
de  France  Henri  IV.  mais  jamais  afTurément  ce  monar- 
que n'envoya  d'ambaffadeur  à  Mofcou  {a).  C'eftainfi  que 
les  voyageurs  parlent  du  pays  de  Borandie  qu!  n'exide 
pas  ;  ils  ont  trafiqué  avec  les  peuples  de  la  nouvelle 
Zemble  ,  qui  à  peine  eft  habitée;  ils  ont  eu  de  lon- 
gues converfations  avec  des  Samovèdes  ,  comme  s'ils 
avaient  pu  les  entendre.  Si  on  retranchait  des  énormes 
compilations  de  voyages  ce  qui  n'eil  ni  vrai  ni  utile  ,  ces 
ouvrages  &  le  public  y  gagneraient. 

Le  gouvernement  reiîemblait  à  celui  des  Turcs  par  la 
milice  des  flrélirz  ,  qui  comme  celle  des  janilFaires, 
difpofa  quelquefois  du  trône ,  &  troubla  l'état  prefque 
toujours  autant  qu'il  ie  fourint.  Ces  i^rélitz  étaient  au 
nombre  de  quarante  mille  hommes.  Ceux  qui  étaient 
difperfés  dans  les  provinces  fubfiHaient  de  brigandages  ; 
ceux  de  Mofcou  vivaient  en  bourgeois ,  trafiquaient ,  ne 
fervaient  point ,  &  pou/Taient  à  l'excès  l'infolence.  Pour 
éiablir  l'ordre  en  Ruffie  ,  il  fallait  les  cafTçr  ;  rien  n'était 
ni  plus  néceffajre  ni  plus  dangereux. 

L'état  ne  pofiedait  pas  cinq  millions  de  roubles  (  envi- 
ron vingt-cinq  millions  de  France  )  C'était  affez  ,  quand 
PiER.PvE  parvint  à  la  couronne ,  pour  demeurer  dans 
l'ancienne  médiocrité;  ce  n'était  p;s  le  tiers  de  ce  qu'il 
fallait  pour  en  forcir  ,  &c  pour  fe  rendre  confidérable  en 
Kurope  ;  mais  auiïî  beaucoup  d'impôts  étaient  payés  en 
denrées,  félon  l'ufage  des  Turcs  :  ufage  qui  foule  bien 
moins  les  peuples  que  celui  de  payer  leurs  tributs  en 
argent. 

TlTHEDE       CZAR. 

Quant  au  titre  de  czar,  il  fe  peut  qu'il  vienne  des 
tzars  cKi  tchats  du  royaum.ede  Cafan.  Quand  le  fouve- 
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rain  de  Rudie  Jean  ou  Ivan  Bajili des ,  eut  au  feizième 
fiècle  conqais  ce  royaume  fubjuîîué  par  fon  aïeul ,  mais 
perdu  eniuice ,  il  en  prit  !e  titre  ,  qui  efr  demeuré  à  fes 
fucceileurs.  Avant  Ivan  Bafîlidcs  les  maîtres  de  la 
RulTie  portaient  le  nom  de  veliki  knes  ,  grand  prince , 
grand feigneur ,  grand  chef,  que  les  nations  chrétiennes, 
traduifent  par  celui  de  grand-duc.  Le  czar  Michel  Fédé^ 
roviti  prit  avec  l'ambaffade  Holilenoife  les  titres  de  grand 
feigmur  &  grand  kms ,  confervateur  de  tous  les  P^uJJes  , 
prince  de  Volodimer,  Mofcou ,  Isovogorod  ^  &c.  tr^ar 
de  Cafan ,  t^ar  ■d' AJiracan  ,  tiçcir  de  Sibérie.  Ce  nom 
des  t^ars  était  donc  le  titre  de  ces  princes  orientaux  ;  il 
était  donc  vraifemblable  qu'il  dérivait  plutôt  des  tshas 
de  Perfe  que  des  Céfars  de  Rome  ,  dont  probablement  les 
tzars  Sibériens  n'avaient  jamais  entendu  parler  fur  les 
bords  du  fleuve  Oby. 

Un  titre  tel  qu'il  foit  n'efl  rien  ,  fi  ceux  qui  le  portent 
^  ne  font  grands  par  eux-mêmes.  Le  nom  d'empereur  qui 
j  I  ne  fignifiait  que  général  d'armée  ,  devint  le  nom  des 
maîtres  de  la  république  Romaine  :  on  le  donne  aujour- 
d'hui aux  fouverains  des  Ruffes ,  à  plus  iuile  titre  qu'à 
aucun  autre  potentat ,  fj  on  confidère  l'étendue  &  la 
puiflance  de  leur  dominatiou. 

Religion. 

La  religion  de  l'état  fut  toujours,  depuis  le  onzième 
fiècle,  celle  qu'on  nomme  grecque  ,  par  op'pofition  à  la 
latine  :  mais  il  y  avait  plus  de  pays  mahométans  & 
&  depayens  que  de  chrétiens.  La  Sibérie  jufqu'à  la  Chine 
était  idolâtre  ;  &  dans  plus  d'une  province  toute  efpèce 
de  religion  était  inconnue. 

L'ingénieur  Ferri  &  le  baron  de  Straleniberg  ^  qui  ont 
été  fi  long-tems  en  Ruiïle  ,  difent  qu'ils  ont  trouvé  plus 
41  de  bonne  foi  &  de  probité  dans  les  payens  que  dans  les 
It     autres  ;  ce  n'ell:  pas  le  paganifme  qui  les  rendait  plus 
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verrueux  ;  mais  menant  une  vie  pafrorsle,    éloignés  du 
commerce  des  hommes  ,  &  vivans  comme  dans  ces  tems 
qu'on  appelle  le  premier  âge  du  monde  ,  exempts  de 
grandes  palFions  ,  ils  étaient  néceflairement  plus  gens       1 
de   bien.  i 

Le  chriftiaijfme  ne  fut  reçu  que  très-tard  dans  la 
Ruîl  e  , ..  inli  que  dans  tous  les  autres  pays  du  Nord.  On 
prétend  qu'une  princefle  nommée  Olha  l'y  inrroduifit  à 
la  fin  du  di}Jème  fiècle ,  comme  Clodlde ,  nièce  d'un 
prince  arien  ,  le  fit  recevoir  chez  les  Francs  ,  la  femme 
d'un  A'.iijins  duc  de  Pologne  chez  les  Polonais,  &  la 
fo-ur  de  l'empereur  Henri  fécond  chez  les  Hongrois.  C'efl 
îe  fort  des  femmes  d'êcre  fenfibles  aux  perfuafions  des 
miniftres  de  la  religion  ,  &  de  perfuader  les  autres 
hommes. 

Cette  princeiïe  Olha ,  ajoute-t-on ,  fe  fit  baptifer  à 
Confiantinople  :  on  l'appella  Hélène  ;  &  dès  qu'elle  fut 
chrétienne ,  l'empereur  Jean  Zimifcès  ne  manqua  pas 
d'en  être  amoureux.  Apparemmient  qu'elle  était  veuve. 
Elle  ne  voulut  point  de  l'empereur.  L'exemple  de  la 
princefle  Olha  ou  GIga  ,  ne  fit  pas  d'abord  un  grand 
nombre  de  profélytes  ;  fon  fils  qui  régna  long-tems  (i) 
ne  penfa  point  du  cour  comme  fa  mère  ;  mais  fon  petit- 
fils  Volcdimer ,  né  d'une  concubine,  ayant  afiafliné  fon 
frère  pour  régner,  &  ayant  recherché  l'alliance  de  Pem- 
pereur  de  Confîantinople  Bajile  ,  ne  l'obtint  qu'à  con- 
dition qu'il  fe  ferait  baptifer  ;  c'efl  à  cette  époque  de 
l'année  987  que  la  religion  grecque  commença  en  eifet- 
à  s'établir  en  Ruffie.  Un  patriarche  de  Confîantinople 
x\0T(\mé  ihryjohcrge  ,  envoya  un  évéque  baptifer  Volo- 
dimcr ,  pour  ajouter  à  fon  patriarc^iat  cette  partie  du 
monde  (2). 

Voladi/ner  acheva  donc  l'ouvrage  commencé  par  fon 

(  I  )  On  l'appellnit  Sowafioflaw. 

(2)  Tiré  fl'iin  mamirci-it  particulier,  intitulé,  Du  GoiivernC' 

me.nt  EçcUJlufiique  de  RaJJïe, 
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aïeule.  Un  Grec  fut  le  premier  métropoHrain  deRuffie, 
ou  patriarche.  C'efl  de  là  que  les  Ruffes  ont  adopté  dans 
leur  langue  un  alphabet  tiré  en  partie  du  grec  ;  ils  y 
auraient  gagné,  fi  le  fond  de  leur  langue,  qui  eft  la 
flavone ,  n'était  toujours  demeuré  le  même,  à  quel- 
ques mots  près  qui  concernent  leur  liturgie  &  leur 
hiérarchie.  Un  des  patriarches  Grecs  ,  nommé  Jérémie  , 
ayant  un  procès  au  divan,  &  étant  venu  à  Mofcou 
demander  des  fecours  ,  renonça  enfin  à  fa  prétention 
fur  les  églifes  RufTes ,  &  facra  patri.irche  Tarchevêque 
deNcvogorod,  nommé /o5,  en  1588.  Depuis  ce  tems 
l'églife  ruffe  fut  auffi  indépendante  que  fon  empire.  Le 
patriarche  de  R.uffie  fut  dès-lors  facré  par  les  évêques 
RufTes  ,  non  par  le  patriarche  de  Conilantipople  ;  il  eut 
rang  dans  l'églife  grecque  après  celui  de  Jérufaiem  ;  mais 
il  fut  en  sfFet  le  feul  patriarche  libre  &  puifïant ,  &  par 
conféquent  le  feul  réel.  Ceux  de  Jérufaiem  ,  de  Conftan- 
tinople ,  d'Antioche  ,  d'Alexandrie ,  ne  font  que  les  chefs 
mercenaires  &  avilis  d'une  églife  efcîave  à(ss  Turcs. 
Ceux  même  d'Antioche  &  de  Jérufaiem  ne  font  plus 
regardés  comme  patriarches  ,  &  n'ont  pas  plus  de  crédit 
que  les  rabins  des  fynogcgues  établi^^s  en  Turquie, 

C'eft  d'un  homme  devenu  patriarche  de  toutes  les 
Ruffies  que  defcendait  Pierre  le  Grand  en  droite 
ligne.  Bientôt  ces  premiers  prélats  voulurent  partager 
l'autorité  des  czars.  C'était  peu  que  le  fouverain  marchât 
nue  tête  une  fois  l'an  devant  le  patriarche,  en  conduifant 
fon  cheval  par  la  bride.  Ces  refpeâs  extérieurs  ne  fer- 
vent qu'à  irriter  la  fcif  de  la  domination.  Cette  fureur  de 
dom.iner  caufa  de  grands  troubles  comme  ailleurs. 

Le  patriarche  Façon  ,  que  les  moines  regardent 
comme  un  faint ,  &  qui  fiégeait  du  tems  à' Alexis ,  père 
de  Pierre  le  Grai>^d,  voulut  élever  fa  chaire  au 
delTus  du  trône  ;  non-feulement  il  ufurpait  le  droit  de 
s'afTeoir  dans  le  fénat  à  côté  du  czar ,  mais  il  prétendait 
qu'on  ne  pouvait  faire  ni  la  guerre  ni  la  paix  fans  fon 
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confentement.  Son  aucorité  fourenue  par  fes  richeffes  & 
par  fes  intrigues,  p.ir  le  clergé  &  par  le  peuple,  tenait 
f&n  mjître  d^ms  une  efpèce  de  fujétion.  Il  ola  excom- 
munier quelques  fénateurs  qui  s'oppcsèrent  à  fes  excès  ; 
&  enrîn  Alexis,  qui  ne  fe  fenraiî  pas  affez  puiiTant 
pouir  le  dépofer  ptir  fa  feule  autorité  ,  fut  obligé  de 
convoquer  un  fynode  de  tous  les  ëvêques.  On  l'accufa 
d'avoir  reçu  de  l'argent  des  Polonais  ;  on  le  dépofa  ;  on 
le  coniîna  pour  le  refle  de  fès  jours  dans  un  cloître , 
&;    es  prélats  élurent  un  autre  patriarche,. 

Il  y  eut  toujours  ,  depuis  la  nailfance  du  chrifîi^nifme 
en  RufTib,  quelques  fedes  ,  sinfi  que  dans  les  autres 
états  ;  car  les  fe£les  font  fouvent  le  fruit  de  l'ignorance  , 
I  auîi'i-bien  que  de  la  ïciQnce  prétendue.  Mais  la  Ruffie  efî 
I  !e  feuî  grand  état  chrétien  où  la  religion  n'ait  pas  excité 
^1  de  guerres  civiles ,  quoiqu'elle  ait  produit  quelques  tu- 
^     ihultes. 

^Â  La  feéle  dé  ces   Boskolniki ,   compofée  aujourd'hui 

d'environ  deux  mille  mâles ,  &  de  laquelle  il  ef}  fait 
ment. en  dùnsle  dénombrement  (i),  eftla  plus  ancienne  ; 
elle  s'éuiblit  dès  le  douzième  fiècle  par  des  zélés  qui 
avaien:  quelque  connsiflance  du  nouveau  teflament  ;  ils 
eurent ,  &  ont  encore  la  prétention  de  tous  les  feflaires  , 
celle  de  le  fuivre  à  la  lettre,  accufant  tous  les  autres 
chrétiens  de  relâchement ,  ne  voulant  point  foufFrir  qu'un 
prêtre  qui  a  bu  de  î'enu-de-vie ,  confère  le  baptême, 
affurant  avec  JèSUS-Chr.ist  qu'il  n'y  a  ni  premier  ni 
dernier  parmi  les  fidèles,  &  far-tout  qu'un  fidèle  peut 
fe  tuer  pour  l'amour  de  fon  fauveur.  C'ell ,  félon  eux  , 
Un  trcs-grand  péché  de  dire  alléluia  trois  fois  ,  il  ne  le 
faut  dire  que  deux  ,  &  ne  donner  jamais  la  bénédiction 
qu'avec  trois  doigts.  Nulle  fociété,  d'ailleurs,  n'ell:  ni 
plus  réglée,  ni  plus  févère  dans  fes  mœurs  :  ils  vivent 
comme  les  Quakers  ,  mais  ils  n'admettent  point  comme 
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eux  les  autres  chrétiens  dans  leurs  aiTemb'ees  ;  c'eft  ce 
qui  fait  que  les  dutres  leur  ont  imputé  toutes  les  abcmi- 
nations  dont  les  payons  accusèrent  les  premiers  Gali- 
léens ,  dont  ceux-ci  chargèrent  les  Gnoftiq'oes  ,  dont  les 
catholiques  ont  chargé  les  proteflans.  On  leur  a  fcuvent 
impure  d'égorger  un  enfant ,  de  bcire  feu  fang  ,  &  de 
fe  mêler  enfemble  dans  leurs  cérémonies  lecreres  fans 
djftinftion  de  parenté  ,  d'âge  ,  ni  même  de  (exe.  Quel- 
quefois on  les  a  perfécutés  ;  ils  fe  font  alors  enfermés  dans 
leurs  bourgades,  ont  mis  le  feu  à  leurs  ro:ifons  ,  &  fe 
font  jetés  dans  les  flammes.  Fierr.e  a  pris  avec  eux  le 
feu!  parti  qui  puilfe  les  ramener,  celui  de  les  îaifîer  vivre 
en  paix. 

Au  reile ,  il  n'y  a  dans  un  fi  vafle  empire  que  vingt- 
huit  fiéges  épifcopaux  ,  &  du  teras  de  Pierre  on  n'en 
comprait  que  vingt-deux  :  ce  petit  nombre  était  peut-être 
une  des  raifons  qui  avaient  tenu  l'églife  rulTe  en  paix.  ^ 
Cette  églife  d'ailleurs  était  fi  peu  infiruite  ,  que  le  czar 
Fédor  frère  de  Pierre  le  Grand  ,  fut  le  premier  qui 
inrroduifit  le  plein  chant  chez  elle. 

Fédor ^  &  fur-tout  PiERPvE  ,  admirent  indifférem- 
ment dans  leurs  armes  &  dans  leurs  confeils  ceux  du  rite 
grec,  latin  ,  luthérien  ,  calvinilîe  ;  ils  laifsèrent  à  chacun 
la  liberté  de  fervir  Dieu  fuivant  fa  confcience  ,  pourvu 
que  l'état  fût  bien  fervi.  il  n'y  avait  dans  cet  empire  de 
deux  mille  lieues  de  longueur  aucune  églife  latine.  Seule- 
ment lorfque  Pierre  eut  établi  de  nouvelles  manufac- 
tures dans  Afrracan  ,  il  y  eut  environ  foixante  familles 
catholiques  dirigées  par  des  capucins  ;  mais  quand  les 
jéfuites  voulurent  s'introduire  dans  fes  états ,  il  les  en 
chafla  par  un  édit  au  mois  d'Avril  1718.  Il  fcuffrait  les 
capucins  comme  des  moines  fans  conféquence ,  &  regar- 
dait les  jéfuites  comme  des  politiques  dangereux.  Ces 
jéfuites  s'étaient  établis  en  RuITie  en  171 ,  ;  ils  furent 
expulfés  quatre  ans  après  :  ils  revinrent  encor,  &  fu- 
rent encor  chaffés. 
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L'églife  grecque  eR  flattée  de  fe  voir  étendue  dans  un 
empire  de  deux  mille  iieues,  tandis  que  la  romaine  n'a 
pas  Id  moitié  de  ce  terrain  en  Europe.  Ceux  du  rite  grec 
ont  voulu  fur-tout  confecver  dans  tous  les  tems  leur  éga- 
lité avec  ceux  du  rite  latin  ,  &  ont  toujours  craint  le  zèle 
de  l'églife  de  Rome  ,  qu'ils  ont  pris  pour  de  l'ambition , 
parce  qu'en  effet  l'églife  romaine  très-refferrée  dans 
notre  hémifphère ,  &  fe  difant  univerfelle ,  a  voulu 
remplir  ce  grand  titre. 

Il  n'y  a  jam-is  eu  en  Ruflîe  d'établiiTement  pour  les 
Juifs ,  comme  ils  en  ont  dans  tant  d'états  de  l'Europe  de- 
puis Conllantinople  jufqu'à  Rome.  Les  RuiTes  ont  tou- 
jours fait  leur  commerce  par  eux-mêmes ,  &  par  les 
nations  établies  chez  eux.  De  toutes  les  églifes  grecques, 
k  leur  eu  la  feule  qui  ne  voie  pas  des  fynagogues  à  côté 
de  fes  temples. 
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La  Ruffie  qui  doit  uniquement  à  Pierre  le  Grand 
fa  grande  influence  dans  les  aiïaires  de  l'Europe ,  n'en 
avait  aucune  depuis  qu'elle  était  chrétienne.  On  la  voit 
auparavant  faire  fur  la  mer  Noire  ce  que  le* Normands 
faifaient  fur  nos  cotes  maritimes  de  l'Océan  ;  armer  du 
tems  à'Héraclius  quarante  mille  petites  barques  ;  fe 
préfenter  pour  affiéger  Conllantinople  ;  impofer  un  tribut 
auxCéfars  Grecs.  Mais  le  grand  knès  Volodimer,  occupé 
du  foin  d'introduire  chez  lui  le  chriftianifme ,  &  fatigué 
des  troubles  inceftins  de  fa  maifon  ,  affaiblit  encor  fes 
états  en  les  partageant  entre  fes  enfans.  Ils  furent  pref- 
que  tous  la  proie  des  'f  artares  ,  qui  alTcrvirent  la  Ruffie 
pendant  deux  cents  années.  Ivan  IJafilides  la  délivra  & 
l'agrandit  :  mais  après  lui  les  guerres  civiles  la  ruinèrent, 
il  s'en  fallait  beaucoup  avant  Pierre  le  Grand,  que 
5!     la  Ruffie  fût  aulli  puilFante  ,  qu  elle  eût  autant  de  terres 
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cultivées,  autant  de  fujets  ,  autant  de  revenus,  que 
de  nos  jours.  Elle  ne  poilédait  rien  dans  la  Finlande  , 
rien  dans  la  Livonie  :  &  la  Livonie  feule  vaut  mieux 
que  n'a  valu  îong-tems  toute  la  Sibérie.  Les  Cofaques 
n'étaient  point  fournis  ■  les  peuples  d'Afrrncan  obéiîîaient 
mal  ;  le  peu  de  commerce  que  l'on  faifait  était  défavanra- 
geux.  La  mer  Blanche  ,  la  Baltique ,  celle  du  Pont- 
Euxin  ,  d'Azoph  ,  &  la  mer  Cafpienne  ,  étaient  entiè- 
rement inutiles  à  une  nation  qui  n'avait  pas  un  vaiffeau  , 
&  qui  même  dans  fa  langue  manquait  de  termes  pour 
exprimer  une  flotte.  S'il  n'eCit  fallu  qu'être  au  defTus  des 
Tartares  &  des  peuples  du  Nord  jufqu'à  la  Chine,  la  Ruffie 
jouiffait  de  cet  avantage  ;  mais  il  fallait  s'égaler  aux  nations 
policées  ,  &  fe  mettre  en  état  d'en  furpafler  un  jour 
piufieurs.  Une  telle  entreprife  parailTait  impraticable, 
puifqu'on  n'avait  pas  un  feul  vaifle-au  fur  les  mers  ,  qu'on 
ignorait  abfolument  fur  terre  la  difcipline  militaire  ,  que 
les  manufadures  les  plus  fmiples  étaient  à  peine  encoura- 
gées ,  &  que  l'agriculture  même ,  qui  eft  le  premier 
mobile  de  tout ,  était  négligée.  Elle  exige  du  gouverne- 
ment de  l'attention  &  des  encouragemens  ,  &  c'efi:  ce 
qui  a  fait  trouver  aux  Anglais  dans  leurs  bleds  un  tréfor 
fupérieur  à  celui  de  leurs  laines. 

Ce  peu  de  culture  des  arts  néceffaires  montre  alTez 
qu^on  n'avait  pas  d'idée  des  beaux  arts  ,  qui  deviennent 
nécelfaires  à  leur  tour  quand  on  a  tout  le  refte.  On  aurait 
dû  envoyer  quelques  naturels  du  pays  s'inflruire  chez  les 
étrangers  •  mais  la  différence  des  langues  ,  des  mœurs  , 
&  de  la  religion  s'y  cppofaient  ;  une  loi  même  d'état  6c 
de  religion  ,  également  facrée  &  pernicieufe,  défendait 
aux  RuflTes  de  forcir  de  leur  patrie  ,  &  femblait  les  con- 
damner à  une  éternelle  ignorance.  Ils  poiTédaient  les  plus 
vafles  états  de  l'univers  ,  &  tout  y  était  à  faire-.  Enfin  , 
Pierre  naquit ,  &  la  Ruffie  fut  formée. 

Heureufement ,  de  tous  les  grands  légiflateurs  du 
monde  Pierre  ef]:  le  feul  dont  l'hiUoire  foit  bien  con- 


«s 


s 


i>^3)^/au^k. 


60 


Histoire  de  l'empire  de  Russie. 


nue.  Celles  de  Tkéfécs  ,  des  Romains ,  qui  firent  beau- 
coup moins  que  lui ,  celles  des  fondateurs  de  tous  les 
autres  états  policés ,  font  mêlées  de  fables  abfurdes ,  & 
nous  avons  ici  l'avantage  d'écrire  des  vérités  ,  qui  pafTe- 
raient  pour  desfebles  ,  fi  elles  n'étaient  attefcées. 
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CHAPITRE    TROISIEME,  f 

DES     ANCÊTRES 
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A  famille  de  Pierre  érait  fur  le  trône  depuis  Tan 
1613.  La  Ruffie  avant  ce  tems  avait  eîTuyé  des  révolu- 
tions qui  éloignaient  encor  la  réforme  &  les  arts.  Ceû 
le  fort  de  toutes  les  fociétés  d'hommes.  Jamais  il  n'y 
eut  de  troubles  plus  cruels  dans  aucun  royaume.  Le 
tyran  Boris  Godonou  fit  afTaffiner  en  1597  ,  l'he'ritier 
légitime  Démétri ,  que  nous  nommons  Déméirius ,  8c 
uturpa  l'empire.  Un  jeune  moine  prit  le  nom  de  De- 
/72cVnr/5 ,  prétendit  être  le  prince  échappé  aux  aïTafllns, 
&  fecouru  des  Polonais  &  d'un  grand  parti  que  les 
tyrans  ont  toujours  contr'eux  ,  il  chaffa  l'ufurpateur , 
&  ufurpa  lui-même  la  couronne.  On  reconnut  fon  im- 
pofture  dès  qu'il  fut  maître  ,  parce  qu'on  fut  mécontent 
de  lui  :  il  fut  affaffiné.  Trois  autres  faux  Démitrhis 
s'élevèrent  l'un  après  l'autre.  Cette  fuite  d'impoîlures 
fuppofait  un  pays  tout  en  défordre.  Moins  les  hommes 
font  civilifés ,  plus  il  eu.  aifé  de  leur  en  impofer.  On 
peut  juger  à  quel  point  ces  fraudes  augmentaient  la 
confuîion  &  le  malheur  public.  Les  Polonais  ,  qui 
avaient  commencé  les  révolutions  en  écabliffant  le  pre- 
mier faux  Démétri ,  furent  fur  le  point  de  régner  en 
Ruffie.  Les  Suédois  partagèrent  les  dépouilles  du  côté 
de  la  Finlande,  &  prétendirent  auiîi  au  trône.  L'état 
était  menacé  d'une  ruine  entière. 
^  va 
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Au  milieu  de  ces  malheurs  ,  une  affemblée  compofée 
des  principaux  boyards  ,  élut  pour  Souverain  en  1613  , 
un  jeune  homme  de  quinze  ans  ;  ce  qui  ne  paraifïait 
pas  un  moyen  fur  de  finir  les  troubles.  Ce  jeune  homme 
était  Michel Rnmano^  (i) grand-père  du  czar  Pierre  , 
fils  de  l'archevêque  de  Roftou  ,  furnommé  Philarète , 
&  d'une  religieufe  ;  allié  par  les  femmes  aux  an- 
ciens czars. 

Il  faut  favoir  que  cet  archevêque  était  un  feigneur 
puiflant  que  le  tyran  Boris  avait  forcé  de  fe  faire  prêtre. 
Sa  femme  Sheremeto  fut  auflî  contrainte  de  prendre  le 
voile  :  c'était  un  ancien  ufage  des  tyrans  occidentaux 
chrétiens  latins,  celui  des  chrétiens  grecs  était  de  crever 
les  yeux.  Le  tyran  Démétri  donna  à  Fhilarete  l'ar- 
chevêché de  Roftou  ,  &  l'envoya  ambafTadeur  en  Po- 
logne. Cet  ambàffadeur  était  prifbnnier  chez  les  Polo- 
4  nais  alors  en  guerre  avec  les  Ruffes  ,  tant  le  droit  des 
i±  gens  était  ignoré  chez  tous  ces  peuples.  Ce  fut  pen- 
dant fa  détention  que  le  jeune  Romano  fils  de  cet 
Archevêque ,  fut  élu  cznr.  On  échangea  fon  père  contre 
des  pnfonniers  Polonais  ,  &  le  jeune  czar  créa  fon  père 
patriarche  :  ce  vieillard  fut  fouverain  en  effet  fous  le 
nom  de  fon  fils. 

Si  un  tel  gouvernement  paraît  fingulier  aux  étran- 
gers ,  le  mariage  du  czar  Michel  Romano  le  femble 
davantage.  Les  monarques  des  Rufîies  ne  prenaient  plus 
des  époufes  dans  les  autres  états  depuis  l'an  1490.  Il 
paraît  que  depuis  qu'ils  eurent  Cafan  &  Aftracan  ,  ils 
fuivirent  prefque  en  tout  les  coutumes  afiatiques  ,  & 
principalement  celle  de  ne  fe  marier  qu'à  leurs  fujcttes. 
Ce  qui  relTemble  encor  plus  aux  ufages  de  l'ancienne 
Afie  ,  c'efl  que  pour  marier  un  czar,  on  fafait  venir 
à  la  cour  les  plus  belles  filles  des  provinces  ;  la  grande 
maîtrelie  de  la  cour  les  recevait   chez  elle  ,   les  logeait 


(  I  )  Les  Ruffes  ccrivsnt  Rom.inow  :  les  Français  ne  fe  fervent 
^.       point  du  w.  On  prononce  auifi  Komanof. 
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féparément ,  &  les  faifait  manger  toutes  enfemble.  Le 
czar  les  voyait ,  ou  fous  un  nom  emprunté ,  ou  fans 
déguifement.  Le  jour  du  mariage  était  fixé  ,  fans  que  le 
choix  fût  encor  connu  ;  &  le  jour  marqué  on  pré- 
fentait  un  hcbit  de  noce  à  celle  fur  qui  le  choix  fecret 
était  tombé:  on  difrribuait  d'autres  habits  aux  préten- 
dantes ,  qui  s'en  retournaient  chez  elles.  Il  y  eut  quatre 
exemples  de  pareils  mariages. 

C'efl:  de  cette  manière  que  Michel  Borna  no  époufà 
Eudoxe  fille  d'un  pauvre  gentilhomme  nommé  i5'rr(?5/!/2fr/. 
îl  cultivait  fes  champs  lui-mêm.e  avec  fes  domeftiques  , 
lo'rfque  des  chambellans  ,  envoyés  par  le  czar  avec  àes 
préfens,  lui  apprirent  que  fa  fille  était  furie  trône.  Le 
nom  de  cette  princefTe  eft  encor  cher  à  la  Ruffie.  Tout 
cela  eft  éloigné  de  nos  mœurs ,  &  n'en  eft  pas  moins 
refpeâable. 

Il  eil  néceffaire  de  dire ,  qu'avant  l'éleflion  de  Romano 
un  grand  parti  avait  élu  le  prince  Ladijlas  ,  fils  du  roi 
de  Vologne  Sigifmond  trois.  Les  provinces  voifines  de 
la  Suède  avaient  offert  la  couronne  à  un  frère  de 
Giijiave  Adolphe  :  ainfi  la  Rufïie  était  dans  la  même 
îituation  où  l'on  a  vu  fi  fouvent  la  Pclogne ,  chez  qui 
le  droit  d'éiire  un  monarque  a  été  une  fource  de  guerres 
civiles.  Mais  les  Ruffes  n'imitèrent  point  les  Polonais, 
qui  font  un  contrat  avec  le  roi  qu'ils  élifent.  Quoiqu'ils 
euffent  éprouvé  la  tyrannie,  ils  fe  fournirent  à  un  jeune 
homraefans  rien  exiger  de  lui. 

La  Ruffie  n'avait  jamais  été  un  royaume  éîe6iif  :  mais 
la  race  mafculine  des  anciens  fcuverains  ayant  manqué, 
fix  czars  ,  ou  prétendans,  ayant  péri  raalheureufement 
dans  les  derniers  troubles  ,  il  fallut ,  comme  on  fa  vu, 
élire  un  monarque  :  &  cette  élecïion  caufa  de  nouvelles 
guerres  avec  la  Pologne  &  la  Suède ,  qui  comibattirent 
pour  leurs  prétendus  droits  au  trône  de  Ruffie.  Ces 
droits  de  gouverner  une  nation  malgré  elle  ne  fe  fou- 
tiennent    jamais   Jong-tems,    Les  Polonais  d'un    côté, 
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après  s'être  avancés  jufqu'à  Mofcou  ,  &  après  des 
pillages  qui  écaient  les  expéditions  militaires  de  ces 
tems-là  ,  conclurent  une  trêve  de  quatorze  ans.  La 
Pologne  p3r  cette  trêve  demeura  en  polfenion  du  duché 
de  Stnolensko ,  dans  lequel  le  Borifthène  prend  fa 
fource.  Les  Suédois  firent  auffi  la  paix  ;  ils  relièrent  en 
pDffeffioiî  del'Ingrie,  &  privèrent  les  RulTes  de  toute 
communication  avec  la  mer  B-ihique ,  de  forte  que  cet 
empire  relia  plus  que  jamais  féparé  du  refle  de  l'Europe. 
Michel  B.oiuano  depuis  cette  paix  régna  tranquille, 
&  il  ne  fe  fit  dans  fes  états  aucun  changement  qui 
corrompît ,  ni  qui  perfectionnât  l'adminiftration.  Après 
fa  mort  arrivée  en  1645  ,  fon  fils  Alexis  Michaèloviti^ 
ou  fils  de  Michel  ,  âgé  de  feize  ans,  régna  par  le  droit 
héréditaire.  On  peut  remarquer  que  les  czars  étaient 
facrés  par  le  patriarche  fuivant  quelques  rites  de 
Conftantinople,  à  cela  près  que  le  patriarche  de  RufTie 
était  aflis  fur  la  même  eilrade  avec  le  fouverain ,  & 
afFeâait  toujours  une  égalité  qui  choquait  le  pouvoir 
fuprême. 

Alexis  Michaelovitz  ,  fils  de  Michel. 

Alexis  fe  maria  comme  fon  père ,  &  choifit  parmi 
les  filles  qu'on  lui  amena  celle  qui  lui  parut  la  plus 
aimabiel  .1  époufa  une  des  deux  filles  du  boyard  Milos- 
lauski  en  1647  ,  ^:Z  enfuite  une  jS'anskin  en  1671.  Son 
favori  Morofou  époufa  l'autre.  On  ne  peut  donner  à 
ce  Morofou  un  titre  plus  convenable  que  celui  de  vifir , 
puifqu'il  é:ait  defpotique  dans  l'empire  ,  &:  que  fa  puif- 
fance  excita  des  révoltes  parmi  les  ftréiitz  &  le  peuple, 
comme  il  eft  fbuvent  arrivé  à  Conftantinoplc, 

Le  règne  d'Alexis  fut  troublé  par  des  fédirions  fan- 
glantes ,  par  des  guerres  inteftines  &   étrangères.   Un 
chef  àes  Cofaqucs  du   Tanaïs    nommé  Stcnko-Rajin , 
:^     voulut  fe  faire  roi  d'Aftracan  •  il  infpira   long-tems  la 
gj  terreur  ;     ^ 
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terreur  ;  mais  enfin  vaincu  &  pris  ,  il  finit  par  le  dernier 
fupplice ,  comme  tous  fes  femblables ,  pour  lefquels  il  n'y 
a  jamais  que  le  trône  ou  l'échafFauc.  Environ  douze 
mille  de  fes  partifans  furent  pendus  ,  dit-on  ,  fur  le 
grand  chemin  d'Aflracan.  Cette  partie  du  monde  était 
celle  où  les  hommes  étant  le  moins  gouvernés  par  les 
mœurs  ,  ne  l'étaient  que  par  les  fupplices  :  Si  de  ces 
fupplices  affreux  nailïait  la  fervitude  &  la  fureur  fe- 
crete  de  la  vengeance. 

Alexis  eut  une  guerre  contre  la  Pologne  ;  elle  fut 
heureufe  Se  terminée  par  une  paix  qui  lui  afTura  îa 
poffeffion  de  Smolensko  ,  de  Kiovie,&  de  l'Ukraine: 
mais  il  fut  malheureux  avec  les  Suédois ,  &  les  bornes 
de  l'empire  étaient  toujours  rrès-refîerrées  du  côté  de 
la  Suède. 

Les  Turcs  étaient  alors  plus  à  craindre;  ils  tombaient 

fur  la  Pologne  &  menaç;;ient  les  pays  du  czar  ,  voifins 

de  la  Tartarie  Crimée  l'ancienne  Kerfonèfe  Taurique. 

Ils  prirent  en  1671  ,  la  ville  importante  de  Kaminiek , 

&  tout  ce  qui  dépendait  de  la  Pologne  en  Ukraine.  Les 

Cofaques  de  l'Ukraine ,   qui   n'avaient  jamais   voulu  de 

maîtres,  ne  favaient  alors  s'ils  appartenaient  à  la  Turquie, 

à  la  Pologne  ,  ou  à  la  Ruiïie.   Le  fultan   Mahomet  IV. 

vainqueur  des  Polonais,   &  qui  venait  de  leur  impofer 

un  tribut ,  demanda  avec  tout  l'orgueil  d'un  Ottoman 

&  d'un  vainqueur  ,  que  le  czar  évacuât  tout  ce  qu'il 

poffédait  en  Ukraine  ,  &  fut  refufé  avec  la  même  fierté. 

On  ne  favair  point  alors  déguifer  l'orgueil  par  les  dehors 

de  la  bienféance.  Le  fultan  dans  fa   lettre  ne  ti-aitaic  le 

fouverain  des  Ruffles ,   que   de  ho fpodar  chrétien^   & 

s'intitulait  tres-glorieufe  majejîé ,  roi  de  tout  V univers. 

Le  czar  répondit ,   qu'il  n'était  pas  fait  pour  Je  fou- 

mettre  à  un  chien  de  mahométan  ^  &  que  fon  cimeterre 

valait  bien  le  fabre  du  grand-fezgneur. 

Alexis  alors  forma  un  deffein  qui  femblait  annoncer 

l'influence    que   la  RufTie  devait  avoir    un  jour   dans     JE 

^         Eiji.  de  la  Ru  fie.  E  Q 

^  ^^^    .^  ^ 
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l'Europe  chrédenne.  il  envoya  des  ambaiTadeurs  au  pape 
&  à  prefque  tous  les  grands  fouverains  de  l'Europe  , 
excepté  a  la  France  ,  alliée  des  Turcs ,  pour  tâcher  de 
former  une  ligue  contre  ia  Porte  Ottomane.  Ses  ambaf- 
fadeurs  ne  réuifirent  dans  Rome ,  qu'à  ne  point  baifer 
les  pieds  du  pape,  &  n'obtinrent  ailleurs  que  des  vœux 
impuilTans  ;  les  querelles  des  princes  chrétiens  ,  &  les 
intérêrs  qui  naifl'ent  de  ces  'querelles  même  ,  les  met- 
tant toujours  hors  d'état  de  fe  réunir  contre  l'ennemi  de 
la   chrétienté. 

Les  Ottomans  cependant  menaçaient  de  fubjuguer  la 
Pologne  ,  qui  refufait  de  payer  le  tribut.   Le  czar  Alexis 
la  fecourut  du   coté  de  la  Crimée,  &  le  général  de  la 
couronne  Jean  Sobieslcy  lava  la  honte  de  fon  pays  dans 
le  fang  des  Turcs,  (i)  à  la  célèbre  bataille  de  Choklim , 
qui  lui  fraya  le  chemin  au  trône.    Alexis   difputa  ce 
trône  ,  &  propofa  d'unir  fes  vafles  états  à  la  Pologne  , 
comme  les  Jagellons  y  avaient  joint  la  Lithuanie  ;  mais 
plus  fon  oifre  éraît  grande  ,  moins  elle  fut  acceptée.  Il 
était  très-digne  ,  dit-on  ,  de  ce  nouveau  royaume  par 
la  manière  dont  il  gouvernait  les  fiens.   C'ell  lui  qui  le 
premier  fit  rédiger  un  code  de  loix  ,    quciqu'imparfait  ; 
il  introduifit  des  manufadures  de  toile  &  de  foie,  qui  à 
la  vérité  ne  fe  foutinrent  pas ,  mais  qu'il  eut  le  mérite 
d'établir.  Il  peupla  des  deferts  vers  le  Volga  &  leKama 
de  familles  lithuaniennes  ,  polonaifes  &  tartares  ,  prifes 
dans  fes  guerres;  tous  les  prifonniers  auparavant  étaient 
efclaves  de   ceux   auxquels  ils  tombaient   en  partage  ; 
Alexis  en   fit  des  cultivateurs  :  il  mit   autant  qu'il  put 
h.  difcipline  dans  fes  armées  ;  enfin  il  était  digne  d'être 
le  pflre  de  Pierre  le  Grand;  mais  il  n'eut  le  tems 
de  perfedionner  rien  de  ce  qu'il  entreprit ,  une   mort 
prématurée  l'enleva  à  l'âge  de  quaranre-fix  ans  ,  au  com- 
mencement de  1677  ,  félon  notre  calendrier,  qui  avance 
toujours  de  onze  jours  fur  celui  des  Rujfès, 

^         (I)  En  1674.  B 
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Après  Alexis  fils  de  Michel^  tout  retomba  dans  la 
conf-afion.  Il  laifUdt  de  fon  premier  mariage  deux  princes 
&  fix  princefles.  L'aine  Fœdor  monta  fur  le  trône  âgé 
de  quinze  ans  ;  prince  d'un  tempérament  faible  &  va- 
létUv'linaire,  mais  d'un  mérite  qui  ne  tenait  pas  delà  fai- 
bleiie  de  fon  corps.  Alexis  fon  père  l'avait  fait  recon- 
naître pour  Ion  luccelTeur  un  an  auparavant,  C'efl  ainfi 
qu'en  usèrent  les  rois  de  France  depuis  Hugues  Capei 
jufqu'à  Louis  le  Jeune,  &  tant  d'autres  fouverains. 

Le  fécond  des  fils  A^ Alexis  était  Ivdn  ou  Jean  ,  encor 
plus  maltraité  par  la  nature  que  fon  frère  Fc^dor  j 
prefque  privé  de  la  vue  &  de  la  parole,  ainiî  que  de 
t  fanté  ,  &  attaqué  fouvent  de  convulfions.  Des  fax  filles 
^  nées  de  ce  premier  mariage,  la  feule  célèbre  en  Europe 
m  fut  la  princeffe  Sophie  distinguée  par  les  talens  de  fon 
'À  efprit  ,  vans  malheureufement  plus  connue  encor  par 
le  mal  qu'elle  voulut  faire  à  Pierre  le  Grand. 

Alexis,  de  fon  fécond  mariage  avec  une  autre  de  fes 
fujettes  fille  du  boyard  Nariskin,  laifFa  Pierre  &  la 
princeffe  hlatalie.  Pierre  né  le  30^.  Mai  167a  ,  & 
faivant  le  nouveau  ftyle  ,  lo^.  Juin  ,  n'avait  que  quatre 
ans  &  demi  quand  il  perdit  fon  père.  On  n'aimait  pas  les 
enfans  d'un  fécond  lit ,  &  on  ne  s'attendait  pas  qu'il  dur 
un  jour  régner. 

L'efprit  de  la  famille  de  Romano  fut  toujours  de 
policer  l'état  ;  tel  fut  encor  le  caraâère  de  FaJor.  Nous 
avons  déjà  remarqué  en  parlant  de  Mofcou  ,  qu'il  en- 
couragea les  citoyens  à  bâtir  plufieurs  maifons  de  pierre. 
Il  agrandit  cette  capitale  ;  on  lui  doit  quelques  réglemens 
de  police  générale.  Mais  en  voulant  réformer  les  boyards, 
il  les  indifpofa  tous.  D'ailleurs  ,  il  n'était  ni  affez  inf- 
truiî ,  ni  ailez  aâif ,  ni  affez  dérerm.iné  pour  ofer  con- 


cevoir un  changement    général.    La    guerre    avec   les 
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:p\.    Turcs ,  ou  plutôt  avec  les  Tartares  de  la  Crimée  ,   qui 
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continuait  toujours  avec  des  fuccès  balancés  ,  ne  per- 
mettait pas  à  un  prince  d'une  fanté  faible  de  tenter  ce 
grand  ouvrage.  Fœdor  épcufa  ,  comme  fes  autres  prédé- 
cefleurs ,  une  de  fes  fujettes  ,  originaire  des  frontières 
de  Pologne  ;  &  l'ayant  perdue  au  bout  d'une  année , 
il  prit  pour  féconde  femme  en  léSa  Marthe  Madona  y 
fille  du  fecretaire  Apraxin.  Il  tomba  malade  quelques 
mois  après  de  la  maladie  dont  il  m.ourut ,  &  ne  laiffa  peint 
d'enfans.  Comme  les  czars  fe  mariaient  fans  avoir  égard 
à  la  naiflance ,  ils  pouvaient  auffi  choifir  (  du  moins  alors  ) 
un  fucceiîeur  fans  égard  à  la  primogéniture.  Il  femblaic 
que  le  rang  de  femme  ,  &  d'héritier  du  fouverain  ,  dût 
être  uniquement  le  prix  du  mérite  \  &  en  cela  l'ufage  de 
cet  empire  était  bien  fupérieur  aux  coutumes  des  états 
les  plus  civilifés. 

Fcedor{i)  avant  d'expirer,  voyant  que  fon  frère  Ivan, 
trop  difgracié  de  la  nature  ,  était  incapable  de  régner  , 
nomma  pour  héritier  des  Ruffies  fon  fécond  frère 
Pierre  ,  qui  n'était  âgé  que  de  dix  ans,  &  qui  faifait 
déjà  concevoir  de  grandes  efpérances. 

Si  la  coutume  d'élever  les  fujettes  au  rang  de  czarine 
était  favorable  aux  femmes  ,  il  y  en  avait  une  autre 
bien  dure.  Les  filles  des  czars  fe  mariaient  alors  rare- 
ment ;  la  plupart  paffaient  leur  vie  dans  un  monaflère. 

La  ^nnceiïe  Sophie  ^  la  troifième  des  filles  du  premier 
lit  du  czar  Alexis ,  princeîTe  d'un  efprit  aufli  fupérieur 
que  dangereux,  ayant  vu  qu'il  refiait  à  fon  frère  Fœdor 
peu  de  tems  à  vivre  ,  ne  prit  point  le  parti  du  couvent, 
&  fe  trouvant  entre  fes  deux  autres  frères  ,  qui  ne 
pouvaient  gouverner  ,  l'un  par  fon  incapacité,  l'autre 
par  fon  enfance,  elle  conçut  le  deffein  de  fe  mettre  à  la 
tête  de  l'empire  :  elle  voulut  dans  les  derniers  tems  de  la 
vie  du  czar  Fœdor  ^  renouveller  le  rôle  que  joua  autre- 
fois Pulchtrie  avec  l'empereur  Théodofe  fon  frère. 


di         (  O  Avril  16S2.  ifc 
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ÏVAN  ET  FïERREo 


Horrible  fédition  de  la  milice  desjirélii^. 

peine  Fadorfnt-'û  expiré  (i)  que  la  nomination  d'un 
fi  ince  de  dix  ans  au  trône ,  l'exclufion  de  l'aine  &  les 
intrigues  de  la  princeiFe  Sophie  leur  fceur,  excitèrent 
dans  les  corps  des  ilrélitz  une  des  plus  fanglantes  ré- 
voltes. Les  janiiïaires,  ni  les  gardes  prétoriennes  ne  furent 
jamais  fi  barbares.  D'abord  deux  jours  après  les  obsèques 
duczar  Fœdor,  ils  courent  en  armes  au  krémelin  ,  c'eil, 
comme  on  fait ,  le  palais  des  czars  à  Mofcou  ;  ils  com- 
mencent par  fe  plaindre  de  neuf  de  leurs  colonels  qui 
ne  les  avaient  pas  aflez  exadement  payés.  Le  miniftère 
efl  obligé  de  calTer  les  colonels  ,  &  de  djnner  aux 
Ilrélitz  l'argent  qu'ils  demandent.  Ces  foldats  ne  font 
pas  contens  ;  ils  veulent  qu'on  leur  remette  les  neuf 
officiers,  &  les  condamnent,  à  la  pluralité  des  voix, 
au  fupplice  qu'on  appelle  des  Battoks  :  voici  comme 
on  inflige  ce  fupplice. 

On  dépouille  nud  le  patient  ;  on  le  couche  fur  le 
ventre  ,  &  deux  bourreaux  le  frappent  fur  le  dos  avec 
des  baguettes  ,  jufqu'à  ce  que  le  juge  dife  ,  âefi  ajfe^. 
Les  colonels  ainfi  traités  par  leurs  foldats ,  furent  encor 
obligés  de  les  remercier  ,  félon  l'ufage  oriental  des  cri- 
minels, qui  après  avoir  été  punis  baifent  la  main  de 
leurs  juges  ;  ils  ajoutèrent  à  leurs  remercîmens  une 
fomme  d'argent ,  ce  qui  n'était  pas  d'ufage. 

(  I  )  Tiré  tout  entier  des  mémoires  envoyés  de  Mofcou  &  de 
^       Pétersbourg, 
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Tandis  que  les  flrélitz  commençaient  ainfi  à  fe  faire 
craindre  ,  la  princefle  Sophie  qui  les  animait  fons  main  , 
pour  les  conduire  de  crime  en  crime  ,  convoquait  chez 
elle  une  afTembiée  des  princelies  du  fang  ,  des  généraux 
d'armée  ,  des  boyards  ,  du  patriarche  ,  des  évcques  ,  & 
même  des  principaux  marchands  :  elle  leur  repréfentait 
que  le  prince  îvan ,  par  fon  droit  d'ainelïe  &  par  fon 
m.érire  ,  devait  avoir  l'empire  ,  dont  elle  efpérait  en 
fecret  tenir  les  rênes.  Au  forcir  de  l'aiTemblée  elle  fait 
promettre  aux  llrélitz  une  augmentation  de  paye  &  des 
préfens.  Ses  émiffaires  excitent  fur-tout  la  fcldatefque 
conîirela  famille  des  A/arM/zz^,  &  principalement  contre 
les  deux  iSariskins  frères  de  la  jeune  czarine  douairière 
mlve  de  Piere.e  Premier.  On  perfuade  aux  iîréiitz 
qu'un  de  ces  frères  nommé  Jean  a  pris  la  robe  du  czar , 
qu'il  s'efl  mis  fur  le  trône  ,  &  qu'il  a  voulu  étouffer 
^^  le  prince  Ivan  ;  on  ajoute  qu'un  malheureux  médecin 
^A  HoHandais  nommé  Daniel  Vangad  a  empoifonné  le  czar 
^  Fccdcr.  Enfin  Sophie  fait  remettre  entre  leurs  mains 
une  li/le  de  quarante  feigneurs  qu'elle  appelle  leurs 
ennemis  &  ceux  de  l'état,  &  qu'ils  doivent  maffacrer. 
Rien  ne  refTemblc  plus  aux  profcriptions  de  Sylla  & 
des  Triumvirs  de  Rome.  Lhrifliern  fécond  les  avait  re- 
nouvellées  en  Dannemarck  &  en  Suède.  On  voit  par-là 
que  ces  horreurs  font  de  tout  pays  dans  les  teras  de 
trouble  &  d'anarchie. 

On  jette  d'abord  parles  fenêtres  les  knès  Dolgcrouki 
&  Maffeu  :  (1)  les  flrélitz  les  reçoivent  fur  la  pointe  de 
leurs  piques ,  les  dépouillent  &  les  traînent  fur  la  grande 
pL-xe  •  auïïi-tôt  ils  entrent  dans  le  palais,  ils  y  trouvent 
un  des  oncles  du  czar  PiERP.E  ,  Athanafe  ISIariskin , 
frère  de  !a  jeune  czarine  ;  ils  !e  maflacrent  de  la  même 
manière;  ils  forcent  les  por;  es  d'une  églife  voiline,  où 
trois  profcrits  s'étaient   réfugiés  ;  ils  les   arrachent  de 

3lt  (  I  )    Ou  Matheujf,  c'efl  Matthieu  clans  notre  langue. 
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Pautel^  les  dépouillent  &  les  alîaiïînentàcoupsde  couteau. 

Leur  fureur  était  fi  aveugle,  que  voyant  paffer  un 
jeune  feigneur  de  la  muilbn  de  Soltikof  qu'ils  aimaient , 
&  qui  n'était  point  fur  la  iiire  des  profcrits,  quelqu'un 
d'eux  ayant  pris  ce  jeune  homme  pour  Jean  N^ariskîn 
qu'ils  cherchaient ,  ils  le  tuèrent  fur  !e  champ.  Ce  qui 
découvre  biein  les  mceurs  de  ces  tems-là ,  c'eiï  qu'ayant 
reconnu  leur  erreur ,  ils  portèrent  le  corps  du  jeune 
Sokikofh.  fon  père  pour  l'enterrer ,  &  le  père  malheu- 
reux, loin  d'ofer  fe  plaindre,  leur  donna  des  récom- 
penfes  pour  lui  avoir  rapporté  le  corps  fanglant  de 
fon  fils.  Sa  femme  ,  fes  filles  &  l'époufe  du  mort ,  en 
pleurs,  lui  reprochèrent  fa  faibieffe.  Attendons  le  tans 
de  la  vengeance ,  leur  dit  le  vieillard  ;  quelques  ftrélitz 
entendirent  ces  paroles ,  ils  rentrent  furieux  dans  la 
chambre,  traînent  le  père  par  les  cheveux,  &  l'égcrgent  à 
la  porte  de  fa  maifon. 

D'autres  flrélitz  vont  chercher  par-tout  le  médecin  <^-- 
Hoîlandais  Vangad  •  ils  rencontrent  fon  fils  ,  ils  lui  de-  |; 
mandent  où  efi:  fon  père  ;  le  jeune  homme  en  tremblant 
répond  qu'il  l'ignore,  &  fur  cette  réponfe  i!  eft  égorgé. 
Ils  trouvent  un  autre  médecin  Allemand  ;  «  Tu  es  méde- 
»  cin ,  lui  difent-ils,  fi  tu  n'as  pas  empoifonné  notre 
»  maître  Fcedor ,  tu  en  as  empoifonné  d'autres'  tu 
»  mérites  bien  la  mort  :  »  &  ils  le  tuent. 

Enfin  ils  trouvent  le  Hollandais  qu'ils  cherchaient  ;  il 
s'était  déguifé  en  mendiant ,  ils  le  traînent  devant  le  pa- 
lais ;  les  princeiTes  qui  aimaient  ce  bon  homme ,  &  qui 
avaient  confiance  en  lui ,  demandent  fa  grâce  aux  frrélitz, 
en  les  alTurant  qu'il  efi:  un  fort  bon  médecin,  &  qu'il  a 
très-bien  traité  leur  frère  Fœdor.  Les  frrélitz  répondent 
que  non-feulement  il  mérite  la  mort  comme  médecin, 
mais  aufli  comme  forcier  ,  &  qu'ils  ont  trouvé  chez  lui  un 
grand  crapaud  féché  &  une  peau  de  ferpent.  Ils  ajoutent 
qu'il  leur  Lut  ahfolument  livrer  le  jeune  Ivan  Nariskin 
qu'ils  cherchent  en  vain  depuis  deux  jours  ,  qu'il  e(ï 
y  E  4  U! 
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furement  caché  dans  le  palais  ,  qu'ils  y  mettront  le  feu 
fi  on  ne  leur  donne  leur  vifltime.  La  fœur  d'Ivan  iSarisldn^ 
les  autres  princefïes  épouvantées  vont  dans  la  retraite  où 
Jean  Nariskin  eft  caché  ;  le  patriarche  le  confefTe  ,  lui 
donne  le  viatique  &  rexrrême-cnâion  ;  après  quoi  il 
jJYendune  image  de  la  Vierge  qui  pafTait  pourmiracu- 
leufe  ;  il  mène  par  la  main  le  jeune  homme  &  s'avance 
aux  ftrélitz  en  leur  montrant  l'image  de  la  Vierge.  Les 
princefles  en  larmes  entourent  l^ariskin,  fe  mettent  à 
genoux  devant  les  foldats ,  les  conjurent  au  nom  de  la 
Vierge  d'accorder  la  vie  à  leur  parent  ;  mais  les  foldats 
l'arrachent  des  mains  des  princefles  ,  ils  le  traînent  au  bas 
de  l'efcalier  avec  Vangad  j  alors  ils  forment  entr'eux 
une  efpèce  de  tribunal  ;  ils  appliquent  à  la  queftion 
Nariskin  &  le  médecin.  Un  d'entr'eux  qui  favait 
écrire,  drefle  un  procès-verbal  ;  ils  condamnent  les  deux 
infortunés  à  être  hachés  en  pièces  ;  c'eil  un  fupplice 
ufité  à  la  Chine  &  en  Tartarie  pour  les  parricides  : 
on  l'appelle  le  fupplice  des  dix  mille  morceaux.  Après 
avoir  ainfi  xrzké  JNariskin  &  Vangad ,  ils  expofent  leurs 
têtes  ,  leurs  pieds  &  leurs  mains  fur  les  pointes  de  fer 
d'une  baluftrade. 

Pendant  qu'ils  afTouviffaient  leur  fureur  aux  yeux 
des  princeiTes  ,  d'autres  maffacraient  tous  ceux  qui  leur 
étaient  odieux  ,   ou  fufpeéls  à  Sophie. 

Cette  exécution  horrible  finit  par  proclamer  fouve- 
rains  les  deux  princes  Ivan  &  Pierre,  en  leur  afTo- 
ciant  leur  fœur  Sophie  en  qualité  de  corégente  (i). 
Alors  elle  approuva  "tous  leurs  crimes ,  &  les  récom- 
penfa ,  confifqua  les  biens  des  profcrits  &  les  donna  aux 
afTalTins  ;  elle  leur  permit  même  d'élever  un  monument , 
fur  lequel  ils  firent  graver  les  noms  de  ceux  qu'ils 
avaient  maffacrés  comme  traîtres  à  la  patrie  :  elle  leur 
donna  enfin  des  lettres-patentes  par  lefquelles  elle  les 
remerciait  de  leur  zèle  &  de  leur  fidélité. 

(  i)  Juin  1682.  ^r 


OiLA  par  quels  degrés  la  princefîe  Sophie  (i)  monta 
en  eifet  fur  le  trône  de  Ruffie  fans  être  déclarée  czarine  , 
&:  voilà  les  premiers  exemples  qu'eut  Pierre  Premier 
devant  les  yeux.  So-phie  eut  tous  les  honneurs  d'une 
fouveraine  ;  fon  bufte  fiir  les  monnoies ,  la  fignature 
pour  toutes  les  expéditions ,  la  première  place  au  con- 
feil ,  &  fur-tout  la  puifTance  fuprême.  Elle  avait  beaucoup 
d'efprit ,  faifait  même  des  vers  dans  fa  langue ,  écrivait 
&  parlait  bien  :  une  figure  agréable  relevait  encor  tant 
de  talens  ,  fon  ambition  feule  les  ternit. 

Elle  maria  fon  frère  Ivan  fuivant  la  coutume  dont  nous 
avons  vu  tant  d'exemples.  Une  jeune  Soiiikof,  de  la 
maifon  de  ce  même  Soltikof  que  les  flrélitz  avaient 
afTaffiné ,  fut  choifie  au  milieu  de  la  Sibérie  où  fon  père 
commandait  dans  une  fortereffe  ,  pour  être  préfentée  au 
czar  Ivan  à  Mofcou.  Sa  beauté  l'emporta  fur  les  brigues 
de  toutes  fes  rivales.  Ivan  l'époufa  en  1684.  Il  femble  à 
chaque  mariage  4'un  czar  qu'on  life  l'hiftoire  àH  Ajfuérus , 
ou  celle  d'un  fécond  Théodofe. 

Au  milieu  des  fêtes  de  ce  mariage  ,  les  flrélitz  excitè- 
rent un  nouveau  foulevement ,   &  (  qui  le  croirait  ?  ) 

(  I  )  Tiré  tout  entier  des  rnemoires  envoyés  de  Pétersboiirg. 
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GOUVERNEMENT 

DELA 

PRINCESSE  SOPHIE. 

QiLirelle  Jîngulicre.  de  religion.    Confpiration. 
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c'était  pour  la  religion,  c'était  pour  ie  dogme.  S'ils 
n'avaient  été  que  foldats  ,  ils  ne  feraient  pas  devenus 
controverfifies  :  mais  ils  étaient  bourgeois  de  Mofcou.  Du 
fond  des  Indes  jufqu'aux  extrémités  de  l'Europe,  quicon- 
que fe  trouve  ou  le  met  en  droir  de  parler  avec  autorité  à 
la  populace  ,  peut  fonder  une  fccle;  &  c'efl  ce  qu'on  a  vu 
dans  tous  les  tems ,  fur-tout  depuis  que  la  fureur  du 
dogme  eu  devenue  l'arme  des  audacieux  &  le  joug  des 
imbécilies. 

On  avait  déjà  effayé  quelques  féditions  en  Ruffie ,  dans 

les  tems  où  l'on  difputaic  fi  la  bénédii5lîon  devait  fe  donner 

avec  trois  doigts  ,  ou  avec  deux.  Un  certain  Abakiim  ar- 

chiprêtre  avait  dogmatifé  à  Mofcou  fur  le  Saint-Efprit, 

qui  félon  l'évangile  doit  illuminer  tout  fidèle  ;  fur  l'égalité 

des  premiers  chréàens  ,  fur  ces  paroles  de  JESUS;  Il  n'y 

aura  parmi  vous  ni  premier  ni  dernier.  Pluiieurs  citoyens, 

plufieurs  Stréiitz  embralsèrent  les  opinions  A'Abakum  : 

le  parti  fe  fortifia ,  un  certain  Rafvop  en  fut  le  chef. 

(î)  Les  feâaires  enfin  entrèrent  dans  la  cathédrale  ,  où  !e 

patriarche  &  fon  clergé  ofiiciaient  :  ils  le  chafsèrent  lui  ôc 

les  fiens  à  coups  de  pierres  ,  &  fe  mirent  dévotement  à 

leur  place  pour  recevoir  le  Saint-Efprit.  Ils  appelaient  le 

patriarche  loup ravijfcur  dans  le  bercail,  titre  que  foutes 

les  communions  fe  font  libéralement  donné  les  unes  aux 

autres.  On  courut  avertir  la  princefl'e  Sophie ,  &  les  deux 

jeunes  czars ,    de  ces  déîordres  ;  on  fit  dire  aux  autres 

fcréiitz  qui  foutenaient  la  bonne  caufe  ,  que  les  czars  & 

l'églife  étaient  en  danger.  Le  parti  des  flréiitz  &  bourgeois 

patriarchaux,  en  vint  aux  mains  contre  la  faâion  des 

yibakumifîes  ;   mais  le  carnage  fut  fufpendu  ,  dès  qu'on 

parla   de   convoquer   un  concile.    Auffi-tot  un   concile 

s'aiTemble  dans  une  faile  du  palais  :   cette  convocation 

n'était  pas  difficile  ;  en  fit  venir  tous  les  prêtres  qu'on 

trouva.  Le  patriarche  &  un  évêt.ue  difputèient  contre 


dj.         (i)  16S2.  16  Juillet,  n.  ft. 
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Rafpop,  &  au  fécond  fyllogifme  on  fe  jeta  des  pierres  au      i| 
vifage.  Le  concile  finit  par  couper  le  cou  à  liafpop  &  à 
quelques-uns  de  fes  fidèles  difciples  ,  qui  furent  exécutés 
fur  lesfeuls  ordres  des  trois  fouverains  Sophie^  Ivan  & 
Pierre. 

Dans  ce  tems  de  trouble  il  y  avait  un  knès  Chovanskoi , 
qui  ayant  contribué  à  l'élévation  de  la  princeiTe  Sophie  , 
voulait  pour  prix  de  fes  fervices  partager  le  gouverne- 
ment. On  croit  bien  qu'il  trouva  Sovkie  ingrate.  Alors 
il  prit  le  parti  delà  dévotion  &  des  Rafpopites  perfécutés  ; 
il  fûuleva  encor  une  partie  des  flréiitz  &  du  peuple  au 
nom  de  Dieu  :  la  confpiration  fut  plus  férieufe  que  l'en- 
thoufiafme  de  Rafpop.  Un  ambitieux  hypocrite  va  tou- 
jours plus  loin  qu'un  fimple  fanatique.  Lhovanskoi  ne 
prétendait  pas  moins  que  l'empire  ;  &  pour  n'avoir 
déformais  rien  à  craindre  ,  il  réfolut  de  maflacrer  ,  &  les 
deuxczars,  ^Sophie,  &  les  autres  princeffes,  &  tout 
ce  qui  était  attaché  à  la  famille  czarienne.  Les  czars  & 
les  princelTes  furent  obligés  de  fe  retirer  au  monalîère 
de  la  Trinité ,  à  douze  lieues  de  Mofcou.  C'était  à  la 
fois  un  couvent,  un  palais  &  une  fortereffe,  comme 
Mont-Caflîn  ,  Corbie  ,  Fulde ,  Kempten  &  tant  d'autres 
chez  les  chrétiens  du  rite  latin.  Ce  monaftère  de  la 
Trinité  appartient  aux  moines  Bafiliens  ;  il  efc  entouré 
de  larges  foifés  &  de  remparts  de  briques  garnis  d'une 
ar  illerie  nombreufe.  Les  moines  pofTédaient  quatre  lieues 
de  pays  à  la  ronde.  La  famille  czarienne  y  était  en  fureté, 
plus  encor  par  la  force  que  par  la  fainteté  du  lieu.  De  là 
Sophie  négocia  avec  le  rebelle ,  le  trompa  ,  l'attira  à  moi- 
tié chemin  ,  &  lui  fit  trancher  la  tête  ,  ainfi  qu'à  un  de  fes 
fils  ,  &  à  trente-fept  flrélits  qui  l'accompagnaient  (i). 

Le  corps  des  flréiitz  à  cette  nouvelle  s'apprête  à  mar- 
cher en  armes  au  couvent  de  la  Trinité  ;  il  menace  de  tout 
exterminer  :  la  famille  czarienne  fe  fortifie  ;    les  boyards 

\        (i)  16S2. 
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arment  leurs  vaffaux  ;  tous  les  gentilshommes  accourent  ; 
une  guerre  civile  &  fanglante  commençait.  Le  patriarche 
appaifa  un  peu  les  flrélitz  :  les  troupes  qui  venaient 
conrr'eux  de  tous  côte's  les  intimidèrent  •.  ils  pafsèrerit 
enfin  de  la  fureur  à  la  crainte  ,  &  de  la  crainte  à  la  plus 
aveugle  foumiiîion  ;  changement  ordinaire  à  la  multitude. 
Trois  mille  fept  cents  des  leurs  ,  fuivis  de  leurs  femmes  &c 
de  leurs  enfans,  fe  mirent  une  corde  au  cou  ,  &  marchè- 
rent en  cet  état  au  couvent  de  la  Triniré,  que  trois  jours 
auparavant  ils  voulaient  réduire  en  cendre.  Ces  malheu- 
reux fe  rendirent  devant  k  raonaftère ,  portant  deux  à 
deux  un  billot  &  une  hache  ;  ils  fe  proflernèrent  à  terre  , 
&  attendirent  leur  fupplice  ;  on  leur  pardonna.  Ils  s'en 
retournèrent  à  Mofcou ,  en  béniiTant  leurs  maîtres  ,  & 
prêts  fans  le  favoir  à  renouveller  tous  leurs  attentais  à 
la  première  occafion. 

Après  ces  convulfions  l'état  reprit  un  extérieur  tran- 
quille; Sophie  eut  toujours  la  principale  autorité,  aban- 
donnant Jvan  à  fon  incapacité,  &  tenant  Pierre  en 
tutelle.  Pour  augmenter  fa  puifTance  ,  elle  la  partagea 
avec  le  prince  Bajile  Galitiin  ,  qu'elle  fit  généralifilme  , 
adminifcrateur  de  l'état  &  garde  des  fceaux  ;  homme 
fupérieur  en  tout  genre  à  tout  ce  qui  était  alors  dans  cette 
cour  orageufe  ,  poli,  magnifique,  n'ayant  que  de  grands 
defleins,  plus  inftruit  qu'aucun  RufTe,  parce  qu'il  avait 
reçu  une  éducation  meilleure ,  poffédant  même  la  lan- 
gue latine  ,  prefque  totalement  ignorée  en  Ruflle  : 
homme  d'un  efprit  actif,  laborieux,  d'un  génie  au 
deiTus  de  fon  fiècle,  &:  capable  de  changer  la  Rufïïe 
s'il  en  avait  eu  le  tems  &:  le  pouvoir  ,  comme  il  en 
avait  la  volnté.  C'efl  l'éloge  que  fait  de  lui  la  Neu- 
ville ,  envoyé ,  pour  lors  ,  de  Pologne  en  Ruffie  ;  & 
les  éloges  des  étrangers  font  les  moins  fijfpeâis. 

Ce  miniiîre  contint  la  milice  des  ftrélirz ,  en  dif- 
j]  tribuant  les  plus  mutins  dans  des  régimens  en  Ukraine, 
^     à  Cafan,   en  Sibérie.  C'eil  fous  fon  adminiflration  que     J'j 
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là  Pologne  long-tems  rivale  de  la  Ruffie  céda  en  1686 
toutes  (es  prétentions  fur  les  grandes  provinces  de 
Smolensko  &  de  l'Ukraine.  C'eft  lui  qui  le  premier  fit 
envoyer  en  1687  une  amballade  en  France,  pays  qui 
était  depuis  vingt  ans  dans  toute  fa  gloire,  par  les 
conquêtes  &  les  nouveaux  érabliffements  de  Louis  XIV. 
par  fa  magnificence  &  fur-tout  par  la  perfedion  des 
arts,  fans  lefquels  on  n'a  que  la  grandeur  &  point  de 
gloire  véritable.  La  France  n'avoit  eu  encor  aucune 
correfpondance  avec  la  RuŒe,  on  ne  la  connaifTaitpas; 
&  l'académie  des  infcriptions  célébra  par  une  médaille 
cette  ambafLide  ,  comme  fi  elle  fût  venue  des  Indes  : 
mais  malgré  la  médaille ,  l'ambaffadeur  Dolgoroiiki 
échoua;  il  effuya  même  de  violens  dégoûts  par  la  conduite 
de  fes  domeitiques  :  on  eût  mieux  fait  de  tolérer  leurs 
fautes  ;  mais  la  cour  de  Louis  XIV.  ne  pouvait  prévoir 
alors  que  la  Paiffie  &  la  France  compteraient  un  jour 
parmi  leurs  avantages  celui  d'être  étroitement  alliées. 

L'état  était  alors  tranquille  au  dedans ,  toujours  refferré 
du  coîé  de  la  Suède,  mais  étendu  du-  côté  de  la  Pologne  fa 
nouvelle  alliée  ;  continuellement  en  alarme  vers  la  Tar- 
tarie  Crimée  ,  &  en  méiintelligence  avec  la  Chine  pour 
les  frontières. 

Ce  qui  était  le  plus  intolérable  pour  cet  empire  ,  &  ce 
qui  marquait  bien  qu'il  n'était  point  parvenu  encor  à  une 
adminiftration  vigoureufe  &  régulière ,  c'efl  que  la  kam 
des  Tartares  de  Crimée  exigeait  un  tribut  annuel  de 
foixante  mille  roubles,  comme  la  Turquie  en  avait  impofé 
un  à  la  Pologne. 

La  Tartarie  Crimée  eu  cette  même  Kerfonèfe  Tauri- 
que,  célèbre  autrefois  par  le  commerce  des  Grecs,  & 
plus  encor  par  leurs  fables  ;  contrée  fertile  &  toujours 
barbare,  nommée  Crimée  du  titre  des  premiers  kans 
qui  s'appellaient  crim  avant  les  conquêtes  de  Gengis. 
C'efl  pour  s'affranchir  &  fe  venger  de  la  honte  d'un  tel 
tribut  que  le  premier  miniftre   CaUt7jn  alla  lui-même 
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en  Crimée  à  la  tête  d'une  armée  nombreufe.  (i)  Ces  ar- 
mées ne  refTemblaient  en  rien  à  celles  que  le  gouverne- 
ment entretient  aujourd'hui  ;  point  de  difcipline  ,  pas 
même  de  régiment  bien  armé  ,  point  d'habits  uniformes  , 
rien  de  régulier  ;  une  milice  à  la  vérité  endurcie  au  travail 
&  à  la  difette ,  mais  une  profuilon  de  bagsges  qu'on  ne 
voit  pas  même  dans  nos  camps  cù  règne  le  luxe.  Ce 
nombre  prodigieux  de  chars  qui  portaient  des  m.uniMons 
&  des  vivres  dans  des  pays  dévafrés  &  dans  des  déferts, 
miific  aux  entreprifes  fur  la  Crimée.  On  fe  trouva  dans  de 
vafles  folimdes  fur  h  rivière  de  Samare  ,  fans  mcgafins. 
Caliiiinnt  dans  ces  défères  ,  ce  qu'on  n'a  point,  je  penfe, 
fait  ailleurs  :  i!  employa  trente  mille  hommes  à  bâtir  fur 
la  Samare  une  ville  qui  put  fervir  d'entrepôt  pour  la  cam- 
pagne prochaine  ;  elle  fut  commencée  des  cette  année  , 
&  achevée  en  trois  mois  l'année  fuivante  ;  toute  de  bois 
à  la  vérité,  avec  deux  maifons  de  briques,  &  des  l'emparts 

^1      de   gazon ,    mais    munie    d'artillerie ,    &    en    état  de 

S      défenfc. 

C'efltout  ce  qui  fe  fit  de  fîngulier  dans  cette  expédition 
ruineufe.  Cependant  Sophie  régnait  ,  Ivan  n'avait  que 
le  nom  de  czar ,  &  Pierre  âgé  de  dix-fept  ans  avait 
déjà  le  courage  de  l'être.  L'envoyé  de  Pologne  la  Neu- 
ville ,  réfident  alors  à  Mofcou  ,  &  témoin  oculaire  de 
ce  qui  fe  pafla  ,  prétend  que  Sophie  &  Galit^in  enga- 
gèrent le  nouveau  chef  des  flrélitz  à  leur  facrifier  leur 
jeune  czar  :  il  paraît  au  moins  que  fix  cents  de  ces  fvrélitz 
devaient  s'emparer  de  fa  perfonne.  Les  mem.oires  fecrets 
que  la  cour  de  Ruffie  m'a  confiés  ,  aiTurent  que  le  parti 
était  pris  de  tuer  Pierre  premier  :  le  coup  allait  être 
porté  :  &  la  Ruffie  était  privée  à  jamais  de  la  nouvelle 
exiftcnce  qu'elle  a  reçue  depuis.  Le  czar  fut  encor  obligé 
de  fe  fauvcr  au  couvent  de  la  Trinité ,  refuge  ordinaire 
de  la  cour  menacée  de  la  foldatefque.  Là,  il  convoque  les 

(i)  16S7.    1688.  ^ 


^  >  sous    PlER-RE    LE    GRAND.  79 

boyards  de  fon  parti ,  affemble  une  milice ,  fait  parler 
aux  capitaines  des  ûvéïnz  ,  appelle  à  lui  quelques  Aîle- 
mans  établis  dans  Mofcou  depuis  long-tems,  tous  atta- 
chés à  fa  perfonne  ,  parce  qu'il  favorifait  déjà  les  étrangers. 
Sophie  &  Ivan  reûés  dans  Mofcou  conjurent  le  corps  des 
ftrélitz  de  leur  demeurer  fidèles;  mais  la  caule  de  Pierre, 
qui  fe  plaint  d'un  attentat  médité  contre  fa  perfonne  & 
contre  fa  mère  ,  l'emporte  fur  celle  d'une  princefle  & 
d^un  czar  dont  le  feul  afpeâ  éloignait  les  cœurs.  Tous 
les  complices  furent  punis  avec  une  févériré  à  laquelle  le 
pays  était  alors  auiïi  accoutumé  qu'aux  attentats  :  quel- 
ques-uns furent  décapités  après  avoir  éprouvé  le  fupplice 
du  knout ,  ou  des  battoks.  Le  chef  des  flrélitz  périt  de 
cette  manière  :  on  coupa  h  langue  à  d'autres  qu'on 
foupçonnait.  Le  prince  Galit'^in  ,  qui  avait  un  de  fes 
pàrens  auprès  du  czar  Pierre,  obtint  la  vie,  mais 
dépouillé  de  tcus  fes  biens  qui  étaient  immenfes  ,  il  fut 
relégué  fur  le  chemin  d'Archange!.  La  Neuville  préfent  a 
toute  cette  catallrophe ,  dit  qu'on  prononça  la  fentence 
à  Galitrin  en  ces  termes  :  //  feji  ordonné  par  le  très- 
cltment  cxar ,  de  te  rendre  à  Karga  ville  fous  le  pôle , 
&  d'y  refler  le  refte  de  tes  jours.  La  bonté  extrême  de  fa 
majejié  f accorde  trois  fous  par  jour. 

Il  n'y  a  point  de  ville  fous  le  pôle.  Karga  efr  au  fcixante- 
deuxième  degré  de  latitude ,  fix  degrés  &  demi  feule- 
ment plus  au  nord  que  Mofcou.  Celui  qui  aurait  prononcé 
cette  fentence  eût  été  mauvais  géographe  :  on  prétend 
que  la  Neuville  a  été  trompé  par  un  rapport  infidèle. 

Enfin,  la  princeffe  Sophie  (i)  fut  reconduite  dans 
fon  monaflère  de  Mofcou  ,  après  avoir  régné  long-tems  : 
ce  changement  était  un  alfez  grand  fupplice. 

Dès  ce  moment  Pierre  régna.  Son  frère  Ivan  n'eut 
d'autre  part  au  gouvernem.ent  que  celle  de  voir  fon  nom 
dans  les  aâes  publics  j  il  mena  une  vie  privée  ,  &:  mourut 
en    1696. 

%  (l)    1689.  :^ 
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Commencement  de  la  grande  réforme. 
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iERRE  LE  Grand  avait  une  taille  haute ,  dégagée  , 
bien  formée ,  le  vifage  noble  ,  des  yeux  animés  ,  un 
tempérament  robufte  ,  propre  à  tous  les  exercices  &  à 
tous  les  travaux  ;  fon  efprit  était  juPie ,  ce  qui  ell  le 
fonds  de  tous  les  vrais  taiens  ,  &  cette  juilelTe  était 
mêlée  d'une  inquiétude  qui  le  partait  à  tout  entrepren- 
dre &  à  tout  faire.  Il  s'en  fallait  beaucoup  que  fon  éduca- 
tion eût  été  digne  de  fon  génie  :  l'intérêt  de  la  prince/Te 
Sophie  avait  été  fur-tout  de  le  laiffer  dans  l'ignorance  , 
&  de  l'abandonner  aux  exchs,  que  la  jeunelTe  ,  i'oifiveté, 
fa  coutume  ,  &  fon  rang  ne  rendaient  que  trop  permis. 
Cependant  il  était  récemment  marié  (i) ,  &  il  avait  épcufé, 
comme  tous  les  autres  czars  ,  une  de  fes  fuiettes  ,  fiîle  du 
colonel  Lapiickhi  j  mais  étant  jeune  ,  &  n'ayant  eu  pen- 
dant quelque  tems  d'autre  prérogative  du  trône  que  celle 
de  fe  livrer  à  fes  plaifirs  ,  les  liens  férieux  du  mariage  ne 
le  retinrent  pas  aiTez.  Les  plaifirs  de  la  table  avec  quelques 
étrangers  attirés  a  Mofcou  par  le  miniflre  Galitiin  ,  ne 
firent  pas  augurer  qu'il  ferait  un  réformateur  :  cependant 
malgré  les  mauvais  exemples  ,  &  même  maigre  les 
4j  ^  plaifirs,       I 
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plaiurs,  il  s'appliquait  à  l'art  militaire  ,  &  au  gouverne- 
ment :  on  devait  de'jà  reconnaître  en  lui  le  germe  d'un 
grand  homme. 

On  s'attendait  encor  moins  qu'un  prince  qui  était 
ùifi  d'un  eifroi  machinal  qui  allait  jufqu'a  la  fueur  froide 
&  à  des  convulfions,  quand  ii  fallait  palier  un  ruifFeau, 
deviendrait  un  jour  le  meilleur  homme  de  nier  dans  le 
Septentrion.  Il  commença  par  dompter  la  nature  en  fe 
jettant  dans  l'eau  malgré  fcn  horreur  pour  cez  élément  • 
l'averfion  fe  changea  même  en  un  goût  dominant. 

L'ignorance  dans  laquelle  on  i'éleva  le  faifait  rougir. 
Il  apprit  de  lui-même  ,  &i  prefque  fans  maître  affez  d'al- 
lemand &  de  hollandais  pour  s'expliquer  &  pour  écrire 
intelligible/nent  dans  ces  deux  langues.  Les  Allemans 
&  les  Hollandais  étaient  pour  lui  les  peuples  les  plus 
polis  ;  puifque  les  uns  exerçaient  déjà  dsns  Mofcou  une 
partie  des  arts  qu'il  voulait  faire  naître  dans  fon  empire, 
&  les  autres  excellaient  dans  la  marine  qu'il  regardait 
comme  l'art  leplusnéceffaire. 

Telles  étaient  fes  difpufitions  malgré  les  penchans  de 
fa  jeuyneire.  Cependant  il  avait  toujours  des  faélions  à 
craindre  ,  l'humeur  turbulente  des  ilrélitz  à  réprimer, 
Se  une  guerre  prefque  continuelle  contre  les  ïartares 
de  la  Crimée  à  foutenir.  Cette  guerre  avait  fini  en 
1689  par  une  trêve  qui  ne  dura  que  peu  de  tems. 

Dans  cet  intervalle  Pierre  ie  fortifia  dans  le  deiTein 
d'appeller  les  arts  dans  fa  patrie. 

Son  père  Alexis  avait  eu  déjà  les  mêmes  vues  ;  mais 
ni  la  fortune  ni  le  tems  ne  le  fécondèrent  :  il  tranfmit 
fon  génie  à  fon  fils  ,  mais  plus  développé ,  plus  vigoureux , 
plus  opiniâtre  dans  les  diiHcultés. 

Alexis  avait  fait  venir  de  Hollande  à  grands  fraix  le 
(i)  conftrudeur  Eoîhler^ztvon  de  vaifTeau  avec  des  char- 
pentiers &  des  matelots  ,  qui  bâtirent  fur  le  Volga  une 

3j|,  (i)  Mémoires  de  Pétersbourg  &  de  Mofcou.  Ir 
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grande  frégate  &  une  yacht  ;  ils  defcendirent  le  fleuve 
jufqu'à  Aftracan  ;  on  devait  les  employer  avec  des  navires 
qu'on  allait  conftruire  pour  trafiquer  avantageufement 
avec  la  Perfe  par  la  mer  Cafpienne.  Ce  fut  alors  qu'éclata 
la  révolte  de  Sten.ko-P.ajin.  Ce  rebelle  fit  détruire  les 
deux  bâtimens  qu'il  eût  dû  conferver  pour  fon  intérêt  : 
il  mafOcra  le  capitaine  :  le  refle  de  l'équipage  fe  fauva 
en  Perfe ,  &  de  là  gagna  les  terres  de  la  compagnie  Hol- 
landaife  des  Indes.  Un  bon  charpentier  bon  confîiruc- 
teur  relia  dans  la,  Rufîie  ,   &  y  fut  long-tems  ignoré. 

Un  jour  PIEE.RE  fe  promenant  à  Ifmsëlof  ,  une  des 
maifons  de  piaifance  de  fon  aïeul ,  apperçut  parmi  quel- 
ques raretés  une  pe:ire  chaloupe  Anglaife  qu'on  avait 
abfolument  abandonnée  :  il  demanda  à  l'Allemand  Tim- 
merman  fon  maître  de  mathématique,  pourquoi  ce  petit 
bateau  était  autrement  conflruit  que  ceux  qu'il  avait 
vus  fur  la  Moska  ?  Thnmcrman  lui  répondit  qu'il  était 
fait  pour  aller  à  voiles  &  à  rames.  Le  jeune  prince 
voulut  incontinent  en  faire  l'épreuve  :  mais  il  fallait  le 
radouber  ,  le  ragrécr  :  on  retrouva  ce  même  conffrutteur 
Brant  ;  il  était  renré  à  Mofcou  :  il  mit  en  état  la  chaloupe 
&  la  fit  voguer  fur  la  rivière  d'Yauza  qui  baigne  les 
fauxbourgs  de  la  ville. 

Pierre  fit  transporter  fa  chaloupe  fur  un  grand  lac 
dans  le  voifinage  du  monùflère  de  la  Trinité  ;  il  fit  bâtir 
par  Brant  deux  frégates  &  trois  yachts  ,  &  en  fut  lui- 
même  le  pilote.  Fnfin  long-tems  après  en  1694  il  alla 
à  Archangel  ,  &  ayant  fait  conflruire  un  petit  vaifTeau 
dans  ce  port  par  ce  même  Brant,  il  s'embarqua  fur  la 
mer  Glacicle  qu'aucun  fouverain  ne  vit  jamais  avantlui  , 
i!  était  efcorté  d'un  vaiffe.m  de  guerre  Hollandais  com- 
m.indé  par  le  capitaine /o//o/z  ,  &  fuivi  de  tous  les  navi- 
res marchands  abordés  à  Archangel.  Déjà  il  apprenait  la 
m:;nœuvre,&  m:i!gré  rcmpre.Temcnt  des  cournfans  à 
imirer  leurs  maîtres,  il  était  le  feu!  qui  l'apprit. 

Il  n'était  pas  moins  difficile  de  former  des  troupes  de 
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terre  affectsonnée9-&  difciplinées  que ,  d'avoir  une  flotte. 
Ses  premiers  cfTais  de  marine  fur  un  lac  avant  fon  voyage 
d'Archangel  femblèrent  feulement  des  amufemens  de  l'en- 
fance d'un  homme  de  génie  ;  &  fes  premières  tentatives 
pour  former  des  troupes  ne  parurent  aufîl  qu'un  jeu. 
C'était  pendant  la  régence  de  .Sophie  ,  &  fi  on  eût  foup- 
çonné  ce  jeu  d'être  férieux  ,  il  eût  pu  lui  erre  funefte. 

Il  donna  fa  confiance  à  un  étranger  ;  c'efl:  le  célèbre 
Le  Fort ,  d'une  noble  &  ancienne  famille  de  Piémont , 
tranfplancée  depuis  près  de  deux  fiècles  à  Genève,  où 
elle  a  occupé  les  premiers  emplois.  On  voulut  l'élever 
dans  le  négoce ,  qui  feul  a  rendu  confidérable  cette 
ville  autrefois  connue  uniquement  par  la  controverfe. 

Son  génie  qui  le  portait  à  de  plus  grandes  chofes  , 
lui  fit  quitter  la  roailon  paternelle  dès  l'âge  de  quatorze 
ans  ;  il  fervit  quatre  mois  en  qualité  de  cadet  dans  la 
^^  citadelle  de  Marfeille  ;  de  là  il  paffa  en  Hollande,  fervit  |K 
^  quelque  tems  volontaire  ,  &  fut  bleffé  au  fiége  de  Grave  ^ 
fur  la  Meufe,  ville  allez  forte  que  le  prince  d'Orange 
depuis  roi  d'Angleterre  reprit  fur  I0z/r5  X/Keni674. 
Cherchant  enfuite  fon  avancement  par-tout  cij  fon  efpé- 
rance  le  guidait  ,  il  s'embarqua  en  1675  ^vec  un  co- 
lonel Allemand  nommé  Verfiln  ,  qui  s'était  fait  donner 
par  le  czar  Alexis  père  de  P1EE.RE  ,  une  commiffion 
de  lever  quelques  fcldats  dans  les  Pays-Bas  ,  &  de  les 
amener  au  port  d'Archangel.  Mais  quand  on  y  arriva, 
après  avoir  effuyé  tous  lés  périls  de  la  mer  ,  le  czar 
Alexis  n'était  plus  ;  le  gouvernement  avait  changé  ,  la 
Ruifie  était  troublée  ;  le  gouverneur  d'Archangel  laifTa 
long-tems  T/erjiin  ,  Le  Fort  &  toute  fa  troupe  dans  la 
plus  grande  misère,  &  les  menaça  de  les  envoyer  au 
fond  de  la  Sibérie  ;  chacun  fe  fauva  comme  il  put.  Le  Fort 
manquant  de  tout  alla  à  Mofcou  ,  &  fe  préîenta  au  ré- 
fident  de  Dannemarck  nommé  de  Eorii  ,  qui  le  fit  fon 
fecretaire  ;  il  y  apprit  la  langue  Ru  (Te  :  quelque  tems 
après  il  trouva  le  moyen  d'être  préfentéau  czar  PIERRE. 
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Vaine  Ivan  n'érait  pas  ce  qu'il  lui  faHait  ;  P  i  ER  RE  le 
goûta  ,  &  lui  donna  d'abord  une  compagnie  d'infanterie. 
A  peine  Le  Fort  avnit-il  fervi ,  il  n'était  point  favant, 
il  n'avait  étudié  à  fond  aucun  art ,  mais  ii  avait  beaucoup 
vu  avec  le  talent  de  bien  voir  ;  fa  conformité  avec  le 
czar  était  de  devoir  tout  à  fon  génie  ;  il  favait  d'ailleurs 
le  hollandais  &  l'allemand  que  Pierre  apprenait,  comme 
les  langues  de  deux  nations  qui  pouvaient  erre  miles  à 
fes  deifeins.  Tout  le  rendit  agré.;ble  à  Pierre;  il  s'at- 
tacha à  lui  ;  les  plaifirs  commencèrent  la  faveur  ,  &  les 
talens  la  confirmèrent  ;  il  fut  confident  du  plus  dange- 
reux deffein  que  pût  former  un  czar,    celui  de  le  met- 
tre en  état  de   cafler  un  jour  fans  péril  la  milice  fédi- 
tieufe  &  barbare  des  flrélitz.  Il  en  avair  coûté  la  vie 
au  grand  fultan  ou  padisha  Ofman  ,  pour  avoir  voulu 
réformer  les  janiffaires.  Pierre  ,  tout  jeune  qu'il  était , 
s'y  prit  avec  plus  d'adrelTe  qu.' Cfman.  Il  forma  d'abord 
dans  fa  maifonde  campsgnePréobazinsky  une  compagnie 
de  cinquante  de  fes  plus  jeunes  domefliques  ;  quelques 
enfans  de  boyards  furent  choifis  pour  en  erre  officiers  : 
mais  pour  apprendre  à  ces  boyards  une  fubordination  qu'ils 
ne  connaiffaient  pas  ,  il  les  fit  pafî'er  par  tous  les  grades  , 
&  lui-même  en  donru  l'exemple,  fervant  d'abord  comme 
tambour  ,  enfuite  foldat ,  fergent  &  lieutenant  dans  la 
compagnie.  Rien  n'était  plus  extraordinaire. ni  plus  utile; 
les  Ruffes  avaient  toujours  fait  la  guerre  coinme  nous 
la  faifions  du  tems  du  gouvernement  féodal,  lorfquedes 
feigneurs  fans  expérience  menaient  au  combat  des  vaf- 
faux  fans  difcipline  &  mal  armés  ;  méthode  barbare  ,  fuf- 
fifante  contre  des  armées  pareilles  ,  impuiifante  contre 
des  troupes  régulières. 

Cette  compagnie  formée  par  le  feul  Pierre  ,  fut  bien- 
tôt nombrcufe  ,  &  devint  depuis  le  régiment  des  gardes 
Préobazinsky.    Une  autre  compagnie  fermée  fur  ce  mo-     jj 
dèle  devint  l'autre  régiment  des  gardes  Semenousky.  ly 

Il  y  avait  déjà  un  régiment  de  cinq  mille  hommes  fur     Ifc 
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lequel  on  pouvait  compter,  formé  par  le  général  Gordon 
EcofTais ,  &  compofé  prefque  tout  entier  d'étrangers. 
Le  Fort  qui  avait  porté  les  armes  peu  de  tems  ,  m^iis 
qui  était  capable  de  tout ,  fe  chargea  de  lever  un  régiment 
de  douze  mille  hommes,  &  il  en  vint  à  bout;  cinq 
colonels  furent  établis  fous  lui  ;  il  fe  vit  tout-d'un-coup 
général  de  cette  petite  armée  ,  levée  en  effet  contre 
les  flréiitz  ,  autant  que  contre  les  ennemis  de  l'état. 

Ce  qu'on  doit  remarquer  ,  (i)  &  ce  qui  confond  bien 
l'erreur  téméraire  de  ceux  qui  prétendent  que  la  révo- 
cation de  redit  de  Nantes  &  fes  fuites  avaient  coûté 
peu  d'hommes  à  la  France  ,  c'efl  que  le  tiers  de  cette 
armée  appsllée  régiment  ,  fut  compofée  de  Français 
réfugiés.  Le  Fort  exerça  fa  nouvelle  troupe  comme  s'il 
n'eut  jamais  eu  d'autre  prcfeffion. 

Pierre  voulut  voir  une  de  ces  images  de  la  ^guerre, 
^  un  de  ces  camps  dont  l'jfage  commençait  à  s'introduire 
^  en  tems  de  paix.  On  conftruifit  un  fort ,  qu'une  partie 
de  fes  nouvelles  troupes  devait  défendre  ,  &  que  l'autre 
devait  attaquer.  La  différence  entre  ce  camp  &  les  autres 
fut  qu'au  lieu  de  l'image  d'un  combat,  (a)  on  donna  un 
combat  réel ,  dans  lequel  il  y  eut  des  foldats  de  tués  & 
de  blefTés.  Le  Fort  qui  commandait  l'attaque  ,  reçut 
une  bleffure  conîldérable..  Ces  jeux  fanglans  devaient 
aguerrir  les  troupes  ;  cependant  il  fallut  de  longs 
travaux  ,  &  même  de  longs  malheurs  ,  pour  en 
venir  à  bout.  Le  czar  mêla  ces  fêtes  guerrières  aux 
foins  qu'il  fe  donnait  pour  la  marine  ;  &  comme  il  avait 
fait  Xe  Fort  général  de  terre  fans  qu'il  eût  en  cor  com- 
niandé  ,  il  le  fit  amiral  fans  qu'il  eût  jamais  conduit 
un  vaifTeau  :  mais  il  le  voyait  digne  de  l'un  &  de  l'autre. 
Il  eil  vrai  que  cet  amiral  était  fans  flotte,  &;  que  ce  général 
n'avait  d'armée  que  fon  régiment. 

On  réformait  peu-à-peu  le  grand  abus  du  militaire  y 

(i)  Manufcrit  du  général  Le  Fort, 
(2)  Ibidem. 
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^ette  indépendance  des  boyards  ,  qui  amenaient  à  l'armée 
les  milices  de  leurs  payfans  ;  c'était  le  véritable  gouver- 
nement des  Francs,  des  Huns  ,  des  Goths  &  des  Ven- 
dales  ,  peuples  vainqueurs  de  l'empire  Romain  dans  fa 
décadence ,  &:  qui  euiTent  été  exterminés ,  s'ils  avaient 
eu  à  combattre  les  anciennes  légions  Romaines  difci- 
plinées  ,  ou  des  armées  telles  que  celles  de  nos  jours. 

Bientôt  l'amiral  Le  Fort  n'eut  pas  tout-à-fait  un  vain 
titre  ;  il  fit  conlhuire  par  des  Hollandais  &  des  Vénitiens 
des  barques  longues ,  &  même  deux  vaiffeaux  d'environ 
trente  pièces  de  canon,  à  l'embouchure  delà  Véronife 
qui  fe  jette  dans  le  Tanaïs  ;ces  vaiffeaux  pouvaient  def- 
cendre  le  fleuve ,  &  tenir  en  refped  les  Tartares  de  la 
Crimée.  Les  hcflilitcs  avec  ces  peuples  fe  renouvellaient 
tous  les  jouts.  Le  czsr  avait  à  choifir  en  1689  entre 
la  Turquie  ,  la  Suéde ,  &  la  Chine  ,  à  qui  il  ferait  la  guerre. 
Il  faut  commencer  par  faire  voir  en  quels  termes  il  était 
avec  la  Chine  ,  &  quel  fut  le  premier  traité  de  paix  que 
firent  le$  Chinois. 
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VJ'  N  doit  d'abord  fe  repréfenter  quelles  étaient  les 
limites  de  l'empire  Chinois  &  de  l'empire  R.uaTe.  Quand 
on  eft  forti  de  la  Sibérie  proprement  dire  ,  &  qu'on 
a  laifle  loin  au  midi  cent  hordes  de  Tartares  ,  de  Kal- 
^  moulks  blancs  ,  Kalmouks  noirs ,  Monguls  mahométans, 
^  Monguls  nommés  idolâtres  ;  on  avance  vers  le  cent 
trentième  degré  de  longitude  ,  &  au  5  2«.  de  latitude  fur 
le  fleuve  d'Amur  ou  d'Amour.  Au  nord  de  ce  fleuve 
efl  une  grande  chaîne  de  montagnes  qui  s'étend  jufqu'à 
la  mer  Glaciale  par-delà  le  cercle  polaire.  Ce  fleuve  qui 
coule  l'efpace  de  cinq  cents  lieues  dans  la  Sibérie  &  dans 
la  Tartarie  Chinoife  ,  va  fe  perdre  après  tant  de  détours 
dans  la  mer  de  Kamshatka.  On  aflure  qu'à  fon  embou- 
chure dans  cette  mer  ,  on  pêche  quelquefois  un  poilTon 
monilrueux  ,  beaucoup  plus  gros  que  l'hipopotame 
du  Nil,  &  dont  la  mâchoire  eft  d'un  ivoire  plus  dur 
&  plus  parfait.  On  prétend  que  cet  yvoire  faifait 
autrefois  un  objet  de  commerce  ,  qu'on  le  tranfportait 
par  la  Sibérie  ,  &  que  c'eft  la  raifon  pour  laquelle  on 
en  trouve  encor  plufîeurs  morceaux  enfouis  dans  les 
campagnes.  C'efl  ce  qu'on  a  dit  de  plus  vraifemblable 

(  1  )  Tiré  des  Mémoires  envoyés  de  la  Chine ,  &  de  cenx  de 
Pétersbourg^,  &  des  lettres  rapportées  dans  l'hifloire  de  la  jChine 
compilée  par  Du  Halde, 
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fur  cet  ivoire  foffile  dont  nous  avons  déjà  parlé  ;  car  il 
paraît  chimérique  de  prérendre  qu'autrefois  il  y  a  eu  des 
éléphans  en  Sibérie. 

Ce  fleuve  d'Amour  efl:  nommé  le  fleuve  Noir  par  les 
Tartares  Manrchoux  ,  &  le  fieuve  du  Dragon  par  les 
Chinois, 

C'était  (i)  dans  ces  pays  fi  long-tems  connus  ,  que  la 
Chine  &  la  Ruffie  fe  difputaient  les  limites  de  leurs  em- 
pires. La  Ruilie  poifédait  quelques  forts  vers  le  fleuve 
d'i^mour ,  à  trois  cents  lieues  de  la  grande  muraille.  Il 
y  eut  beaucoup  d  hofii'ités  entre  les  Chinois  &  les  Rufles, 
au  fujet  de  ces  forts  :  enfin  les  deux  états  entendirent 
mieux  leurs  intérêts  ;  l'empereur  Camhi  préféra  la  paix 
&  le  commerce  à  une  guerre  inutile.  Il  envoya  fept 
ambaffadeurs  à  Niptchou  ,  l'un  de  ces  étabUffemens.  Ces 
ambafTadeurs  menaient  environ  dix  mille  hommes  avec 
eux  5  en  comptant  leur  efccrte.  C'était-làîe  fafteafiatique; 
mais  ce  qui  eil  très-rem n-quabie,  c'efi:  qu'il  n'y  avait  point 
d'exemple  dans  les  annales  de  l'empire  ^  d'une  ambaffade 
vers  une  autre  puiffance  ;  ce  qui  efl  encor  unique,  c'efl 
que  les  Chinois  n'avaient  jamais  fait  de  traité  de  paix 
depuis  la  fondation  de  l'empire.  Deux  fois  fubjugués 
par  les  Tartares  qui  les  attaquèrent  &  qui  les  domptèrent, 
ils  ne  firent  jamais  la  guerre  à  aucun  peuple  ,  excepté 
à  quelques  hordes,  ou  bientôt  fubjuguées  ,  eu  bientôt 
abandonnées  à  elles-mêmes  fans  aucun  traité.  Ainfi  cette 
nation  fi  renommée  pour  la  morale  ne  connaifiait  point 
ce  que  nous  appelions  droit  des  gens^ccû-'k-ùivc  ces  règles 
incertaines  de  la  guerre  &de  la  paix,  ces  droits  de  miniflres 
publics,  ces  formules  de  traités  ,  les  obligations  qui  en  ré- 
iiiitenr,  les  difputes  fur  lapréféance  &le  point  d'honneur. 

En  quelle  langue  d'ailleurs  les  Chinois  pouvaient-ils 
traiter  avec  les  Rufles  au  milieu  des  défcrts  ?  Deux  jé- 
fuites ,  l'un  i^ortugais  nommé  Perdra  ,  l'autre    Français 


:; 


(i)  Mémoires  des  jéfiiites  Perdra  Si  Qerbillon,. 
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nommé  Gerbillon  ,  partis  de  Pékin  avec  les  ambafla- 
deurs  Chinois  ,  leur  applanirent  toutes  ces  difficultés 
nouvelles  ,  &  furent  les  véritables  médiateurs.  Ils  trai- 
tèrent en  latin  avec  un  Allemand  de  l'ambaffade  RufTe  , 
qui  favait  cette  langue.  Le  chef  de  l'ambaffade  Ruffe 
était  Colovin  gouverneur  de  Sibérie  ;  il  étala  une  plus 
grande  magnificence  que  les  Chinois ,  &  par-là  donna 
une  noble  idée  de  fon  empire  à  ceux  qui  s'étaient  crus 
les  feuls  puiffans  fur  la  terre.  Les  deux  jéfuites  réglè- 
rent les  limites  des  deux  dominations  ;  elles  furent 
pofées  à  la  rivière  de  Kerbechi  ,  près  de  l'endroit  même 
où  l'on  négociait.  Le  midi  refta  aux  Chinois ,  le  nord 
aux  Ruffes.  Il  n'en  coûta  à  ceux-ci  qu'une  petite  forte- 
reffe  qui  fe  trouva  bâtie  au-delà  des  limites;  on  jura  une 
paix  éternelle  ;  &  après  quelques  contellations  ,  les 
Ruffes  &  les  Chinois  la  jurèrent  (i)  au  nom  du  même 
Dieu  en  ces  termes  :  Si  quelqu'un  a  jamais  la  pen- 
fée  fecrete  de  rallumer  le  feu  de  la  guerre ,  nous  ^ 
prions  le  Seigneur  fouveraia  de  toutes  chofes  ,  qui  con- 
naît les  Cœurs ,  dt  punir  ces  traîtres  par  une  mort 
précipitée. 

Cette  formule  commune  à  des  Chinois  &  à  des 
chrétiens,  peut  faire  connaître  deux  Chofes  importantes; 
la  première ,  que  le  gouvernement  chinois  n'eft  ni  athée, 
ni  idolâtre ,  comme  on  l'en  a  fi  fouvent  accufé  par  des 
imputations  contradidoires  ;  la  féconde  ,  que  tous  les 
peuples  qui  cultivent  leur  raifon  ,  reccnnaiffent  en  effet 
le  même  Dieu  ,  malgré  tous  les  égaremens  de  cette 
raifon  mal  inftruite.  Le  traité  fut  rédigé  en  latin  dans 
deux  exemplaires.  Les  ambaffadeurs  Ruffes  fignèrent  les 
premiers  la  copie  qui  leur  demeura  ;  &  les  Chinois 
fîgnèrent  aufli  la  leur  les  premiers  ,  félon  l'ufage  des 
nations  de  l'Europe  qui  traitent  de  couronne  à  couronne. 
On  obferva  un  autre  ufage  des  nations  afiatiques  ,   & 


>. 


(i)  1689.  S  Septembre  nouveau  flyle.  Mémoires  de  la  Chine* 
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des  premiers  âges  du  monde  connu; le  traité  fut  gravé 
fur  deux  gros  marbres,  qui  furent  pofés  pour  fervir  de 
bornes  aux  deux  empires.  Trois  ans  après  le  czar 
envoya  le  Danois  Ilbrand  Idé  en  ambalTade  à  la  Chine , 
&  le  commerce  établi  a  fubfifté  depuis  avec  avantage 
jufqu'à  une  rupture  entre  la  RuiTie  &  la  Chine  en  lyax  ; 
mais  après  cette  interruption  il  a  repris  une  nouvelle 
vigueur. 
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Le  c^ar  envoie  des  jeunes  gens  s'injlruire  dans  les -pajs 
étrangers. 


I 


b^ 


L  ne  fut  pas  fx  aifé  d'avoir  la  paix  avec  les  Turcs  ; 
le  tems  même  paraifîait  verni  de  s'élever  fur  leurs  ruines, 
Venife  accabiée  par  eux  commençait  à  fe  relever.  Le 
même  Morofini  qui  avait  rendu  Candie  aux  Turcs  ,  leur 
prenait  le  Péloponèfe ,  &  cette  conquête  lui  mérita  le 
furnom  de  Péloponéfiaque  ,  honneur  qui  rappellait  le 
tems  de  la  république  Romaine.  L'empereur  d'Allemagne 
Léopold  avait  quelques  fuccès  contre  l'empire  Turc  en 
Hongrie  ;  &  les  Polonais  repoufTaient  au  moins  les 
courfes  des  Tartares  de  Crimée. 

Pierre  profita  de  ces  circonllances  pour  aguerrir 
fes  troupes ,  &  pour  fe  donner  s'il  pouvait  l'empire  de 
la  mer  Noire.  Le  général  Gordon  marcha  le  long  du 
Tanaïs  vers  Azoph  ,avec  fon  grand  régiment  de  cinq  mille 
hommes;  le  général  Le  Fomvec  le  fien  de  douze  mille  ; 
un  corps  de  flréiitz  commandé  par  Sheremeto  &  Shein  , 
originaire  de  Pruffe  ,  un  corps  de  Cofaques ,  un  grand 
train  d'artillerie  :  tout  fut  prêt  pour  cette  expédition,  (i) 

Cette  grande  armée  s'avance  fous  les  ordres  du 
(')  1694. 
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maréchal  Sheremeto  (i)  au  commencement  de  Véié  1695, 
vers  Azoph ,  à  l'embouchure  du  Tanaïs  ,  &  à  l'extrémité 
des  Pàius-Méotides  ,  qu'on  nomme  aujourd'hui  la  mer 
de  Zabache.  Le  czar  était  à  l'armée,  mais  en  qualité  de 
volontaire  ,  voulant  long-tems  apprendre  avant  que  de 
comminder.  Pendant  la  marche  on  prit  d'afTiiUt  deux 
tours  que  les  Turcs  avaient  bâties^  fur  les  deux  bords 
du  fieuve-, 

I.'entreprife  était  difficile;  la  place  afTez  bien  fortifiée 
était  défendue  par  une  garnifon  nombreufe.  Des  barques 
langues  ferablables  aux  faïques  Turques  ,  conflruices  par 
des  ^"énitiens  ,  &  deux  petits  vaiffeaux  de  guerre  Hol- 
landais ,  fortis  de  la  Véronife ,  ne  furent  pas  affez  tôt 
prêts,  &  ne  purent  entrer  dans  la  mer  d  Azoph.  Tout 
commencement  éprouve  toujours  des  obftacles.  Les 
Rufles  n'avaient  point  encor  fat  de  iiége  régulier.  Cet 
^      effai  ne  fut  pas  d'abord  heureux.  1^ 

^  Un  nommé/d!.'-o&  natif  de  Dantzick dirigeait  l'artillerie     ^ 

fous  le  commandement  du  général  Shein  ;  car  on  n'avait 
guère  que  des  étrangers  pour  principaux  artilleurs  ,  pour 
ingénieurs  ,  comme  pour  pilotes.  Ce  Jacob  fut  con- 
damné au  châtiment  des  battoks  par  fon  général  Shein 
Pruffien.  Le  commandement  alors  femblait  affermi  par 
ces  rigueurs.  Les  Rufles  s'y  foumettaient  malgré  leur 
penchant  pour  les  fédirions  ;  &  après  ces  châtimens  ils 
fervaient  comme  à  l'ordinaire.  Le  Dantzikois  penfait 
autrement;  il  voulut'fe  venger;  il  encloua  le  canon, 
fe  jeta  dans  Azoph  ,  embrafîa  la  religion  mufulmane  , 
&  défendit  la  place  avec  fuccès.  Cet  exemple  fait  voir 
que  l'humanité  qu'on  exerce  aujourd'hui  en  RufTie  efl 
préférable  aux  anciennes  févérirés  ,  &  retient  mieux 
dans  le  devoir  les  hommes  qui  avec  une  éducation  heu- 
reufe  ont  pris  des  fentimens  d'honneur.  L'extrême 
rigueur  était  alors  nécefTaire  envers  le  bas  peuple: 
mais  quand  les  mœurs  ont  changé,  l'impératrice  Eliiabeth 

(i)  Schercmetow  ou  Shcremetof. 
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a  achevé  p.ir  la  clémence  l'ouvrage  que  Ton  père  com- 
mença par  les  loix.  Cette  indulgence  a  été  même  pouflee 
à  un  point  dont  il  n'y  a  peine  d'exemple  dans  i'hiftoire 
d'aucun  peuple.  Elle  a  promis  que  pendant  fon  règne 
perfonne  ne  ferait  puni  de  mort  ,  &  a  tenu  fa  prcmefle. 
Elle  eH  la  première  fouveraine  qui  ait  ainfi  refpeéié  la 
vie  des  hommes.  Les  malfaiteurs  ont  été  condamnés  aux 
mines  ,  aux  travaux  publics  :  leurs  châtimens  font  de- 
venus utiles  à  réiàt;  inflitution  non  moins  fage  qu'hu- 
maine. Par-tout  ailleurs  on  ne  fait  que  tuer  un  criminel 
avec  appareil ,  fans  avoir  jàmdis  empêché  les  crimes. 
La  terreur  de  la  mort  fait  m^ins  d'imprefîicn  peut-être 
fur  des  méchans  pour  la  plupart  fjinéans,  que  la  crainte 
d'un  châtiment  &  d'un  travail  pénible  qui  rerjaiffent 
tous  les  jours. 

Pour  revenir  au  fiége  d'Azcp  ,  feutenu  déformais  par 
îe  même  homme  qui  avait  dirigé  les  attaques  ,  on  tenta 
vainement    un  ailaut ,    &  après  avoir  perdu  beaucoup     ^ 
de  monde  ,  on  fut  obligé  de  lever  le  fiége. 

La  confiance  dans  toute  entreprife  formait  le  caraSère 
de  Pierre.  Il  conduifit  une  armée  plus  confidérable 
encor  devant  Azoph  au  printems  de  1696.  Le  czar  Ivan 
fon  frère  venait  de  mourir.  Quoique  fon  autorité  n'eût  pas 
été  gênée  par  Ivan  ,  qui  n'avait  que  le  nom  de  czar,  elle 
l'avait  toujours  été  un  peu  par  les  bienféances.  Les  dé- 
penfes  de  la  maifon  à^Ivan  retournaient  par  fa  mort  à 
l'entretien  de  l'armée  •  c'était  un  feccurs  pour  un  état 
qui  n'avait  pas  alors  d'auffi  grands  revenus  qu'au jourdhui. 
Pierre  écrivit  à  l'empereur  Léopoîd,  aux  Etats-Géné- 
raux ,  à  l'éleâeur  de  Brandebourg  ,  peur  en  obtenir  des 
ingénieurs  ,  des  artilleurs ,  des  gens  de  mer.  Il  engagea 
à  fa  folde  àes  Kalmouks  ,  dont  la  cavalerie  eil  très-utile 
contre  celle  des  Tartares  de  Crimée. 

Le  fuccès  le  plus  flatteur  pour  le  czar  fut  celui  de  fa 
petite  flotte  ,  qui  fut  enfin  complette  &  bien  gouvernée. 
Elle  battit  les  faïques   Turques  envoyées   de  Conftan- 
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tinople  ,  &  en  prit  quelques-unes.  Le  fiëge  fut  poulie 
régulièrement  par  tranchées  ,  non  pas  tout- à -fait 
félon  notre  méthode  ;  les  tranchées  étaient  trois  fois 
plus  profondes ,  &  les  parapets  étaient  de  hauts  rem- 
parts. Enfin  les  affiégés  rendirent  la  place  le  a8  Juillet 
1696  n.  ft.  fans  aucun  honneur  de  la  guerre  ,  lans 
emporter  ni  armes  ni  munitions ,  &  ils  furent  obligés 
de  livrer  le  transfuge   Jacob  aux  afiîégeans. 

Le  czar  voulut  d'abord  ,  en  fortihant  Azoph  ,  en  le 
couvrant  par  des  forts  ,  en  creufant  un  port  capable  de 
contenir  les  plus  gros  vaiiFeaux  ,  fe  rendre  maître  du 
décroit  de  Calfa  ,  de  ce  Bofphore  Cimmérien  qui  donne 
entrée  dans  le  Pont-Euxin  ,  heux  célèbres  autrefois  par 
les  armcmens  de  Mithridate.  Il  laifla  trente-deux  faïques 
armées  devant  Azoph ,  (i)  &  prépara  tout  pour  former 
contre  les  Turcs  une  flotte  de  neuf  vaifleaux  defoixante 
pièces  de  canon  ,  &  de  qu".rante-un  portant  depuis 
trente  jufqu'à  cinquante  pièces  d'artillerie.  Il  exigea  que 
les  plus  grands  feigneurs  ,  les  plus  riches  négocians, 
contribu.iffent  à  cet  armement  :  &  croyant  que  les  biens 
des  eccléfiafliques  devaient  fervir  à  la  caufe  commune  , 
il  obligea  le  patriarche  ,  les  évêques  ,  les  archimandrites , 
à  payer  de  leur  argent  cet  effort  nouveau  qu'il  faifait 
pour  l'honneur  de  fa  patrie  &  pour  l'avantage  de  la 
chrétienté.  On  fit  faire  par  les  Cofaques  des  bateaux 
légers  ,  auxquels  ils  font  accoutumés  ;  &  qui  peuvent 
côtoyer  aifénient  les  rivages  de  la  Oimée.  La  Turquie 
devait  être  alarmée  d'un  tel  armement  ,  le  premier 
qu'on  eût  jamais  tenté  fur  les  Palus-Méotides.  Le  projet 
était  de  chalTer  pour  jamais  les  Tartares  &  les  Turcs 
delà  Crimée,  &  d'établir  enfirite  un  grand  commerce 
aifé ,  &  libre  avec  la  Perfe  par  la  Géorgie.  C'efl  le 
même  commerce  que  firent  autrefois  les  Grecs  à  Colchos  , 
&  dans  cette  Kerfonèfe  Taurique  que  le  czar  femblait 
devoir  foumettre. 
^i  (i)  Mémoires  de  Le  Fort.  »|f 
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Vainqueur  des  Turcs  &  des  Tartares,  il  voulut  ac- 
coutumer fon  peuple  à  la  gloire  comme  aux  travaux.  Il 
fit  entrer  à  Mofcou  fon  armée  fous  des  arcs  de  triomphe  , 
au  milieu  des  feux  d'artifice  &  de  tout  ce  qui  put  em- 
bellir cette  fête.  Les  foldats  qui  avaient  combattu  furies 
faïques  Vénitiennes  contre  les  Turcs  ,  &  qui  formaient 
une  troupe  féparée ,  marchèrent  les  premiers.  Le  maré- 
chal Sheremeto  ,  les  généraux  Gordon  &  Shein ,  l'a- 
miral Le  Fort,  les  autres  précédèrent  dans  cette  pompe 
le  fouverain,,  qui  difait  n'avoir  point  encor  de  rang  dans 
l'armée ,  &  qui  par  cet  exemple  voulait  faire  fentir  à 
toute  là  nobîelie  ,  q^u'il'faut  mériter  les  grades  militaires 
pour  en  jouir. 

Ce  triomphe  femblait  tenir  en  quelque  chofe  des  an- 
ciens Romains  :  il  leur  reffembla  fur- tout  en  ce  que  les 
triomphateurs  expofaient  dans  Rome  les  vaincus  aux 
regards  des  peuples  ,  &  les  livraient  quelquefois  à  la 
mort  ;  J es  efclaves  fiiits  dans  cette  expédition  fuivaient 
l'armée  ;  Se  ce  Jacob  qui  l'avait  trahi ,  était  mené  dans 
un  charriot  fur  lequel  on  avait  dreffé  une  potence  ,  à 
laquelle  il  fut  enfuite  attaché  après  avoir  fouffert  le 
fupplice  de  la  roue. 

On  frappa  alors  la  première  médaille  en  Ruflle.  La 
légende  RuîFe  efl  remarquable,  Pierre  Premier 
empereur  de  Mofcovie  toujours  augujîe.  Sur  le  revers  efl 
Azoph  avec  ces  mots  j  Vainqueur  par  les  flammes  & 
les  eaux. 

Pierre  était  affligé  dans  ce  fuccès  de  ne  voir  fes 
vaifFeaux  &  fes  g;;lères  de  la  mer  d'zAzcph  bâtis  que  par 
des  mains  étrangères.  Il  avait  encor  autant  d'envie 
d'avoir  un  port  fur  la  mer  Baltique  ,  que  fur  le 
Pont-Euxin. 

Il  envoya  au  mois  de  Mars  1677,  foixante  jeunes 
Rufles  du  régiment  de  Le  Fort  en  Italie  ,  la  plupart  à 
Venife  ,  quelques-uns  à  Livourne ,  pour  y  apprendre 
la  marine  &  la  conftrudion  des  galères  ,•  il  en  fit  partir 
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quarante  au*res  (i)  pour  s'inftruire  en  Holiande  de  la 
fabrique  &  de  ia  manœuvre  des  grands  vailfeaux  :  d'au- 
tres furent  envoyés  en  Allemagne  ,  pour  fervir  d^ns 
les  armées  de  terre  8c  pour  fe  former  à  la  dïfcipline 
allemande.  Enfin  il  réfolut  de  s'éloigner  quelques  années 
de  fes  états  ,  dans  le  deffein  d'apprendre  à  les  mieux 
gouverner.  Il  ne  pouvait  réfifterau  violent  defirde  s'inf- 
truire  par  fes  yeux  ,  &  même  par  fes  mains,  de  ia  marine 
&  des  arts  qu'il  voulait  établir  dans  fa  patrie.  Il  fepropofa 
de  voyager  inconnu,  en  Dannemarck,  dans  le  Brande- 
bourg, en  Hollande  ,  à  Vienne  ,  à  Venife  &  à  Rome.  Il 
n'y  eut  que  la  France  &  l'Efpagné  qui  n'entrafîënt  point 
dans  fon  plan  ;  l'Efpjgne  ,  parce  que  les  arts  qu'il 
cherchait  y  étaient  alors  trop  négligés  ;  &  la  France  , 
parce  qu'ils  y  régnaient  peut-être  avec  trop  de  fafle, 
&  que  la  hauteur  de  Louis  XIV.  qui  avait  choqué  tant 
^  de  potentats,  convenait  mal  à  la  llmpUcité  avec  laquelle 
|5  il  comptait  faire  fes  voyages.  De  plus  ,  il  était  lié  avec 
?  la  plupart  de  toutes  les  puiffances  chez  lefquelles  il 
allait,  excepté  avec  la  France  &  avec  Rome.  Il  fe  fou- 
venait  encor  avec  quelque  dépit,  du  peu  d'égards  que 
Louis  XIV.  avait  eu  pour  l'ambafTade  de  1687,  qui 
n'eut  pas  autant  de  fuccès  que  de  célébrité  :  &  enfin  il 
prenait  déjà  le  parti  à'Auguffe  eledeur  de  Saxe  ,  à  qui  le 
prince  de  Cb/z?/dirputait  la  couronne  de  Pologne. 

(0  MSS.  du  général  Le  Fon, 
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VOYAGES 

DE 

PIERRE     LE    GRA 


E  deffein  érant  pris  de  voir  tant  d'états  &  tant  de 
cours,  en  fimple  pardculier  ,  il  fe  mit  lui-même  en 
1697  à  la  fuite  de  trois  ambafladeurs  ,  comme  il  s'était 
mis  à  la  fuite  de  fes  généraux  à  fon  entrée  triomphante 
dans  Mofcou. 

(i)  Les  trois  ambaîTadeurs  étaient  le  général  Le  Forî^ 
le  boyard  Alexis  Gollovin  commiflaire  général  des 
guerres  &  gouverneur  de  Sibérie  ,  le  même  qui  avait 
fîgné  le  traité  d'une  paix  perpétuelle  avec  les  plénioo- 
tentiaires  de  la  Chine  fur  les  frontières  de  cet  empire  ; 
&  Vonitiin ,  diûk  ou  fecretaire  d'état  ,  long-tems  employé 
dans  les  cours  étrangères.  Quatre  premiers  fecretaires  , 
douze  gentilshommes  ,  deux  pages  pour  chaque  ambaf- 
ûdeur  ,  une  compagnie  de  cinquante  gardes  avec  leurs 
officiers,  tous  du  régiment  Préoba^insky  ,  compofaient 
la  fuite  principale  de  cette  ambaffade  ;  il  y  avait  en 
tout  deux  cents  perfonnes  :  &  le  czar  fe  réfervant  pour 
tous  domeftiques  un  valet  de  chambre  ,  un  homme  de 
livrée,  &  un  nain  ,  fe  confondait  dans  la  foule.  C'était 
une  chofe  inouïe  dans  l'hiiloire  du  monde  ,  qu'un  roi 
de  vingt-cinq  ans  qui  abandonnait  fes  royaumes  ,  pour 
mieux  régner.  Sa  vidoire  fur  les  Turcs  Se  lesTartares, 
l'éclat  de  fon  entrée  triomphante  à  Mofcou ,  les  nom- 

(i)  Mémoires  de  Pétersbourg  &  Mémoires  de  Le  Fort.  à- 
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breufes  troupes  ;;rrangtres  afFeclionnées  à  fon  fervice, 
la  mort  ^ ivan  fon  frère  ,  la  clôture  de  la  princelTe 
Sophie ,  &  plus  encor  le  refpecl  général  pour  fa  per- 
fonnc ,  devaient  lui  répondre  de  la  tranquillité  de  ïes 
états  pendant  fon  abfence.  Il  confia  la  régence  au  boyard 
Strechncf,  &  au  Jcnès  RomadoriGuski ,  lefque's  devaient 
dans  les  afEires  importantes  délibérer  avec  d'autres 
boyards. 

Les  troupes  formées  par  !e  général  Gordon  refièrent 
à  Mofcou  pour  affurer  la  tranquîiHté  de  la  capitale.  î.es 
flréiitz  qui  pouvaient  la  troubler  furent  dillribués  fur 
les  frontières  de  la  Crimée ,  peur  conferver  la  conquête 
d'Azoph  ,  &  pour  réprimer  les  incurfions  des  Tartares. 
Ayant  ainfi  pourvu  à  tout ,  il  fe  livrait  à  fon  ardeur 
de  voyager  &  de  s'inftruire. 

Ce  voyage  ayant  été  roccaiîon  ou  le  prétexte  de  la 
^^  fanglante  guerre  qui  traverfa  li  long-tems  le  czar  dans 
%k  tous  {es  grands  projets ,  &  enfin  les  féconda  ,  qui  dé- 
4  trôna  le  roi  de  Pologne  Augiifie  ,  donna  la  couronne  à 
j!  Sîûnijlas  &c  la  lui  ôta,  qui  fît  du  roi  de  Suède  Charles  'KÎL 
le  premier  des  conquérans  pendant  neuf  années,  & 
le  plus  malheureux  des  rois  pendant  neuf  autres  ;  il 
efl  néceifaire,  pour  entrer  dans  le  détail  de  ces  évé- 
nc-mens  ,  de  repréfenter  ici  en  quelle  fituation  était  alors 
l'Europe. 

Le  fultan  Mvjiapha  fécond  régnait  en  Turquie.  Sa 
faible  adminiftrarion  ne  faif^it  de  grands  eif.jrts  ,  ni 
centre  l'empereur  d'Alîem:gne  Léopold  ^  dont  les  ar- 
mes étaient  heureufes  en  Hongrie,  ni  contre  le  czar 
qui  venait  de  lui  enlever  Azoph  &  qui  menaçait  le  Pont- 
Luxin  ,  ni  même  contre  Venife  qui  enfin  s'était  em- 
parée de  tout  le  Péroponèfe. 

Jean   Sobiesky  roi  de  Pologne ,  à  jamais  célèbre   par 

la  vidoirede  Chocfim  ,  &  par  la  délivrance  de  Vienne, 

était  mort  le  17  Juin  i/>o6  ,  &  cette  couronne  était  déjà 

difpuiée  par  Aiigujie  éledeur  de  Saxe ,  qui  l'emporta , 

J  U 
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&  par  Armand  oc mce  de   tend  ,  qui   n'tut  que  l'hon- 
neur d'être  éiu. 

La  Suède  venait  de  perdre  ,'(i)  Se  regrettait  peu  Char- 
les ow^e  y  premier  foDverain  véritablement  abloîu  dans 
ce  pays,  père  d'un  roi  qui  le  fut  davantage ,  &  avec  lequel 
s'éteint  le  defpotifme.  IliaiiTait  fur  le  trône  tharUs  XiL 
fon  fils  âgé  ce  quinze  ans.  C'était  une  conjondure 
favorable  en  apparence  aux  projets  du  czar  ;  il  pouvait 
s'agrandir  fur  le  golphe  de  Finlande,  &  vers  la  Livonie. 
Ce  n'était  pas  allez  d'inquiéter  les  Turcs  fur  la  raer  Noire; 
des;  établiuemens  lur  les  Palus-Méoîides  ,  &  vers  la  mer 
Cafpienne  ,  ne  fuirîfaient  pas  à  Tes  projets  de  marine  ,  de 
comraerce  &  de  puifîance  ;  la  gloire  même  que  tout  réfor- 
mateur defire  ardemtnenc ,  n'était  ni  en  Perfe  ni  en  Tur- 
quie ,  elle  était  dans  notre  partie  de  l'Europe  ,  où  l'on 
éternife  les  grands  taiens  en  tout  genre.  Ennn  ,  Pi  ES.  RE  jl- 
ne  voulait  introduire  dans  lès  états  ni  les  mœurs  turques  ,  {^ 
ni  les  perî'anes  ,  mais  les  nôtres.  ^ 

L'Allemagne  en  guerre  à  la  fois  avec  la  Turquie  &       |^ 
avec  la  France  ,  ayant  pour  ïes  alliés  l'Efpagne  ,  l'Angle-      ' 
terre  &  la  Ho!l.-nde  contre  le  feul  Louis  XL  V.  était  prête 
de  conclure  la  paix ,  Cw  les  plénipotentiaires  étaient  déjà 
airemblés  au  château  de  RiiVick  auprès  de  la  Haye. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  P1EE.RE  &  fon 
ambalTade  prirent  leur  route  au  mois  d'Avril  1697,  par  la 
grande  Novogorod.  De  îà  on  voyr.gea  par  i'Eflonie  & 
par  la  Livonie  ,  provinces  autrefois  conteflées  entre  les 
RuiTes  ,  les  Suédois  &  les  Polonais  ,  &;  acquiies  enfin  à 
la  Suède  par  la  force  des  armes. 

La  fertilité  de  la  Livonie  ,  la  fituation  de  Riga  fa  capi- 
tale ,  pouvaient  tenter  le  czar  ;  il  eut  du  moins  la  curiolité 
de  voir  les  fortifications  Aqs  citadelles.  Le  comte  à^Alherg 
g:)uverneur  de  Riga  en  prit  de  l'ombrage  ,  il  lui  refufa 
cette  fatisfaâiion ,  &  parut  témoigner  peu-d'égard  pour 
l'ambaffade.  Cette  conduite  ne  fervit  pas  à  refroidir  dans 

(i)  Avril  1697. 
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le  cœur  du  czar  le  defir  qu'il  pouvait  concevoir  d'être  un 
jour  le  maître  de  ces  provinces. 

De  la  Livonie  on  alla  dans  là  Pruffe  Brandebourgeoife 
dont  une  partie  a  été  habitée  par  les  anciens  Vandales  ;  la 
Pruffe  Polonaife  avait  été  comprife  dans  la  Sarmatie  d'Eu- 
rope ;  la  Brandebourgeoife  était  un  pays  pauvre  ,  mal 
peuplé,  mais  où  l'éledeur,  qui  fe  kc  donner  depuis  le 
titre  de  roi  ,  étalait  une  magnificence  nouvelle  &  rui- 
neufe.  Il  fe  piqua  de  recevoir  l'ambairi/ide  dans  fa  ville  de 
KcenigEberg  avec  un  fafte  royal.  On  fe  fit  de  part  &  d'au- 
re  les  préfens  les  plus  magnifiques.  Le  contrafie  de  la 
parure  françaife  que  la  Cour  de  Berlin  afFedait ,  avec  les 
longues  robes  afjatiqvtes  des  RufTes  ,  leurs  bonnets 
rehaufîés  de  perles  &  de  pierreries  ,  leurs  cimeterres 
pendans  à  la  ceinture  ,  fît  un  effet  fmguîier.  Le  czar  était 
vêtu  à  l'Allemande.  Un  prince  de  Géorgie  qui  était  avec 
#1)  lui  vêtu  à  la  mode  des  Perfans  ,  étalait  une  autre  forte 
^:;  de  magnificence  :  c'efl  le  même  qui  fut  pris  à  la  journée 
de  Nerva  ,  &  qui  eft  mort  en  Suède, 

PiERPvE  méprifait  tout  ce  falle;  il  eût  été  à  defirer 
qu'il  eût  également  méprifé  ces  plaifirs  de  table  dans  lef- 
quels  l'Allemagne  mettait  alors  ù  gloire.  (  i  )  Ce  fut  dans 
un  de  ces  repas  trop  à  la  mode  alors  ,  aulfi  dangereux 
pour  lafanté  que  pour  les  moeurs,  qyil  tira  l'épée  contre 
fon  favori  Le  Fort  \  mais  il  témoigna  le  même  regret  de 
cet  emportement  paflager  ,  qu'Alexandre  en  eut  du 
meurtre  de  Cirùts;  il  demanda  pardon  à  Le  Fort.  Il  difait 
qu'il  voulait  réformer  fa  nation  &  qu'il  ne  pouvait  pas 
encor  fe  réformer  lui-même.  Le  général  Le  Fort  y  dans 
fon  manufcrit  ,  loue  encor  plus  le  fondi  du  caraftèrç  du 
czar  ,  qu'il  ne  blâme  cet  ey.cès  de  colère. 

L'ambaffade  pall'e  par  la  Poméranie  ,  par  Berlin  ;  une 
partie  prend  fa  x'outc  par  Magdebourg  ,  l'autre  par  Fïam- 
bourg  ,  ville  que  fon  grand  commerce  rendait  déjà  piaf- 
fante, mais  non  pas  aufli  opulente  &  aufîi  fociable  qu'ellè-^^ 
^  (i)  Mémoires  de  Le  Fort. 
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l'eft  devenue  depuis.  On  tourne  vers  Minden  ;  on  paffe  la 
V^flphalîe  ;  &  enfin  on  arrive  par  Clèves  dans  Amflerdam. 
Le  czar  fe  rendit  dans  cette  ville  quinze  jours  avant 
l'ambaflade  ;  il  logea  d'abord  dans  la  maifon  de  la  con:ipa- 
gnie  des  Indes;  mais  bientôt  il  choifit  un  petit  logement 
dans  les  chantiers  de  l'amirauté.  Il  prit  un  habit  de  pilote , 
&  alla  dans  cet  équipage  au  village  de  Sardam  ,  où  l'on 
conilruifait  alors  beaucoup  plus  de  vailTeaux  encor  qu'au- 
jourd'hui. Ce  village  eft  auffi  grand  ,  aufli  peuplé  ,  auffi 
riche  &  plus  propre  que  beaucoup  de  villes  opulentes. 
Le  czar  admira  cette  multitude  d'hommes  toujours  occu- 
pés ;  l'ordre  ,  l'exadlitude  des  travaux  ;  la  célérité  prodi- 
gieufe  à  conilruire  un  vaifleau ,  &  à  le  munir  de  tous  fes 
agrès ,  &  cette  quantité  incroyable  de  magafîns  &  de 
machines  qui  rendent  le  travail  plus  facile  &  plus  fur.  Le 
czar  commença  par  acheter  une  barque  ,  à  laquelle  il  fit 
de  fes  mains  un  mât  brifé;  enfuite  il  travailla  à  toutes  les 
parties  de  la  conflruftion  d'un  vaifleau  ,  menant  la  même 
vie  que  les  artifans  de  Sardam  ,  s'habiUant ,  fe  nourriflant 
comme  eux ,  travaillant  dans  les  forges,  dans  les  corderies, 
dans  ces  moulins  dont  la  quantité  prodigieufe  borde  le 
village  ,  &  dans  lefquels  on  fcie  le  fapin  &  le  chêne,  on 
tire  l'huile,  on  fabrique  le  papier,  on  file  les  métaux  duc- 
tiles. Il  fe  fit  infcrire  dans  le  nombre  des  charpentiers 
fous  le  nom  de  Pierre  Mickaëloff'.  On  l'appeîlait  commu- 
nément Maître  Pierre ,  Peterbas  ;  &  les  ouvriers  d'a- 
bord interdits  d'avoir  un  fouverain  pour  compagnon , 
s'y  accoutumèrent  familièrement. 

Tandis  qu"il  maniait  à  Sardam  le  compas  &  la  hache, 
on  lui  confirma  la  nouvelle  de  la  fciifion  de  la  Pologne  , 
&  de  la  double  nomination  de  l'élefteur  Aiigiifie  &  du 
prince  de  Conti.  Le  charpentier  de  Sardam  promit  auffi- 
tôî  trente  mille  hommes  au  roi  Augiifte.  Il  donnait  de 
fon  atteiier  des  ordres  à  fon  armée  d'Ukraine  aflemblée 
contre  les  Turcs* 

Le  II   Août  1697  fes  troupes  remportaient  une  vie- 
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toire  contre  les  Tartares  ,  aifez  près  d'Azoph  ,  &  même 
quelques  mois  après  elles  prirent  la  ville  d'Or  ou  Orkapi, 
que  nous  nommons  Précop.  Pour  lui  il  perfiflait  à  s'inf- 
truire  dans  plus  d'un  firr;  il  allait  deSardam  à  Amfterdam 
travailler  chez  le  célèbre  anatomifle  P.uifch  ;  il  faifait 
des  opérations  de  chirurgie  ,  qui  en  un  befojn  pouvaient 
le  rendre  udle  à  fes  oificiers ,  ou  à  lui-même.  Il  s'infrrui- 
fait  de  h  phyfique  naturelle  dans  la  maifon  du  bourgue- 
mellre  Vitjen  ,  citoyen  recommandable  à  jamais  p:r  fbn 
patriotifme  &  par  l'emploi  de  fes  richeiTes  immenfes 
qu'il  prodiguait  en  citoyen  du  monde,  envoyant  à  grands 
frais  des  hommes  habiles  chercher  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
rare  dans  toutes  les  'parties  de  l'univers  ^  &  frétant  des 
vai;Teaux  à  Ces  dépens,  pour  découvrir  de  nouvelles  terres. 

Petsîibas  ne  tufpendit  fes  travaux  que  pour  aller 
voir  fans  cérémonie ,  à  Utrecht  &  à  la  Haye  ,  Guillaume 
roi  d  Angleterre  &  Stadthcuder  àes  Provinces-Unies.  Le  1^,5 
général  Le  Fort  était  feul  en  tiers  avec  les  deux  monar-  1^ 
ques.  Il  afiifca  enfuite  à  la  cérémonie  de  l'entrée  de  fes 
ambaffadeurs  ,  &  à  leur  audience  ;  ils  préfentèrent  en  fon 
nom  aux  députés  des  états ,  fix  cents  àes  plus  belles 
martres  zibelines  ;  ik  les  états  ,  outre  le  préfent  ordinaire 
qu'ils  leur  firent  à  chacun  d'une  chaîne  d'or  &  d'une 
médaille  ,  leur  donnèrent  trois  caroffes  magniiiques.  ils 
recurent  les  premières  vifites  de  tous  les  ambafîiideurs 
plénipo!^nti?ires  qui  étaient  au  congrès  de  Rifvick  ,  ex- 
cepté des  Français  à  qui  ils  n'avaient  pas  notifié  leur 
arrivée  ,  non-feulement  parce  que  le  czar  prenait  le  parti 
du  roi  Augiifle  contre  le  prince  de  Conû  ,  mais  parce  que 
le  roi  Cidltaume ,  dont  il  cultivait  l'amitié ,  ne  voulait 
point  la  paix  avec  la  France. 

Dt  retour  à  Amfîerdam  il  y  reprit  ^es  premières  occu- 
pations, &  acheva  de  fes  mains  un  vaiiTeau  de  foixante 
pièces  de  canon  qu'il  avait  commencé ,  &  qu'il  fit  partir 
4  pôur  Archangel ,  n'ayant  pas  alors  d'autre  port  fur  les 
9!.     mers  de  l'Océan, 
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Non-feulement  il  faifait  engager  à  fon  fervice  des 
réfugiés  Français  ,  des  SuiiTes  ,  des  Allemâns  ;  mais  il 
faifâit  partir  des  artifans  de  toute  eTpèce  pour  Mofcou  , 
&  n'envoyait  que  ceux  qu'il  avait  vu  travailler  lui-même. 
Il  eil  très-peu  de  méciers  &  d'arts  qu'il  n'approfondit 
dans  les  détails  ;  il  fe  plaifait  fur-tout  à  réformer  les 
cartes  des  géographes  ,  qui  alors  plaçaient  au  hafard 
toutes  les  pofitions  des  villes  &  des  Heuves  de  (es  états 
peu  connus.  On  a  confervé  la  carte  fur  laquelle  il  traça 
la  communication  de  la  mer  Cafpienne  &  qe  Ja  mer 
Noire,  qu'il  avait  déjà  projettée ,  tz  dont  il  avcit  chargé 
un  ingénieur  Allemand  nommé  Brakei.  La  jonélion  de 
ces  deux  mers  était  plus  facile  que  celle  de  l'Océan  Se  de  la 
Médirerranée ,  exécutée  en  France  ;  mais  l'idée  d'unir 
la  mer  d'Azoph  &  la  Cafpienne  eifrayait  alors  l'imagina- 
tion. De  nouveaux  établilferaens  dans  ce  pays,  lui  paraif- 
f  àent  d'autant  plus  convenables ,  que  {qs  fuccès  lui 
donnaient  de  nouvelle?  cfpérances. 

Ses  troupes  conîmandées  par  le  général  Shein  &  p:ir 
le  prince  Dolgorouki ,  venaient  de  remporter  en  Juillet 
i'''96  une  vidoire  auprès  d'Azoph  fur  lesïartares,  & 
même  fur  un  corps  de  janiffaires  que  le  fultan  Muftapha 
leur  avait  envoyé.  Ce  fuccès  fervit  à  le  fcùre  refpeder 
davantage  de  ceux  qui  blâmaient  un  fouverain  d'avoir 
quitté  Çqs  états  pour  exercer  des  métiers  dans  Amfi:erd:;m. 
Ils  virent  que  les  affaires  du  monarque  ne  fouffraient  pas 
des  travaux  du  philofophe  voyageur  &  artifan. 

Il  continua  dans  Amilerdam  ks  occupations  ordinaires 
de  confirudeur  de  vaiile-^ux ,  d'ingénieur ,  de  géographe  , 
de  phyiicien  pratique,  jufqii'au  milieu  de  Janvier  1698  , 
&  alors  il  partir  pour  l'Angleterre,  toujours  à  la  fuite 
de  fa  propre  ambafTide. 

Le  roi    Giiillainne  lui  envoya   fon   yacht ,  &  deux 
vailTeaux  -de  guerre.  Sa  manière  de  vivre  fut  la  même 
que  celle  qu'il  s'était  prefcrite  dans  Amfterdam  ,  &  dans 
Sardam,  Il  fe  logea  près  du  grand  chantier  à  Deptford  ,  & 
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ne  s'occupa  guère  qu'à  s'inilruire.  Les  conflrufteurs 
HoHandii:?  ne  !ui  av^iient  enfeigné  que  leur  méthode  cz 
leur  rûunne  :  il  connut  mieux  l'art  en  Angleterre  ;  les 
vaiiieaux  s'y  bâiilitient  fuivant  des  proportions  mathé- 
matiques. Il  fe  perfedîonna  dans  cette  fcience  ,  &  biîntôt 
il  en  pouvait  donner  des  leçons.  Il  travailla  feîcn  la 
méthode  Anglaife  à  la  conftruélion  d'un  vaiiTeau  ,  qui  fe 
trouva  un  des  meilleurs  voiliers  de  la  mer.  L'arc  de 
l'horlogerie  déjà  perfeélionné  à  Londres  attira  fon  atten- 
tion ;  il  en  connut  parfaitement  toute  la  théorie.  Le 
capitaine  &:  ingénieur  1  erri  qui  le  fuivit  de  Londres  en 
Ruiïîe  ,  dit  que  depuis  h  fonderie  des  canons  ,  jufqu'à  la 
fîlerie  des  cordes ,  il  n'y  eut  aucun  métier  qu'il  n'obfer- 
vât  &  auquel  il  ne  mit  la  main  ,  toutes  les  fois  qu'il  était 
dans  les  mêmes  atteliers. 

On  trouva  bon ,  pour  cultiver  fon  amitié ,  qu'il  en- 
gageât des  ouvriers  comme  il  avait  fait  en  Hollande:  K 
^,  mais  outre  les  arriUms  ,  il  eut  ce  qu'il  n'aurait  pas  trouvé 
^  fi  aifément  à  Amfterdara ,  des  mathématiciens.  Fergujfon , 
Ecolfais  ,  bon  géomètre ,  fe  mit  à  fon  fervice  :  c'eft  lui 
qui  a  établi  l'arithmétique  en  Ruflie  dans  les  bureaux  des 
finances  ,  011  l'on  ne  fe  fervait  auparavant  que  de  la  mé- 
thode Tartare  de  compter  avec  des  boules  enfilées  dans  du 
fil  d'archal ,  méthode  qui  fuppléait  à  l'écriture ,  mais 
embarraffance  &  fautive ,  parce  qu'après  le  calcul 
on  ne  peut  voir  fi  on  s'eH  trompé.  Nous  n'avons 
connu  les  chilfres  Indiens  dont  nous  nous  fervons 
que  par  les  Arabes  ,  au  neuvième  fiècle  ;  l'empire 
de  Rulïie  ne  les  a  reçus  que  mille  ans  après  •  c'eil 
le  fort  de  tous  les  arts  ;  ils  ont  £iit  lentement  le  tour  du 
monde.  Deux  jeunes  gens  de  l'école  des  mathématiques 
accompagnèrent  FerguJJbn  ;  &  ce  fut  le  commencement 
de  l'école  de  marine  que  Pierre  établit  depuis.  Il 
obfervait  &  calculait  les  éclipfes  avec  Feroulfon.  L'in- 
génieur Perri ,  quoique  très-mécontent  de  n'avoir  pas  été 
allez   récompenfé,    avoue  que  Pierre  s'écait   inilruit     ^ 
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dans  l'ailronomie  :  il  connaiffait  bien  les  mouvemens  des 
corps  céieftes ,  &  même  les  loix  de  la  gravitation  qui 
les  dirige.  Cette  force  fi  démontrée  ,  &  avant  le  grand 
Newton  fi  inconnue ,  par  laquelle  toutes  les  planètes 
pèfent  les  unes  fur  les  autres,  &  qui  les  retient  dans  leurs 
orbites  ,  était  déjà  familière  à  un  fouverain  de  la  Ruffie  , 
tandis  qu'ailleurs  on  fe  repaiifait  de  tourbillons  chiméri- 
ques ,  &  que  dans  la  patrie  de  Galilée  des  ignorans 
ordonnaient  à  des  ignorans  de  croire  la  terre  immobile. 

Peni  partit  de  fon  côté  pour  aller  travailler  à  des 
jondions  de  rivières  ,  à  des  ponts,  à  des  éclufes.  Le  plan 
du  czar  était  de  faire  communiquer  par  des  canaux  l'Océan, 
la  mer  Cafpienne  ,  &  la  mer  Noire. 

On  ne  doit  pas  omettre  que  des  négocians  Anglais,  à 
la  tête  defquels  fe  mit  le  marquis  de  Camarthen  ,  amiral, 
lui  donnèrent  quinze  mille  livres  fterling  pour  obtenir  la 
permiflicn  de  débiter  du  tabac  en  Rufiie.  Le  patriarche 
par  une  févérité  mal- entendue  avait  profcrit  cet  objet 
de  commerce  ;  l'églife  rulTe  défendait  le  tabac  comme  un 
péché.  Pierre  mieux  inftruit,  &  qui  parmi  tous  les  chan- 
gemens  projetés  méditait  la  réforme  de  l'églife,  introduifit 
ce  commerce  dans  fes  états. 

Avant  que  Pierre  quittât  l'Angleterre  ,  le  roi  Guil- 
laume lui  fit  donner  le  fpedacîe  le  plus  digne  d'un  tel 
hôte  ,  celui  d'une  bataille  navale.  On  ne  fe  doutait  pas 
alors  que  le  czar  en  livrerait  un  jour  de  véritables  contre 
les  Suédois  ,  &  qu'il  remporterait  des  viâ:oires  fur  la 
mer  Baltique.  Enfin  Guillaume  lui  fit  préfent  du  vaifTeau 
fur  lequelil  avait  coutume  de  pafTer  en  Hollande,  ncmraé 
le  B.oyal  Tranfport ,  auffi-bien  confirme  que  magnifique. 
Pierre  retourna  fur  ce  vaiiTeau  en  Hollande  à  la  fin  de 
Mai  1698.  Il  amenait  avec  lui  trois  capitaines  de  vaifTeau 
de  guerre  ,  vingt-cinq  patrons  de  vaiflèau  nommés  auffi 
capitaines,  quarante  lieutenans ,  trente  pilotes  ,  trente 
chirurgiens ,  deux  cent  cinquante  canoniers  ,  &  plus  de 
trois  cents  artifans.  Cette  colonie  d'hcmmes  habiles  en 
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tout  genre,  pafTa  de  Hollande  à  Archangel  avec  \e Royal 
Tranfvort,  &  de  là  fat  répandue  dans  'es  endroits  où 
leurs  fervices  étaient  néceiTaires.  Ceux  qui  furent  engagés 
à  Anifterdam  prirent  la  route  de  Nerva  ,  qui  appartenait 
à  la  Suède. 

Pendant  qu'il  fairaitainfi  tranfporter  les  arts  d'Angle- 
terre &  de  Hollande  dans  fon  pays  ,  les  orficiers  qu'il 
avait  envoyés  à  Rome  &  en  It?:iie ,  engageaient  aufli 
quelques  arrifles.Son  général  Shinmcto^  qui  était  à  la  tête 
de  fon  Ambaffade  en  Italie  ,  allait  de  Rome  à  Naples  , 
à  Venife,  à  Malthe  ;  &le  czar  paila  à  Vienne  avec  les 
autres  ambaffadeurs.  Il  avait  à  voir  la  difcipîine  guerrière 
des  Alîemans  après  les  flottes  Anglaifes  ,  &  les  attêliers 
de  Hollande.  La  politique  avait  encor  autant  de  part  au 
voyage  que  rinfcruâion.  L'empereur  était  l'allié  néceflaire 
du  czar  contre  les  Turcs.  Pierre  vit  Ze'o^o/ii  incognito. 
^  Les  deux  monarques  s'entretinrent  debout  pour  éviter 
les  embarras  du  cérémonial. 

Il  n'y  eut  rien  de  marqué  dans  fan  féjour  à  Vienne  , 
que  l'ancienne  fête  de  Vhôte  &  de  Vhâtejfe  ,  que  Léopold 
renouvella  pour  lui  ,  &  qui  n'avait  point  été  en  ufage 
pendant  fon  règne.  Cette  f£te  qui  fc  nomme  Wunchajf't 
le  célèbre  de  cette  manière.  L'empereur  ell  l'hôrelier  , 
l'imoératrice  l'hôtelière  ,  le  roi  des  romains,  les  archi- 
ducs ,  les  archidurhefles  font  d'ordinaire  les  aides  ,  & 
reçoivent  dans  l'hôtellerie  toutes  les  nations  vêtues  à  la 
plus  ancienne  mode  de  leur  pays  :  ceux  qui  font  appel- 
lés  à  la  fête  tirent  au  fort  des  billets.  Sur  chacun  de  ces 
billets  efl  écrit  le  nom  de  la  nation  ,  &  de  la  condition 
qu'on  doit  repréfenter.  L'un  a  un  billet  de  mandarin 
Ch'.nois;  l'autre  de  mirza  Tartare  ,  de  fatrape  Perfan  , 
eu  de  fénateur  Romain  ■  une  princcîTe  tire  un  billet  de 
jardinière  eu  de  laitière  ;  un  prince  Q^i  payfan  ou  foldat. 
On  forme  des  à^n^es  convenables  à  tous  ces  cara6lères. 
L'hôte  &:  l'hôtciTe  &  fa  famille  fervent  à  table.  Telle  cil; 
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l'ancienne  inilirution  :  (i)  mais  dans  cette  occafion  îe  roi 
des  Romains  Jofeph  &  la  comcefTe  de  Traiin  repréfenîè- 
rent  les  anciens  Egyptiens  ;  l'archiduc  Charles  &  lacora- 
teiî'e  de  Valjhin  figuraient  les  Flanuns  du  tems  de 
Charles- Ovint.  L'archiducheffe  Marie-  Eli-i^aheth  &  le 
comte  de  Traiin  étaient  en  Tartares  ;  l'archiducheffe 
Jofcphine  avec  le  comte  de  Vorkla  étaient  à  la  Perfane; 
TarchiducheiTe  Mariamne  &  le  prince  Maxiniilien  de 
Hanovre  en  payfans  de  la  Nord-Hollande.  Pierre  s'ha- 
billa en  payfan  de  Frife  ,  &  on  ne  lui  adrefla  la  parole 
qu'en  cette  qualité  ,  en  lui  parlant  toujours  du  grand  czar 
de  Ruflïe.  Ce  font  de  très-petites  particularités ,  mais  ce 
qui  rappelle  les  anciennes  mœurs  peut  à  quelques  égards 
mériter  qu'on  en  parle. 

Pierre  était  prêt  de  partir  de  Vienne  pour  aller  ache- 
ver de  s'infîruire  à  Venife  ,  lorfqu'il  eut  la  nouvelle 
d'une  révolte  qui  troublait  fes  états. 

Ci)  MSS.  de  Pétersbourg  &  de  Le  Fort, 
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L  avait  pourvu!  tout  en  partant ,  &  même  aux  moyeas 
de  réprimer  une  rébellion.  Ce  qu'il  faifait  de  grand  & 
d'utile  pour  fon  pays  ,  fut  la  caufe  même  de  cette  révolte. 

De  vieux  boyards  à  qui  les  anciennes  coutumes  étaient 
chères  ,  des  prêrres  à  qui  les  nouvelles  paraiffaient  des 
facriiéges  ,  commencèrent  les  troubles.  L'ancien  parti  de 
la  princefTe  Sophie  fe  réveilla.  Une  de  fes  fœurs  ,  dit-on, 
renfermée  avec  elle  dans  le  même  monafière  ,  ne  fervit 
pas  peu  à  exciter  les  efprits  :  on  repréfentait  de  tous  côtés 
combien  il  était  à  craindre  que  des  étrangers  ne  vinffent 
infrruireîa  nation. 

(i)  Enfin  qui  le  croirait?  la  permiffion  que  le  czar  avait 
donnée  de  vendre  du  tabac  dans  fon  empire  malgré  le 
clergé,  fut  un  des  grands  motifs  des  féditieux.  La  fuperf- 
tition  qui  dans  toute  !a  terre  eu  un  fiéau  fi  funeftc  ,  & 
fi  cher  aux  peuples,  pafïa  du  peuple  Rufle  aux  flrélitz 
répandus  fur  les  frontières  de  la  Lithuanie  :  ils  s'affem- 
blèrent ,  ils  marchèrent  vers  Mofcou,  dans  le  deifein  de 
mettre  Sophie  fur  le  trône  &  de  fermer  le  retour  à  un 
czar  qui  avait  violé  les  ufages  ,  en  ofant  s'inflruire  chez 
les  étrangers.  Le  corps  commandé  par  Shein  &  par 
Gordon,  mieux  difcipliné  queux  ,  les  battit  à  quinze  II 
(0  MSS.  de  Le  Fon,  ^ 
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lieues  de  Mofcou  :  mais  cette  fupériorité  d'un  général 
étranger  fur  l'ancienne  milice,  dans  laqueile  plufieurs 
bourgeois  de  Mofcou  étaient  enrollés  ,  irrita  encor  la 
nation. 

Pour  étouffer  ces  troubles  ,  le  czar  part  fecrétement  de 
Vienne ,  paffe  par  la  Pologne  ,  voit  incognito  le  roi 
Augiifle  ,  avec  lequel  il  prend  déjà  des  mefures  pour 
s'agrandir  du  côté  de  la  mer  Baltique.  Il  arrive  enfin  à 
Mofcou  ,  &  furprend  tout  le  monde  par  fa  préfence  : 
il  récorapenfe  les  troupes  qui  ont  vaincu  les  ftrélitz  : 
ks  prifons  étaient  pleines  de  ces  malheureux.  Si  leur 
crime  était  grand  le  châtiment  le  fut  auffi.  Leurs  chefs  , 
plufieurs  officiers  &  quelques  prêtres  furent  condamnés  à 
la  mort  ;  (  i  )  quelques-uns  furent  roués  ,  àex^j  femmes 
enterrées  vives.  On  pendit  autour  des  murailles  de  la 
ville  ,  &  on  fit  périr  dans  d'autres  fupplices  deux  mille 
ftréliîz  ;  (a)  leurs  corps  relièrent  deux  jours  expofés  fur 
les  grands  chemins  ,  &  fur-tout  autour  du  monaflère  où 
rendaient  les  princeifes  Sophie  Se  Eudoxe.  On  érigea 
des  colomnes  de  pierre,  où  le  crime  &  le  châtiment  furent 
gravés.  Un  très-grand  nombre  qui  avaient  leurs  femmes 
&  leurs  enfans  à  Mofcou  furent  difperfés  avec  leur 
famille  dans  la  Sibérie  ,  dans  le  royaume  d'Aflracan  , 
dans  le  pays  d'Azoph  :  par-là  du  moins  ,  leur  punition 
fut  utile  à  l'état  ;  ils  fervirent  à  défricher  &  à  peupler 
des  terres  qui  manquaient  d'habitans  &  de  culture. 

Peut-être  fi  le  czar  n'avait  pas  eu  befoin  d'un  exem- 
ple terrible  ,  il  eût  fait  travailler  aux  ouvrages  publics 
une  partie  des  ftrélitz  qu'il  fit  exécuter  ,  &  qui  furent 
perdus  pour  lui  &  pour  l'état  ;  la  vie  des  hommes  devant 
être  comptée  pour  beaucoup  ,  fur-tout  dans  un  pays  où 
la  population  demandait  tous  les  fc^ns  d'un  législateur  ; 
mais  il  crut  devoir  étonner  &  fubjuguer  pour  jamais  l'ef- 

(i)  Mémoires  du  capitaine  &  ingénieur  Fer/'i  employé  en  Ruffie 
par  Pierre  le  Grand.  MSS.  as  Lé  Fort. 
(a)  MSS.  de  Le  Fort. 
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Il      prit  de  la  narion  par  l'appareil  &  par  la  multitude  des 

I  fupplices.   Le  corps  entier  des  flrélirz  ,  qu'aucun  de  fes 

II  prédécelTeurs  n'ûuraiî  ofé  feulement  diminuer  ,  fut  caflé  à 
|:  perpétuité,  &  leur  nom  aboli.  Ce  grand  changement  fe 
li  fît  fans  la  moindre  rémlance  ,  parce  qu'il  avait  été  préparé. 
I      Le  fultan  des  Turcs ,  Ofrnan  ,  comme  on  l'a  déjà  remar- 

i[  que  ,  fut  dépofé  dans  le  même  fiècle  &  égorgé  ,  pour 
avoir  laiiTé  feulement  foupçonner  aux  janiiiaires  qu'il 
voulait  diminuer  leur  nom.bre.  Pierre  eut  plus  de 
bonheur ,  ayant  mieux  pris  fes  mefures.  Il  ne  relia  de 
toute  cette  s^rande  milice  des  frréiitz  que  quelques  faibles 
régimens  qui  n'étaient  plus  dangereux ,  &  qui  cependant 
confervant  encor  leur  ancien  efprit  fe  révoltèrent  dans 
Afcracan  en  1705   m<:is  furent  bientôt  réprimés. 

Autant  que  Pierre  avait  déployé  de  févérité  dans 
cette  affaire  d  état ,  autant  il  montra  d'humanité  quand  il  f; 
perdit  quelque  tems  après  fon  favori  Le  Fort ,  qui  mourut 
P  le  la  Mars  1699  "•  ^"  ^'^^^  mort  prématurée  à  l'âge  de 
quarante-fîx  ans.  Il  l'honora  d'une  pompe  funèbre  ,  telle 
i  qu'on  en  fait  aux  grands  fouverains.  Il  aiïîfta  lui  -même 
au  convoi  une  pique  à  la  main,  marchant  après  les  capi- 
taines au  rang  de  lieutenant  qu'il  avait  pris  dans  le  grand 
régiment  du  général ,  enfeignant  à  la  fois  à  fa  noblede  à 
refpeéter  le  mérite  &  les  grades  militaires. 

On  connut  après  la  mort  de  Le  Fort  ^  que  les  change- 
mens  préparcs  dans  l'état  ne  venaient  pas  de  lui  .  mais 
du  czar.  Il  s'était  confirmé  dans  fes  projets  par  les  conver- 
fations  avec  Le  Fort,  mais  il  les  avait  tous  conçus  ,  &  il 
les  exécuta  fans  lui. 

Dès  qu'il  eut  détruit  les  flrélitz  ,  il  établit  des  régimens 
réguliers  fur  le  modèle  Allemand  ;  ils  eurent  des  habits 
courts  &  uniformes  ,  au  lieu  de  ces  jaquettes  incommodes 
d  )nt  ils  étaient  vêtus  auparavant  :  l'exercice  fut  plus 
régulier. 

Les  gardes  Préobazinsky  étaient  déjà  formes  :  ce  nom 
^     leur  venait  de  cette  première  compagnie  de  50  hommes 

o_ ___^  u 


w  SOUS  Pierre  le  Gr.and.  m    r^ 

que 'e  czar  jeune  encor  avsit  exercée  dans  la  retrcice  de 
Préobazinsky,  du  tems  que  fa  fbeur  Sophie  gouvernait 
rérat  ;  &  l'autre  régiment  des  gardes  était  auffi  établi. 

Comme  il  avait  pafle  lui-même  par  les  plus  bas  grades 
militaires  ,  il  voulut  que  les  fils  de  les  boyards  &  de  fes 
knès  commençaient  par  être  foldats  avant  d'être  officiers. 
Il  en  mit  d'autres  fur  fa  flotte  à  Véronife  &  vers  Azoph  , 
où  il  fallut  qu'ils  filTent  l'apprentiffage  de  matelot.  On 
n'ofait  refufer  un  maître  qui  avait  donné  l'exemple.  Les 
Anglais  &  les  Holland  us  travaillaient  à  mettre  cette  flotte 
en  état ,  à  conflruire  à^s  éciufes ,  à  établir  des  chantiers 
où  l'on  pût  caréner  les  vtiilîéaux  à  fec  ,  à  reprendre  le 
grand  ouvrage  de  la  jonclion  du  Tanaïs  &;  du  Volga  , 
abandonné  par  l'Ailemand  Brakel.  Dès-lors  les  réformes 
dans  fon  confeil  d'état ,  dans  les  finances  ,  dans  l'églife, 
dans  la  fociété  même  ,  furent  commencées. 

Les  finances  étaient  à-peu-près  adminiflrées  comme 
en  Turquie.  Chaque  boyard  payait  pour  fes  terres  une 
fomrae  convenue,  qu'il  levait  fur  fes  payfans  ferfs.  Le 
czar  établit  pour  fes  receveurs  des  bourgeois  ,  des  bour- 
gaemeftres  qui  n'étaient  pas  affez  puiffans  pour  s'arroger 
le  droit  de  ne  payer  au  tréibr  public  que  ce  qu'ils  vou- 
draient. Cette  nouvelle  adrainiilraîion  des  finances  fut  ce 
qui  lui  coûta  le  plus  de  peine  ;  il  fallut  e/Tayer  de  plus 
d'une  méthode  avant  de  fe  fixer. 

La  réforme  dans  l'églife  ,  qu'on  croit  par-tout  difficile 
&  dungereufe  ,  ne  le  fut  point  pour  lui.  Les  patriarches 
avaient  quelque  fois  combattu  l''autoritédu  trône  ,  ainii 
que  les  ffrélitz  ,  ZVico/z  avec  audace,  loachim  un  des 
fucceffeurs  deNicon  avec  foupleffe.  Lesévêques  s'étaient 
arrogé  le  droit  du  glaive  ,  celui  de  condamner  à  des  peines 
afrliâives  &  à  la  matt  ,  droit  contraire  à  l'efprit  de  la 
religion  &  au  gouvernement  ;  cette  ufurpation  ancienne 
leur  fut  ôtée.  Le  patriarche  yJdrkn  étant  mort  à  la  fin  du 
fiècle,  Pierre  déclara  qu'il  n'y  en  aurait  plus.  Cette 
dignité  fut  entièrement  abolie  j  les  grands  biens  aiFedés     J^ 
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au  pnrriarchit  furent  réunis  aux  finances  publiques  qui  en 
avaient  befoin.  Si  le  czar  ne  fe  fit  pas  le  chef  de  l'églife 
ruiîe,  comme  les  rois  de  la  Grande-Bretagne  le  font  de 
régiife  anglicane  ,  il  en  fut  en  effet  le  maître  abfolu  , 
parce  que  les  fynodes  n'ofaient  ni  défobéir  à  un  fouverain 
defpoticjue  ,  ni  difputer  contre  un  prince  plus  éclairé 
qu'eux. 

Il  ne  faut  que  jeter  les  yeux  fur  le  préambule  de 
i'édit  de  {es  réglemens  eccléfiaftiques  donné  en  1711 
pour  voir  qu'il  agiffait  en  légiflateur  &  en  maître.  Nous 
nous  croirions  coupables  d'' in  gratitude  envers  le  Très- 
Haut ,  fi  après  avoir  réformé  l'ordre  militaire  &  le  civil, 
nous  négligions  l'ordre  fpirituel ,  èr.  A  ces  caufes  ,fui- 
vant  i  exemple  des  plus  anciens  rois  dont  la  piété  eji 
célèbre,  nous  avons  pris  fur  nous  le  foin  de  donner  de 
bons  réglemens  au  clergé.  Il  eft  vrai  qu'il  établit  un 
fynode  pour  faire  exécuter  fes  loix  eccléfiafliques  ;  mais 
les  membres  du  l'ynode  devaient  commencer  leur  minif- 
tère  par  un  ferment  dont  lui-même  avait  écrit  &  figné  la 
formule;  ce  ferment  était  celui  de  l'obéilTance  ;  en  voici 
les  termes  ;  Je  jure  d'être  fidèle  &  obéijfant  ferviteur  & 
fui  et  à  mon  naturel  &:  véritable  fouverain. ,  aux  augufies 
fu:c<jfeurs  qu'il  lui  plaira  de  nommer  en  vertu  du  po  avoir 
incontefîable  qu^il  en  a.  Je  reconnais  qu'il  ejî  le  juge 
fuprêine  de  ce  collège  fpirituel  :  je  jure  par  le  Dieu  qui 
voit  tout ,  que  j'entens  &  que  f  explique  ce  ferment  dans 
toute  la  force  6'  le  fens  que  les  paroles  préfentent  à  ceux 
qui  le  lifent  ou  qui  l' écoutent.  Ce  ferment  efl  encor  plus 
f  jrr  que  celui  de  fuprématie  en  Angleterre.  Le  monarque 
Rufîë  n'était  pas  à  la  vérité  un  des  pères  du  fynode ,  mais 
il  diil.iit  leurs  loix  ;  il  ne  touchait  point  à  l'encenfcir , 
m.ii3  il  dirigeait  les  mains  qui  le  portaient. 

En  attendant  ce  grand  ouvrage,  il  crut  que  dans  fes 
états  qui  avaient  befoin  d'être  peuplés,  le  célibat  des 
moines  était  contraire  à  la  nature  &:  au  bien  public.  L'an- 
cien ufage  de  l'églife  rulfe  ,  efl  que  les  prêtres  féculiers     ^ 
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fe  marient  au  moins  une  fois  ;  ils  y  font  même  obligés  : 
&  autrefois  quand  ils  avaient  perdu  leur  femme  ,  ils  cef- 
faient  d'être  prêtres.  Mais  une  multitude  de  jeunes  gens 
&  de  jeunes  filles  qui  font  vœu  dans  un  cloître  d'être  inu- 
tiles &  de  vivre  aux  dépens  d'autrui ,  lui  parut  dange- 
reufe  •  il  ordonna  qu'on  n'entrerait  dans  les  cloîtres  qu'à 
cinquante  ans  ,  c'eiî-à-dire ,  dans  un  âge  oià  cette  tenta- 
tion ne  prend  prefque  jamais,  &  il  défendît  qu'on  y  reçût 
à  quelque  âge  que  ce  fût  un  homme  revêtu  d'un  emploi 
public. 

Ce  règlement  a  été  aboli  depuis  lui,  lorfqu'on  a  cru 
devoir  plus  de  condefcendance  aux  monafîères  ;  mais 
pour  Id  dignité  de  patriarche  ,  elle  n'a  jamais  été  rétablie  ; 
les  grands  revenus  du  patriarchat  ayant  été  employés  au 
paiement  des  troupes. 

Ces  changemens  excitèrent  d'abord  quelques  murmu- 
res; un  prêtre  écrivit  que  Pi  ERE  E  était  l'antechrill, 
parce  qu'il  ne  voulait  point  de  patriarche  ;  &  l'art  de 
l'imprimerie  que  le  czar  encourageait,  fervit  à  faire  im- 
primer contre  lui  des  libelles  ;  mais  aulîi  un  autre  prêtre 
répondit  que  ce  prince  ne  pouvait  être  l'antechrifl , 
parce  que  le  nombre  de  666  ne  fe  trouvait  pas  dans  fon 
nom  ,  &  qu'il  n'avait  point  le  figne  de  la  bête.  Les  pLintes 
furent  bientôt  réprimées.  Pierre  en  effet  donna  bien 
plus  à  fon  églife  qu'il  ne  lui  ôta  ;  car  il  rendit  peu-à-peu 
I  le  clergé  plus  régulier  &  plus  favant.  Il  a  fondé  à  Mof- 

cou  trois  collèges,  où  l'on  apprend  les  langues,  &  où 
ceux  qui  fe  deflinaientàla  prêcrife,  étaient  obligés  d'étu- 
dier. 1 

Une  des  réformes  les  plus  néceffhires,  était  l'abolition  j 
ou  du  moins  i'adouciirement  de  trois  carêmes  ;  ancien 
afîujettiffement  del'églife  grecque,  auflï  pernicieux  pour  1 
ceux  qui  travaillent  aux  ouvrages  publics  &  fur-tout  pour 
les  foldats,  que  le  fut  l'ancienne  fuperilition  de  Juifs  de 
ne  point  combattre  le  jour  du  Sabat.  AuiTi  le  czar  difpen- 
fa-£-il  au  moins  fes  troupes  &  fes  ouvriers  de  ces  carê-     J] 
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mes,  dans  lefquels  d'ailleurs,  s'il  n'était  pas  permis  de 
manger,  il  était  d'un^ge  de  s'enivrer.  Il  les  difpenfa 
même  del'abftinence  les  jours  maigres;  les  aumôniers 
de  vaiiTeau  &  de  régiment  furent  obligés  d'en  donner 
l'exemple ,  &  le  donnèrent  fans  répugnance. 

Le  calendrier  était  un  objet  important.  L'année  fut 
autrefois  réglée  dans  tous  les  pays  de  la  terre  par  les  chefs 
de  la  religion  ;  non-feulement  à  caufe  des  fêtes  ,  mais 
parce  qu'anciennement  l'allronomie  n'était  guère  con- 
nue que  des  prêrres.  L'année  commençai  au  premier  de 
Septembre  chez  les  RufTes  ;  il  ordonna  que  déformais 
Tannée  commencerait  au  premier  Janvier,  comme  dans 
notre  Europe.  Ce  changement  fut  indiqué  pour  l'année 
1700  à  l'ouverture  du  fiècle,  qu'il  fit  célébrer  par  un 
Jubilé  &  par  de  grandes  folemnités.  La  populace  admirait 
comment  le  czar  avait  pu  changer  le  cours  du  foleil.  Quel- 
ques obllinés,  perfuaûés  que  Dieu  avait  créé  le  monde  en 
Septembre,  continuèrent  leur  ancien  flyle;  mais  il  chan- 
gea dans  les  bureaux,  dans  les  chancelleries  &  bientôt 
dans  toute  l'empire.  Pierre  n'adoptait  pas  le  calendrier 
Grégorien  que  les  mathématiciens  Anglais  rejetaient ,  & 
qu'il  faudra  bien  un  jour  recevoir  dans  tous  les  pays. 

Depuis  le  cinquième  fiècle,  tems  auquel  on  avait  con- 
nu l'ulage  des  lettres  ,  on  écrivait  fur  des  rouleaux,  foie 
d'écorce,  fcit  de  parchemin,  &  enfuite  fur  du  papier. 
Le  czar  fut  obligé  de  donner  un  édit  par  lequel  il  était  or- 
donné de  n'écrire  que  félon  notre  ufage. 

La  réforme  s'éienJit  à  fout.  Les  mariages  fe  faifaient 
auparavant  comme  dans  la  Turquie  &  dans  la  Perfe ,  où 
l'on  ne  voit  celle  qu'on  époufe  que  lorfque  le  contrat  eu 
fîgné  ,  &  qu'on  ne  peut  plus  s'en  dédire.  Cet  ufage  efè 
bon  chez  des  peuples  où  la  pcligamie  efl:  établie,  &  où 
les  femmes  font  renfermées  ;  il  eil  mauvais  pour  les  pays 
où  l'on  eu  réduit  aune  femme  &  où  le  divorce  efl  rare. 

Le  czar  voulut  accoutumer  fa  nation  aux  moeurs  & 
^>,     aux  cou;umes  des  nations  chez  lefquelles  il  avait  voyagé,     jfc 
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&  dont  il  avait  tirétous.les  maîtres  qui  inftruifaient  alors 
la  Tienne. 

Il  était  utile  que  les  RufTes  ne  fuflent  point  vêtijs  d'une 
aurre  manière  que  ceux  qui  leur  enfeignaient  les  arts;  la 
haine  contre  les  étrangers  étant  trop  naturelle  aux  hom- 
mes ,  &  trop  entretenue  par  la  différence  des  v^temens. 
L'habit  de  céiémonie  qui  tenait  alors  du  Polonais,  du 
Tartare  ce  de  l'ancien  Hongrois  ,  était ,  comme  on  l'a  dit , 
très-noble  ;  mais  Thiibit  des  bourgeois  &  du  bas  peuple 
reffemblait  à  ces  jaquettes  pliiTces  vers  la  ceinmre  qu'eu 
donne  encor  à  certains  pauvres  dans  quelques-uns  de  nos 
hôpitaux".  En  général  la  robe  fut  autrefois  le  vêtement  de 
toutes  les  nations;  ce  vêtement  demandait  moins  defacon 
&  moins  d'art  ,  on  îaiiïait  croître  fa  barbe  par  la  même 
raifon.  Le  czar  n'eut  pas  de  peine  à  introduire  l'habit  de 
nos  nations  &  la  coutume  de  fe  rafer  à  fa  cour*  mais  le 
peuple  fut  plus  difficile  ;  on  fut  obligé  d'impofer  une  taxe 
îur  les  habits  longs  &  fur  les  b.u-bes.  On  fufpendaic  aux 
portes  de  la  ville  des  modèles  de  juft  au  corps  :  on  coupait 
les  robes  &  les  barbes.à  qui  ne  voulait  pas  payer.  Tout 
cela  s'exécutait  gaiement ,  &  cette  gaieté  même  prévint 
les  féditions. 

L'attention  de  tous  les  îégiflateurs  fut  toujours  de  ren- 
dre les  hommes  fociables;  mais  pour  l'être,  ce  n'efi:  pas 
affez  d'être  raifemblés  dans  une  ville  ,  il  faut  fe  commu- 
niquer avec  politefie  :  cette  communication  adoucit  par^ 
tout  les  amertumes  de  la  vie.  Le  czar  introduiilt  les 
ajfembUes  ,  en  italien  ridotd  ,  mot  que  les  gazetiers  ont 
traduit  par  le  terme  impropre  de  redoute.  Il  fit  inviter  à 
ces  affemblées  les  dômes  avec  leurs  filles  habillées  à  la 
mode  des  nations  méridionales  de  l'Europe  :  il  donna  mê- 
me des  réglemens  pour  ces  petites fêtes  de  fociété.  Ainli 
jufqu'à  la  civilité  de  fesfujets,  tout  fut  fon  ouvrage  &c 
celui  du  tems. 

Pour  mieux  faire  goûter  ces  innovations,  il  abolir  le 
mot  de  go  lut  ^  efclave^  dont  les  Rudes  fe  fervaient  quand 
iâ  Ha  Q 
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L. ils  pouvaient  parler  aux  czars  ,  &  quand  ils'préfentaient 
des  requêtes-  il  ordonna  qu'on  fe  fervît  du  mot  de  raab 
qui  fignifie/iz/W.  Ce  changement  n'ôta  rien  ài'obéiflance, 
&  devait  concilier  l'afFeaion.  Chaque  mois  voyait  un  éta- 
bliiïemenr  ou  un  changement  nouveau.  Il  porta  l'atten- 
tion jufqu'à  faire  placer  fur  le  chemin  de  Mofcou  à  Véro- 
nilé  ,  des  poteaux  peints  qui  fervaient  de  colonnes  mil- 
liaires  de  verfte  en  verfte ,  c'efl-à-dire  ,  à  la  diftance  de 
fept  cent  cinquante  pas,  &  fit  conflruire  des  efpèces  de 
caravanferaïs  de  vingt  verftes  en  vingt  verfles. 

En  étendant  ainfi  fes  foins  fur  le  peuple,  fur  les  mar- 
chands ,  fur  les  voyageurs ,   il  voulut   mettre  quelque 
pompe  dans  fa  cour ,   haïflant  le  fafte  dans  fa  perfonne, 
&  le  croyant  néceflaire  aux  autres.  Il  inflirua  l'ordre  de 
St.  André  (  I  )  à  l'imitation  de  ces  ordres  dont  toutes  les 
cours  de  l'Europe  font  remplies.   Golovin  ,  fuccelieur  de 
Le  Fort  dans  la  dignité  de  grand-amiral ,  fut  le  premier 
^      chevalier   de  cet  ordre.  On   regarda  l'honneur  d'y  être 
Al      admis  comme  une  grande  récompenfe.  C'efl  un  avertifîë- 
ll      ment  qu'on  porte  fur  foi  d'être  refpedé  par  le  peuple; 
cette  marque  d'honneur  ne  coûte  rien  à  un  fouverain  ,  & 
flatte  l'amour  propre  d'un  fujet ,  fans  le  rendre  puiflanr. 

Tant  d'innovations  utiles  étaient  reçues  avec  applau- 
difTement  de  la  plus  faine  partie  de  la  nation ,  &  les  plain- 
tes des  parcifans  des  anciennes  mœurs,  étaient  étouffées 
par  les  acclamations  des  hommes  raifonnables. 

Pendant  que  Pierre  commençait  cette  création  dans 
l'intérieur  de  Ïqs  états  ,  une  trêve  avantageufe  avec  l'em- 
pire Turc  le  mettait  en  liberté  d'écendre  fes  frontières 
d'un  autre  côté.  Muflapha  fécond  vzincu.  par  le  prince 
Eugène  à  la  bataille  de  Zenta  en  1697  y  ayant  perdu  la 
Morte  conquife  par  les  Vénitiens ,  &  n'ayant  pu  défendre 
Azoph,  fut  obligé  de  faire  la  paix  avec  tous  fes  vainqueurs; 
elIefutconcluelea6  Janvier  1(599  à  Cariovits,enrrePéter- 
varadin  &  Salankemen  ,  lieux  devenus  célèbres  par  ces 
(i)  Le  10  Septembre  1698.  On  fuit  toujours  le  nouveau  ftyle. 
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défaites.  Temifvar  fut  la  borne  des  pofTelllons  Alleman- 
des &  des  domaines  Ottomans.  Kaminiek  fut  rendu  aux 
Polonais  ;  la  Morée  &  quelques  villes  de  la  Dalraaie  prife 
par  les  Vénitiens  ,  leur  reftèrent  pour  quelque  tems;  & 
Pierre  Premier  demeura  maître  d'Azoph  &  de  quel- 
quelques  forts  conftruits  dans  les  environs.  Il  n'était  guè- 
re poffible  au  czar  de  s'agrandir  du  côté  des  Turcs,  dont 
les  forces  auparavant  divifées  &  maintenant  réunies  , 
feraient  tombées  fur  lui.  Ses  projets  de  marine  étaient 
trop  grands  pour  les  Palus-Méotides,  Les  élabliflemens 
fur  la  mer  Cafpienne ,  ne  comportaient  pas  Une  flotte 
guerrière  :  il  tourna  donc  fes  defîeins  vers  la  mer  Balti- 
que, fans  abandonner  la  marine  du  Tanaïs  &  du  Volga. 
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CHAPITRE    ONZIEME.  ^f 

GUERRE 

CONTRE    LA     SUÉDE 
B  AT  AILLE  DE   NERVA. 


Année    1700. 

L  s'ouvrait  alors  une  grande  fcène  vers  les  frontières  de 
la  Suède  Une  des  principales  caufes  de  toutes  les  ré- 
volutions qui  arrivèrent  de  Tlngrie  jufqu'à  Drefde,  &  qui 
défolèrent  tant  d'états  pendant  dix-huit  années ,  fut  l'abus 
du  pouvoir  fuprême  dans  Char/es  onie  roi  de  Suède,  père 
de  Charle  do i/^e.  On  ne  peut  trop  répéter  ce  fait ,  il  im- 
porte à  tous  les  trônes  8c  à  tous  les  peuples.  Prefque  tou- 
te la  Livonie  avec  l'Eftonie  entière,  avait  été  abandonnée 
par  la  Pologne  au  roi  de  Suède  Charlet  on^e  ,  qui  fuccé- 
da  à  Charles  dix  précifément  pendant  le  traité  d'Oliva  : 
elle  fut  cédée  comme  c'eft  l'ufage  ,  fous  la  réferve  de  tous 
fes  privilèges.  Caries  on^c  les  refpeda  peu.  Jean  Reinold 
Fûf/tz//,  gentilhomme  Livonien,  vint  àStockolm  en  169a 
à  la  tête  de  fix  députes  de  la  province  ,  porter  aux  pieds 
du  trône  des  plaintes  refpe(Etueures&  fortes:  (i)pourtoute 
réponfe  on  mit  le  fix  députés  en  prifon,  &  on  condamna 
Fatkiil  à  perdre  V  honneur  &  la  vie  :  il  ne  perdit  ni  l'un 
ni  l'autre  ;  il  s'évada  ,  &  refla  quelque  tems  dans  le  pays 

(t)  Norherg  chapelain  &  confetTeur  de  Charles  XII.  dit  dans  Ton 
hiftoire  ,  q'i'il  eut  Vinfolence  de  fe  plaindre  des  vexations ,  &  qii'on 
le  cnnâamna  à  perdre  L'honneur  &  la  vie.  C'eft  parler  en  prêtre  du 
defp'otifine.  Il  eût  dii  rem;irqaer  qu'on  ne  peut  ôter  l'honneur  à  un 
citoyen  qui  fait  (on  devoir. 
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de  Vaud  en  SuiiTe.  Lorfque  depuis  il  apprit  qu'^//^z{/?e 
éleâeur  de  Saxe  avait  promis  fbn  avènement  au  trône 
dePologne  de  recouvrer  les  provinces  arrachées  au  royau- 
me ,  il  courut  à  Drefde  repréfenter  la  facilité  de  repren- 
dre la  Livonie,  &  de  fe  venger  fur  un  roi  de  dix-fept  ans 
des  conquêtes  de  fes  ancêtres. 

Dons  le  même  tems  le  czar  Pierre  penfait  à  fe  faifir 
de  l'Ingrie  &  de  !a  Carélie.  Les  Ruffes  avaient  autrefois 
pofTédé  ces  provinces.  Les  Suédois  s'en  étaient  emparés 
par  le  droit  de  la  guerre  ,  dans  le  tems  des  faux  Démé- 
triiis:  ils  les  avaient  confervées  par  des  traités.  Une  nou- 
velle guerre  &  de  nouveaux  traités  pouvaient  les  donner 
à  la  Ruffie,  Patkul  alla  de  Drefde  à  Mofcou  ■  &  animant 
deux  monarques  à  fa  propre  vengeance,  il  cimenta  leur 
union  ,  &  hâta  leurs  préparatifs  poiur  faifir  tout  ce  qui  efl 
à  l'orient  &  au  midi  de  la  Fin'ande. 

Précifément  dans  le  même  tems  le  nouveau  roi  de 
Dannemarck  Frédéric  IV-  fe  liguait  avec  le  czar  &  le  roi 
de  Pologne  contre  le  jeune  Charles  ,  qui  femblait  devoir 
fuccomber.  Path/leut  la  fatisfadion  d'affiéger  les  Suédois 
dans  Riga,  capitale  de  la  Livonie 5  &  de  prellèr  le  fiége 
en  qualité  de  général-  major. 

Le  czar  fit  marcher  environ  foixante  mille  hommes 
vers  l'Ingrie.  Il  eO:  vrai  que  dans  cette  grande  armée  il 
n'y  avait  guère  que  douze  mille  foldats  bien  aguerris  qu'il 
avait  difciplinés  lui-même ,  tels  que  fes  deux  régimens 
des  gardes,  &  quelques  autres  ;  le  refle  était  des  milices 
mal  armées  ;  il  y  avait  quelques  Cofaques  &  des  Tar- 
tares  Circafliens  :  mais  il  traînait  après  lui  cent  quarante- 
cinq  pièces  de  canon.  Il  mit  le  fiége  devant  Nerva ,  pe- 
tite ville  en  Ingrie  qui  a  un  port  commode  ;  &  il  était 
très-vraifemblable  que  la  place  ferait  bientôt  emportée. 

Toute  l'Europe  fait  comment  Charles  doir^e  n'ayant  pas 
dix-huit  ans  accomplis  ,  alla  attaquer  tous  fes  ennemis 
l'un  après  l'autre  ,  defcendit  dans  le  Daanemarck  ,  finit 
la  guerre  de  Dannemarck  en  moins  de  fix  femaines  ,  en- 
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voya  du  fecours  à  Riga ,  en  fit  lever  le  fiége ,  &  marcha 
aux  Ruffes  devant  Nerva  au  milieu  des  glaces  au  mois  de 
Novembre. 

Le  czar  comptant  fur  la  prifede  la  ville  était  allé  à  No- 
vogorod  ,  emmenant  avec  lui  fon  favori  Men^ikoff,  alors 
lieutenant  dans  la  compagnie  des  bombardiers  du  régiment 
Préobazinsky ,  devenu  depuis  feît-maréchal  &  prince, 
homme  dont  la  fingulière  fortune  mérite  qu'on  en  parle 
ailleurs  avec  plus  d'étendue. 

Pierre  laiffa  fon  armée  &  fes  infl:ru6lions  pour  le 
fiége  au  prince  de  Croy ,  originaire  de  Flandres  ,  qui  de- 
puis peu  était  palTé  à  (i)  fon  fervice. Le  pnnceDoigorouki 
fut  le  commiiî'aire  de  l'arm.ée.  La  jaloufie  entre  ces  deux 
chefs ,  &  l'abfence  du  czar  ,  furent  en  partie  caufe  de  la 
défaite  inouie  de  Nerva.  Charles  dou^e  ayant  débarqué  à. 
Pernau  en  Livonie  avec  fes  troupes  au  mois  d'Oâobre , 
s'avance  au  Nord  à  Rével ,  défait  dans  ces  quartiers  un 
^  corps  avancé  de  Ruffes.  Il  marche,  &  en  bat  encor  un 
autre.  Les  fuyai^ds  retournent  au  camp  devant  Nerva ,  & 
y  portent  l'épouvante.  Cependant  on  était  déjà  au  mois  de 
Novembre.  Nerva  quoique  mal  affiégée  était  prêt  de  fe 
rendre.  Le  jeune  roi  de  Suède  n'avait  pas  alors  avec  lui 
neuf  mille  hommes,  &  ne  pouvait  oppofer  que  dix  pièces 
d^artillerieàcent  quarante-cinq  canons  dont  les  retranche- 
mens  des  RulTes  étaient  bordés.  Toutes  les  relations  de  ce 
tems-là ,  tous  les  hilîoricns  fans  exception  ,  font  mon- 
ter l'armée  RufTe  devant  Nerva  à  quatre-vingt  mille  com- 
battans.  Les  mémoires  qu'on  m'a  fait  tenir  difent  foixan- 
te  ,  d'autres  quarante  mille  ;  quoi  qu'il  en  foit ,  il  eu  cer- 
tain, que  Charles  n'en  avait  pas  neuf  mille,  &  que  cette 
journée  eit  une  de  cellesqui  prouvent  que  les  grandes  vic- 
toires ont  fouvent  été  remportées  parles  plus  petit  nom- 
bre depuis  la  bataille  d'ArbelIes. 

Charles  ne  balança  pas  à  attaquer  avec  fa  petite  troupe 
cette  armée  fi  fupérieure  ;  &:  profitant  d'un  ^^ent  violent 
(i)  Voyez  l'hiflûire  de  Charles  XII. 
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&  d'une  grofle  neige  que  ce  vent  portait  contre  les  Ruf- 
fes,  il  fondit  dans  leurs  retranchemens  à  l'aide  de  quel- 
ques pièces  de  canon  avantageufement  poftées.  Les  Ruf- 
fes  n'eurent  pas  le  tems  de  fe  reconnaître  au  milieu  de  ce 
nuage  de  neige  qui  leur  donnait  au  vifage  ,  foudroyés  par 
les  canons  qu'ils  ne  voyaient  pas,  &  n'imaginant  point 
quel  petit  nombre  ils  avaient  à  combattre. 

Le  duc  de  Croy  voulut  donner  des  ordres ,  &  le  prince 
Dolgoroiiki  ne  voulut  pas  les  recevoir.  Les  officiers  Ruf- 
fes  fe  foulèvent  contre  les  officiers  Allemans  ;  ils  maiTa- 
crent  le  fecretaire  du  duc ,  le  colonel  Lyon  ,  &  plufieurs 
autres.  Chacun  quitte  fon  pofte;  le  tumulte,  la  confu- 
fion ,  la  terreur  panique  fe  répand  dans  toute  l'armée.  Les 
troupes  Suédoifes  n'eurent  alors  à  tuer  que  des  hommes 
<}ui  fuyaient.  Les  uns  courent  fe  jeter  dans  la  rivière  de 
Nerva,  &  une  foule  de  foldats  y  fut  noyée;  les  autres 
abandonnaient  leurs  armes  &  fe  mettaient  à  genoux  de- 
vant les  Suédois.  Le  duc  de  Croy ,  le  général  Allard  ,  \qs 
officiers  Allemans  ,  qui  craignaient  plus  les  Rufles  fou- 
levés  contr'eux  que  les  Suédois,  vinrent  fe  rendre  au 
comte  Steinbok  ;  le  roi  de  Suède  maître  de  toute  l'artille- 
rie ,  voit  trente  mille  vaincus  à  fes  pieds  ,  jetant  les  ar- 
mes, défilant  devant  lui  nue  tête.  Le  knès  Dolgorouki 
6z  tous  les  autres  généraux  Mofcovites  fe  rendent  à  lui 
comme  les  généraux  Allemans;  &  ce  ne  fut  qu'après 
s'être  rendus,  qu'ils  apprirent  qu'ils  avaient  été  vaincus 
par  huit  mille  hommes.  Parmi  les  prifonniers  fe  trouva 
le  fîls  du  roi  de  Géorgie ,  qui  fut  envoyé  à  Stockolm  ;  on 
l'appellaif  Mitîeîeski ,  czarovitz  ,  fils  de  czar  :  ce  qui  efl 
une  nouvelle  preuve  que  ce  titre  de  czar  ou  tzar  ne  tirait 
point  fon  origine  des  Céfars  Romains, 

Du  côté  de  Charles  do u^e^  il  n'y  eut  guère  que  douze 
cents  foldats  tués  dans  cette  bataille.  Le  journal  du  czar 
qu^on  m'a  envoyé  de  Pécersbourg  dit  qu'en  comptant  les  1 
foldats  qui  périrent  au  fiége  de  Nerva  &  dans  la  bataille ,  g 
&  qui  fe  noyèrent  dans  leur  imte ,  on  ne  perdit  que  fix     ^ 
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mille  hommes.  L'indifcipline  &  la  terreur  firent  donc  tout 
dans  cette  journée.  Les  prifonniers  de  guerre  étaient 
quatre  fois  plus  nombreux  que  les  vainqueurs,  &  fl  on  en 
croit  Norberg,  le  comte  P/^^er,  qui  fut  depuis  prifon- 
aier  des  Rufles  ,  leur  reprocha  qu'à  cette  bataille  le  nom- 
bre des  prifonniers  avait  excédé  huit  fois  celui  de  l'armée 
Suédoife.  Si  ce  fait  était  vrai  ,  les  Suédois  auraient  fait 
foixante-douze  mille  prifonniers.  On  voit  par-là  com- 
bien il  eft  rare  d'être  inftruit  des  détails.  Ce  qui  efl:  in- 
conteftf.ble  &  fmgulier,  c'efl:  que  le  roi  de  Suède  permit 
a  la  moitié  des  foldats  RufTes  de  s'en  retourner  défarmés  , 
&  à  l'autre  moitié  de  repalTer  la  rivière  avec  leurs  armes. 
Cette  étrange  conHance  rendit  au  czar  des  troupes,  qui 
enfin  étant  difciplinés;  devinrent  redourables.  (i) 

Tous  les  avantages  qu'on  peut  tirer  d'une  bataille  ga- 
gnée, Charles  dour^^e  les  eut,  magafinsimmenfes,  bateaux 
de  tranfporc  chargés  de  proviûons ,  poiles  évacués  ou 
pris,  tout  le  pays  à  la  difcrétion  des  Suédois  ;  voilà  quel 
fut  le  fruit  de  la  vidoire.  Nerva  délivrée  ,  les  débris  des 
Ruffes  ne  fe  montrant  pas ,  toute  la  contrée  ouverte  juf-. 
qu'à  Pleskou  ;  le  czar  parut  fans  reflource  pour  foutenir 
la  guerre  ;  &  le  roi  de  Suède  vainqueur  en  moins  d'  une 
année  des  monarques  de  Dannemarck ,  de  Pologne  ,  & 
de  Ruffie,  fut  regardé  comme  le  premier  homme  de  l'Eu- 
rope ,  dans  un  âge  où  les  autres  n'ofent  encor  prétendre 
à  la  réputation.  Mais  Pierre  ,  qui  dans  fon  caractère 
avait  une  confiance  inébranlable,  ne  fut  découragé  dans 
£ucun  de  fes  projets. 

Un  évêque  de  Rufile  compofa  une  prière  (a)  à  S.'Nico- 

(i)  Le  chapalain  Norbcrsr  prétend  qu'après  la  bataille  de  Nerva  , 
le  grand-Turc  écrivit  aufll-tôt  une  lettre  de  félicitation  au  Roi  de 
Suéde ,  en  ces  termes  :  Le  fdtan  hajf.t  "par  la  grâce  de  Dieu  an  roi 
Charles  Xll.  &c.  La  lettre  eft  datée  de  l'ère  de  la  création  du 
monde.  ' 

(2)  F.lle  efl;  imprimée  dans  la  plupart  des  journaux  &  pièces  de 
ce  tems-là,  &  fe  trouve  dans  riiiftoire  de  Charles  Xll.  roi  de 
^       Suède.  Ji 
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/js  ,  au  fujet  de  cette  défaire  ;  on  la  récita  dans  la  Ruflie. 
Cette  pièce  qui  fait  voir  refprit  du  tems  &  de  quelle 
ignorance  Pi  ERRE  a  tiré  fon  pays  ,  difait  que  les  enragés 
&  épouvantables  Suédois  étaient  des  forciers  :  on  s'y  plai- 
gnait d'avoir  été  abandonné  par  S.  Nicolas.  Les  évêques 
Rufles  d'aujord'hui  n'écriraient  pas  de  pareilles  pièces  : 
&  fans  faire  tort  à  S.  Nicolas ,  on  s'apperçut  bientôt  que 
c'était  à  Pierre  qu'il  fallait  s'adrelTer. 
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CHAPITRE  ,  DO  UZIEME, 

Rejfoiirces  après  la  bataille  de  Nerva  :  ce  défafire  entiè- 
rement réparé.  Conquête  de  Pierre  auprès  de  Nerva 
même.  Ses  travaux  dans  fon  empire.  La perfonne  qui 
fut  depuis  impératrice  ,  prife  dans  le  fac  d'une  ville. 
Succès  de  Pierrs  ;  fon  triomphe  à  Mofcou.  (?) 


L 


Années.    1701    &   ïjoi. 


E  czar  ayant  quitté  fon  arm^e  devant  Nerva  far  îa 
fin  de  Novembre  1 700  ,  pour  fe  concerter  avec  îe  roi 
de  Pologne  ,  apprit  en  chemin  la  viftoire  des  Suédois.  Sa 
confiance  était  aufîi  inébranlable  que  la  valeur  de  Charles 
^  dou^e  était  intrépide  &  opiniâtre.  Il  différa  fes  conféren- 
ces avec  Auoujîe  pour  apporter  un  prompt  remède  au  dé- 
fordre  des  affaires.  Les  troupes  difperfées  fe  rendirent  à 
la  grande  Novogorod ,  &  de  là  à  Pleskou  fur  le  iac 
Peipus. 

C'était  beaucoup  de  fe  tenir  fur  la  défenflve  après  un 
fi  rude  échec  ;  Je  fais  bien ,  difait-il ,  que  les  Suédois  fe- 
ront long-tems  fupérieurs ,  mais  enfin  ils  nous  appren- 
dront à  les  vaincre. 

Pierre  après  avoir  pourvu  aux  premiers  befoins , 
après  avoir  ordonné  par-tout  des  levées,  court  à  Mofcou 
faire  fondre  du  canon.  Il  avait  perdu  tout  le  fien  devant 
Nerva  ;  on  manquait  de  bronze;  il  prend  les  cloches  des 
églifes  &  des  monaflères.  Ce  trait  ne  marquait  pas  de  fu- 
perflition  ,  mnis  auffi  il  ne  marquait  pas  d'impiété.  On 
f.ibrique  donc  avec  des  cloches  ,  cent  gros  canons  ,  cent 
quarante-trois  pièces  de  campagne  depuis  trois  jufqu'à  fix 

(i)  Tiré  tout  entier  ,  ainfi  que  les  fuivans  ,  du  journal  de  Pierre 
LE  Grand  envoyé  de  Pétersbourg.  ^i 
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livres  de  balîe,  des  mortiers,  des  obus;  il  les  envoie  à 
Pleskou.  Dans  d'autres  pays  un  chef  ordonne ,  &  on  exé- 
cute; mais  alors  il  fallait  que  le  czar  fît  tout  par  lui-même. 
Tandis  qu'il  hâte  ces  préparatifs,  il  négocie  avec  le  roi 
de  Dannemarck,  qui  s'engage  à  lui  fournir  trois  régi- 
mens  de  pied  ,  &  trois  de  cavalerie  ;  engagement  que  ce 
roi  n'ofa  remplir. 

A  peine  ce  traité  ell-il  figné,  qu'il  revoie  vers  le  théâ- 
tre de  la  guerre  ;  il  va  trouver  le  2.7  Février  le  roi  ^w- 
gu/ie  à  Birzen  fut  les  frontières  de  Courlande  ôc  de  Li- 
thuanie.  Il  fallait  fortifier  ce  prince  dans  la  réfolution  de 
foutenir  la  guerre  contre  Charles  XIL  II  fallait  engager  la 
dète  Polenaife  dans  cette  guerre.  On  fait  alTez  qu'un 
roi  de  Pologne  n'ell  que  le  chef  4'îîîîe-xépublique.  Le  czar 
avait  l'avantage  d'être  toujours  obéi  ;  mais  un  roi  de  Po- 
logne ,  un  roi  d'Angleterre ,  •&  aujourd'hui  un  roi  de 
Suède,  négocient  toujours  avec  leurs  fujets.  Fatkul  & 
les  Polonais  partifans  de  leur  roi  afflftèrent  à  ces  confé- 
rences. Pierre  promit  des  fubfides ,  &  vingt  mille  foî- 
dats.  La  Livonie  devait  être  rendue  à  la  Pologne,  en  cas 
que  la  diète  voulût  s'unir  à  fon  roi  &  l'aider  à  recouvrer 
cette  province:  mais  les  propofitions  du  czar  firent  moins 
d'effet  fur  la  diète  que  la  crainte.  Les  Polonais  redou- 
taient à  la  fois  de  fe  voir  gênés  par  les  Saxons  &  par  les 
RufTes,  &:  ils  redoutaient  encor  plus  Charles  douie.  Ainfi 
le  plus  nombreux  parti  conclut  à  ne  point  fervir  fon  roi, 
&  à  ne  point  combattre. 

Les  partifans  du  roi  de  Pologne  s'animèrent  contre  la 
fadion  contraire  ;  &  enfin  de  ce  i\u.^^ugvj?e  avait  voulu 
rendre  à  la  Pologne  une  grande  province  ,  il  en  réfulta 
dans  ce  royaume  une  guerre  civile. 

Pierre  n'avait  donc  dans  le  roi  Augufîe  qu'un  allié 
peu  puîffant ,  &  dans  les  troupes  Saxonnes  qu'un  faible 
fecours.  La  crainte  qu'infpirait  par-tout  Charles  XIL  ré- 
duifait  Pierre  à  ne  fe  foutenir  que  par  fes  propres 
forces. 
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Aymt  couru  de  Mofcou  en  Ccurlande  pour  s'abou- 
cher avec  Au^iiJ?e  ,  il  révole  deCourlande  à  Mofcou  par 
hâter  raccomplifTement  de  (es  promefles.  Il  fait  en  effet 
marcher  le  prince  Repnin  avec  quatre  mille  hommes  vers 
Riga ,  fur  les  bords  de  la  Duna  où  les  Saxons  étaient  re- 
tranchés. 

Cette  terreur  commune  augmenta ,  quand  Charles 
paffant  la  Duna  ,  malgré  les  Saxons  cam.pés  avantageufe- 
ment  fur  le  bord  oppofé,  eut  remporté  une  victoire  com- 
plette  ;  quand  fans  attendre  un  moment  il  eut  fournis  la 
Courlande;  qu'on  le  vit  avancer  en  Lithuanie,  &  que  la 
faâiion  Polonaife  ennemie  à^Augufie  fur  encouragée  par 
le  vainqueur. 

Pierre  n'en  fuivir  pas  moins  tous  Ces  defTeins.  Le 
générû  Patkiil  ^  qui  avait  été  Pâme  des  conférences  de 
Birzen  ,  &  qui  avait  paflé  à  fon  fervice  ,  lui  fourni/fait 
des  officiers  Aîlemans,  difciplinait  fes  troupes  &  lui  te-  J\ 
nait  lieu  du  général  Le  Fort;  il  perfectionnait  ce  que  Pau--  ','é 
tre  avait  commencé.  Le  czar  f^urniffait  des  relais  à  tous  fe 
les  officiers  ,  &  même  aux  foîdats  AUemans  ou  Livoniens 
ou  Polonais ,  qui  venaient  fervir  dans  fes  armées  ;  il  en- 
trait dans  les  détails  de  leur  armure,  de  leur  habillement, 
de  leur  fubfiflance. 

Aux  confins  de  la  Livonie  &  de  l'Eflonie,  &  à  l'occi- 
dent de  la  province  de  Novcgcrod,  efl:  le  grand  lac  Pei- 
pus ,  qui  reçoit  du  midi  de  la  Livonie  la  rivière  Velika  ,  & 
duqttel  fort  au  feptenrrion  la  rivière  de  Naiova  ,  qui  bai- 
gne le  mur  de  cette  ville  de  Ncrva  ,  près  de  laquelle  les 
Suédois  avaient  remporté  leur  célèbre  vidoire.  Ce  lac  a 
trente  de  aos  lieues  communes  de  long  ,  tantôt  quinze  de 
large:  il  était  nécefCnre  d'y  entretenir  une  flotte  ,  pour 
empêcher  les  vaiffeaux  Suédois  d'infulrer  la  province  de 
Novogorod  ,  pour  être  à  portée  d'entrer  fur  leurs  côtes, 
mais  fur-tout  pour  former  des  matelots.  Pierre  pendant 
toure  l'année  1701  fit  condruive  fur  ce  lac  cent  demi-ga- 
m  1ères  qui  portaient  envin-in  cinquante  hommes  chacune  ; 
&  y 
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d'autres  barques  turent  armées  en  guerre  fur  le  lac  La- 
doga. Il  dirigea  lui-même  tous  les  ouvrages,  &  fît  ma- 
nœuvrer fes  nouveaux  matelots.  Ceux  qui  avaient  été  em- 
ployés en  1697  furies  Palus-Méorides,  l'étaient  alors 
près  de  la  Baltique.  II. quittait  fouvent  ces  ouvrages  pour 
allerà  Mofcou ,  &  dans  fes  autres  provinces  affermir  toutes 
les  innovations  commencées  &  en  faire  de  nouvelles. 
Les  princes  qui  ont  employé  le  loifir  de  la  paix  à 
conflruire  des  ouvrages  publics,  fe  font  fait  un  nom: 
mais  que  Pierre  après  l'infortune  de  Nerva  s'occupât  à 
joindre  par  des  canaux  la  mer  Baltique,  la  mer  Cafpienne 
&  le  Pont-Euxin,  il  y  a-là  plus  de  gloire  véritable  que 
dans  le  gain  dune  bataille.  Ce  fut  en  1703  qu'il  commen- 
ça à  creufer  ce  profond  canal  qui  va  du  Tanas  au  Volga. 
D'autres  canaux  devaient  faire  communiquer  par  des  lacs 
leTanaïs  avec  la  Duna,  dont  la  mer  Baltique  reçoit  les 
eaux  à  Riga  :  mais  ce  fécond  projet  était  encor  fort  éloi- 
gné ,  puifque  PiERRE  était  bien  loin  d'avoir  Riga  en  fa 

4      puifîance. 

j  Charles  devaflait  la  Pologne,   êc  Pierre  faifait  ve-- 

n;r  de  Pologne  &  de  Saxe  à  Mofcou  des  bergers  &  des 
brebis  pour  avoir  des  laines  avec  lefcueiles  on  pût  fabri- 
quer de  bons  draps  ;  il  établiliait  des  manufadures  de 
linge ,  des  papeteries  :  on  faii..iî  venir  par  (es  ordres  des 
ouvriers  en  fer ,  en  laiton ,  des  armuriers  ,  des  fondeurs  ; 
les  mines  de  la  Sibérie  étaient  fouillées,  il  travaillait  à  en- 
richir fes  états  &  à  les  défendre. 

Charles  pourfuivait  le  cours  de  fes  vidoires,  &  laifTait 
vers  les  états  du  czar  affez  de  troupes  pour  conferver  ,  à 
ce  qu'il  croyait,  toutes  les  poffefllons  de  la  Suède.  Le  à&î-^ 
fein  était  déjà  pris  de  détrôner  le  roi  Augufte ,  &  de  pcur- 
fuivre  enfuite  le  czar  jufqu'à  Mofcou  avec  ^^s  armes  vi- 
dcrieufes. 

Il  y  eut  quelques  petits  combats  cette  année  entre  les 

;  ]      Ruffes  &  les  Suédois.  Ceux-ci  ne  furent  pas  toujours  fu- 

^     périeurs,  &  dans  les  rencontres  même  où  ils  avaient 
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l'avantage,  îesRufles  s'aguerriiraient.  Enfin  un  an  après 
la  bataille  deNerva  le  czar  avait  déjà  des  troupes  fi  bien 
difciplinées,  qu'elles  vainquirent  un  des  meilleurs  génd'- 
raux  de  Charles. 

Pierre  était  à  Pleskou  ,  &  de  là  il  envoyait  de  tous 
côtés  des  corps  nombreux  pour  attaquer  les  Suédois.  Ce 
ne  fut  point  un  étranger,  mais  un  Ruiïe,  qui  les  défit. 
Son  général  S  hère  me  tof  enleva,  près  de  Derpt,  fur  les  fron- 
tières delà  Livonie,  plufieurs  quartiers  au  général  Sué- 
dois Uippembac,  par  une  manœuvre  habile;  &  enfuite 
le  battit  lui-même.  On  gagna  pour  la  première  fois  des 
drapeaux  Suédois  au  nombre  de  quatre  ,  &  c'était  beau- 
coup alors. 

Les  lacs  de  Peipus  &  de  Ladoga  furent  quelque  tems 
après  des  théâtres  de  batailles  navales  ;  les  Suédois  y 
avaient  le  même  avantage  que  fur  terre,  celui  de  la  difci- 
pline  &:d'un  long  ufage;  cependant  les  Rufles  combat- 
tirent quelquefois  avec  fuccès  fur  leurs  demi-galères  ;  & 
dans  un  combat  général  fur  le  lac  Peipus,  le  velt-maré- 
chal  Sheremctof^nt  une  frégate  Suédoife, 

C'était  par  ce  lac  Peipus  que  le  czar  tenait  continuel- 
lement la  Livonie  &  l'Eltonie  en  alarme  ;  fes  galères  y 
débarquaient  fouvent  plufieurs  régimens  ;  on  fe  rembar- 
quait quand  le  fuccès  n'était  pas  favor;.b!e  ;  &  s'il  l'était , 
on  pourfuivait  fes  avantages.  On  battit  deux  fois  les  Sué- 
dois dans  ces  quartiers  auprès  de  Derpt ,  tandis  qu  Us 
étaient  victorieux  par-tout  ailleurs. 

Les  Rulfes  dans  toutes  ces  atlions  étaient  toujours  fu- 
périeurs  en  nombre:  c'eft  ce  qui  fit  que  Charles  XII.  qui 
combattait  fi  heureufement  ailleurs,  ne  s'inquiéta  jamais 
des  fuccès  du  czar  ;  mais  il  dut  confidérer  que  ce  grand 
nombre  s'aguerrilïait  tous  les  jours  ,  &  qu'il  pouvait  de- 
venir formidable  pour  lui-même. 

Pendant  qu'on  fe  bat  fur  terre  &  fur  mer  vers  la  Livo- 
nie,  ringrie  &  l'Elionie ,  le  czar  apprend  qu'une  flotte 
Suédoife  ell:   deftinée  pour  aller  ruiner  Archangel  ;   il  y 
"^  marche  ;    (^ 
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mirche;  on  eft  éronné  d'entendre  qu'il  efl:  fur  les  bords 
de  la  mer  Glaciale ,  tandis  qu'on  le  croit  à  Mofcou.  il  met 
tout  en  état  de  difenfe  ,  prévient  la  defcente,  trace  lui- 
mâme  le  plan  d'une  citadelle  nommée  la  nouvelle  Duina, 
pofe  la  première  pierrs ,  retourne  à  Mofcou  &  de  là  vers 
le  théaîFe  de  la  guerre.    , 

C'At/r/M  avançait  en  Pologne  ,  mais  les  RuiTes  avan- 
çaient en  Ingrie  &  en  Livonie.  Le  Maréchal  Shennutof 
va  a  la  rencontre  des  Suédois  commandés  par  Slippem- 
bac  ;  il  lui  livre  bataille  auprès  de  la  petite  rivière  d'Em- 
bac,  &  la  gagne;  il  prend  feize  drapeaux  &  vingt  canons. 
iVyri'erJ' met  ce  combat  au  premier  Décembre  1701  & 
le  Journal  de  Pierre  LE  Grand  le  place  au  dix-neuf 
Juillet  1702. 

Il  avance,  il  met  tout  à  contribution  ,  il  prend  la  petite 
ville  de  Mariembourg,  fur  les  confins  de  la  Livonie  & 
de  l'Ingrie.  Il  y  a  dans  le  Nord  beaucoup  de  villes  de  ce 
nom;  mais  celie-ct ,  quoiqu'elle  n'exifle  plus,  qVi  cepen- 
dant plus  célèbre  que  toutes  les  autres  par  l'aventure  de 
l'impératrice  Calheriiie. 

Cette  petite  ville  s'étant  rendtfe  à  difcrétion,  les  Sué- 
dois ,  foit  par  inadvertance  ,  foit  à  deffein  ,  mirent  le  feu 
aux  magafms.  Les  Ruifes  irrités ,  détruifirent  la  ville  & 
emmenèrent  en  captivité  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  d'habi- 
tans.  Il  y  avait  parmi  eux  une  jeune  Livonienne ,  élevée 
chez  le  miniftre  luthérien  du  lieu  nommé  Gluck  ;  elle 
fut  du  nombre  des  captives  ;  c'efl:  celle-là  même  qui  de- 
vint depuis  la  fouveraine  de  ceux  qui  l'avaient  prife  ,  & 
&  qui  a  gouverné  les  RufTes  fous  le  nom  d'impératrice 
Catherine. 

On  avait  vu  auparavant  des  citoyennes  fur  le  trône; 
rien  n'était  plus  commun  en  RuHîe  &  dans  tous  les  royau- 
mes de  l'Afie  ,  que  les  mariages  des  fouverains  avec  leurs 
fujertes;  mais  qu'une  étrangère  prife  dans  les  ruines 
d'une  ville  faccagée  ,  foit  devetsue  la  fouveraine  abfoiue 
de  l'empire,  où  elle  fut  amenée  captive  ^  c'efl  ce  que  la 
\^         Hifr.  de  la  Rujfie.  I  O 
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fortune  &  le  mérite  n'ont  fait  voir  que  cette  fois  dans  les 
annales  du  monde. 

La  fuite  de  ce  fuccès  ne  fe  démentit  point  en  îngrie  ; 
la  flotte  des  demi-galères  RufTes  fur  le  lac  Ladoga ,  con- 
traignit celle  des  Suédois  de  fe  retirer  à  Vibourg  à  une 
extrémité  de  ce  grand  lac  :  de  là  ils  purent  voir  3.  l'autre 
bout  le  fiége  de  la  fortereiTe  de  Noteboui-g ,  que  le  czar  fit 
entreprendre  par  le  général  Sheremetof.  C'était  une  en- 
treprife  bien  plus  importante  qu  on  ne  penfait  :  elle  pou- 
vait donner  une  communication  avec  la  mer  Baltique  , 
objet  conftant  des  deifeins  de  Piere.e. 

Notebourg  était  une  place  très-forte  ,  bâtie  dans  une 
ifle  du  lac  Ladoga  ,  &  qui  dominant  fur  ce  lac,  rendait 
fon  poffeiTeur  maître  du  cours  de  la  Neva  qui  tombe  dans 
la  mer  ;  ellefut  battue  nuit  &  jour,  depuis  le  18  Sep- 
tembre jufqu'au  11  Oclobre.  Enfin  les  Rulfes  montè- 
rent à  l'afTaut  par  trois  brèches.  La  garnifon  Suédoife 
^.  était  réduire  à  cent  foîdats  en  état  de  fe  défendre  ;  &  ce  ^ 
^  qui  eft  bien  étonnant,  ils  fe  défendirent  &  ils  obtinrent 
fur  la  brèche  même  une  capi::ulationhonor?bIe;  encor  le 
colonel  iS///7;7ew3^c  qui  commandait  dans  la  place,  ne 
voulut  fe  rendre  qua  condition  qu'on  lui  permettrait  de 
faire  venir  deux  officiers  Suédois  du  pofte  le  plus  voifin  , 
pour  examiner  les  brèches  &  pour  rendre  compte  au  roi 
fon  maître  ,  que  quatre-vingt-trois  combattans  qui  ref- 
taient  alors,  &  cent  cinquante-fix  bleffés  ou  malades,  ne 
s'étaient  rendus  à  une  armée  entière  ,  que  quand  il  était 
impolfible  de  combattre  plus  long-tems  ,  &  de  conferver 
la  place.  Ce  trait  feul  fait  voir  à  quels  ennemis  le  czar 
avait  à  faire,  &  de  quelle  néceîîité  avaient  été  pour  lui  fes 
efforts  &  fa  difcipline  militaire. 

Il  diftnbua  des  médailles  d'or  aux  officiers  ,  &  récom- 
penfa  tous  les  foldats  ;  mais  auffi  il  en  fit  punir  quelques- 
uns  qui  avaient  fui  à  un  afî'aut  :  leurs  camarades  leur 
crachèrent  au  vifage ,  &  enfuiteles  arquebusèrent ,  pour 
5^     joindre  la  honte  au  fupplice. 
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Notebourg  fut  réparé;  fon  nom  fut  changé  en  celui 
de  Shlujfelbourg  ,  ville  de  \a  tlcf^  parce  que  cette  place 
eft  la  clef  de  l'Ingi-ie  &  de  la  Finlande.  Le  premier  gou- 
verneur fut  ce  même  Meniikof  qui  était  devenu  un  très- 
bon  officier,  &quis'étant  fignalédans  le  fiégè,  mérita 
ce:  honneur.  Son  exemple  encourageait  quiconque  avait 
du  mérite  fans  naifTance. 

Après  cette  campagne  de  170a  il  voulut  que  Shereme' 
tofSz  tous  les  officiers  qui  s'étaient  diflingués,  entraient 
en  triomphe  dans  Mofcou.  Tous  les  prifonniers  faits  dans 
cette  campagne ,  marchèrent  à  la  fuite  des  vainqueurs  ; 
on  portait  devant  eux  les  drapeaux  &  les  étendards  des 
Suédois  avec  le  pavillon  de  la  frégate  prife  fur  le  lac  Peipus. 
Pierre  travailla  lui-même  aux  préparatifs  de  la  pompe  , 
comme  il  avait  travaillé  aux  entreprifes  qu'elle  célébrait. 

Ces  folemnités  devaient  infpirer  l'énrulation,  fans  quoi 
elles  euflent  été  vaines.  Charles  les  dédaignait ,  &  depuis 
le  jour  de  Nerva  il  méprifait  fes  ennemis,  &  leurs  efforts , 
&  leurs  triomphes» 
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Nouveaux  fuccès.  Fondation  de  Péter sbourg.  Pierre 
prend  Nerva,  &C' 

ANNÉES    1 703  &  1 704. 

il  i  E  peu  de  féjour  que  le  czar  fit  à  Mofcou ,  aiî  com- 
mencement de  l'hiver  1 703  fut  employé  à  faire  exécuter 
tous  fes  nouveaux  réglemens  &  à  perfeftionner  le  civil , 
ainfi  que  le  militaire  ;  fes  divertilfemens  même  furent 
confacrés  à  faire  goûter  le  nouveau  genre  de  vie  qu'il  in- 
troduirait parmi  fes  fujets.  C'efl:  dans  cette  vue  qu'il  fit 
inviter  tous  les  boyards  &  les  dames  aux  noces  d'un  de  fes 
boufons:  il  exigea  que  tout  le  monde  y  parût  vêtu  à  l'an- 
cienne mode.  On  fervit  un  repas  tel  qu'on  le  faifait  au 
feizième  fiècle.  (  i  )  Une  ancienne  fuperftition  ne  per- 
mettait pas  qu'on  allumât  du  feu  le  jour  d'un  mariage, 
j>endant  le  froid  le  plus  rigoureux:  cette  coutume  fut  fé- 
vérement  obfervée  le  jour  de  la  fête.  Les  Ruffes  ne  bu- 
vaient point  devin  autrefois,  m?,is  de  l'hydromel  &  de 
l'eau-de-vie  ;  il  ne  permit  pas  ce  jour-là  d'autre  boiiTon  : 
on  fe  plaignit  en  vain,  il  répondait  en  raillant.  «  Vosan- 
Y)  cêtres  en  ufaient  ainfi,  les  ufagesanciens  font  toujours 
»  les  meilleurs.  »  Cette  plaifanterie  contribua  beaucoup 
à  corriger  ceux  qui  préfèrent  toujours  le  tems  paffé  au 
préfent ,  ou  du  moins  à  décréditer  leurs  murmures  :  &  il 

(i)  Tiré  du  Journal  de  Pierre  LE  Grand. 
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y  a  encor  des  nations  qui  auraient  befoin  d'un  tel  exemple. 

Un  établilTement  plus  utile  fut  celui  d'une  imprimerie 
en  caradères  ruiies  &  latins,  dont  tous  les  inilrumens 
avaient  été  tirés  de  Hollande,  &;  où  l'on  commença  dès- 
lors  à  imprimer  des  tra.dudions  ruffes  de  quelques  livres 
fur  la  morale  &  les  arts.  Fergi/JJbn  établit  des  écoles  de 
géométrie,  d'aftronomie,  de  navigation. 

Une  fondation  non  moins  néceffaire  fut  celle  d'un  vafîe 
hôpital ,  non  pas  de  ces  hôpitaux  qui  encouragent  la  fai- 
néanrife  &  qui  perpétuent  la  misère  ,  mais  tel  que  leczar 
en  avait  vu  dans  Amilerdam ,  cù  l'on  fait  travailler  les 
vieillards  &  les  enfans  ,  &  où  quiconque  efl  renfermé  de- 
vient utile. 

Il  établit  pîufieurs  manufaâures  ;  &  dès  qu'il  eut  mis 
en  mouvement  tous  les  nouveaux  arts  auxquels  il  donnait 
nailTance  dans  Mofcou,  il  courut  à  V.éronife  ,  &  il  y  fit 
^^  commence^  deux  vaiiTeaux  dé  quatre-vingt  pièces  de  ca- 
^  non ,  avec  de  longues  caifTes  exadement  fermées  fous  les 
varangues ,  pour  élever  le  vaiffeau  &  le  faire  pafTer  fans 
rifque  au  deffus  des  barres  &  des  bancs  de  fable  qu'on  ren- 
contre près  d'Azoph  ;  induflrieà-peu-prèsfemblableà celle 
dont  on  fe  fert  en  Hollande  pour  franchir  le  Pampus. 

Ayant  préparé  fes  entreprifes  contre  les  Turcs ,  il  re- 
vole contre  les  Suédois;  il  va  voir  les  vaiiïeaux  qu'il faifait 
conftruire  dans  leschanriersd'Olonitz  ,  entrelelac  Ladoga 
&  celui  d'Onega.  Il  avait  établi  dans  cette  ville  àes  fabri- 
ques d'armes;  tout  y  refpirait  la  guerre,  tandis  qu'il  faifait 
fleurir  à  Mofcou  les  arts  de  la  paix  :  une  fource  d'eaux  mi- 
nr'rùles  découverte  depuis  dans  Olonitz,  augmenta  fa  célé- 
brité.  D'Olonitz  il  alla  fortifier  Sbluffelbourg. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'il  avait  voulu  piffer  par  tous  les 
grades  militaires  ;  il  était  lieutenant  de  bombardiers ,  fous 
le  prince  Meniikof,  avant  que  ce  favori  eût  été  fait  gou- 
verneur de  ShluiTelbourg.  il  prit  alors  la  place  de  capi- 
taine ,  &  fervit  fous  le  maréchal  Shcremetof. 

Il  y  avait  une  fortereffe  importante  près  du  lac  Ladoga 
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nnmmé  Nianz  ou  Nya  ,  près  de  la  Neva.  Il  était  nécef- 
faire  de  s'en  rendre  maître,  pour  s'affurer  (es  conquêtes 
&  pour  favorifer  fes  deffeins.  Il  fallut  l'aifiéger  par  terre , 
&  empêcher  que  les  fecours  ne  vinlTent  par  eau.  Le  czar 
le  chargea  lui-même  de  conduire  des  barques  chargées  de 
foldats  ,  &  d'écarter  les  convois  des  Suédois.  Shenmetof 
conduifit  les  tranchées  ;  la  citadelle  fe  rendit.  Deux  vaif- 
feaux  Suédois  abordèrent  trop  tard  pour  la  fecourir  ;  le 
czar  les  attaqua  avec  fes  barques  &  s'en  rendit  maître. 
Son  Journal  porte  que  pour  récompenfe  de  ce  fcrvice ,  le 
capitaine  des  bombardiers  fut  créé  chevalier  de  F  ordre  de 
St.  André ,  par  l'amiral  Golovin ,  premier  chevalier  de 
r  ordre. 

Après  la  prife  du  fort  de  Nya  ,  il  réfolut  enfin  de  bâtir 
fa  ville  de  Pétersbourg ,  à  l'embouchure  de  la  Neva  ,  fur 
le  golphe  de  Finlande. 

Les  affaires  du  roi  Ausude  étaient  ruinées  ;  les  viâoi- 
res  confécutives  des  Suédois  en  Pologne ,  avcient  enhardi 
le  parti  contraire ,  &  fes  amis  même  l'avaient  forcé  de 
renvoyer  au  czar  environ  vingt  mille  Rufles,  dont  fon  ar- 
mée était  fortifiée.  Ils  prétendaient  par  ce  facrifice  ôter 
aux  mécontens  le  prétexte  de  fe  joindre  au  roi  de  Suède  : 
mais  on  ne  défarme  ks  ennemis  que  par  la  force,  &  on 
les  enhardit  par  la  faible/îe.  Ces  vingt  mille  hommes  que 
Patkul  avait  difciplinés  ,  fervirent  utilement  dans  la  Li- 
vonie  &  dans  l'ingrie,  pendant  c^n'' Augujie  perdait  fes 
érats.  Ce  renfort  &  fur- tout  la  pofîeiîion  de  Nya ,  le  mi- 
rent en  état  de  fonder  fa  nouvelle  capitale. 

Ce  fut  donc  dans  ce  terrain  défert  &:  marécageux  ,  qui 
ne  communique  à  la  terre  ferme  que  par  un  feul  chemin  , 
qu'il  jeta  (  l  )  les  premiers  fondemens  de  Pé:ersbourg  , 
au  foixanrième  degré  de  îaiirude  ,  &  au  quarante-quatriè- 
me &  demi  de  longitude.  Les  débris  de  quelques  bafhons 
de  Niantz  ,  furent  les  premières  pierres  de  cette  fonda- 

â(i)  1703.  2,7  Mui,  jour  de  la  Pentecôte,  Fondation  de  Péters- 
boura;. 
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tion.  On  commença  par  élever  un  petit  fort  dans  une  des 
ifles  qui  eft  aujourd'hui  au  milieu  de  la  ville.  Les  Suédois 
ne  craignaient  pas  cet  établifTement  dans  un  marais  où 
les  grands  valiFeaux  ne  pouvaient  aborder  ;  mais  bientôt 
après  ils  virent  les  fortiBcations  s'avancer  ,  une  ville  fe 
former  ,  &  enfin  la  petite  ifle  de  Cronflot  qui  eft  devant 
la  ville,  devenir  en  1704  une  fortereiTe  imprenable, 
fous  le  canon  de  laquelle  les  plus  grandes  flottes  peuvent 
être  à  l'abri. 

Ces  ouvrages  qui  femblaient  demander  un  tems  de 
paix  ,  s'exécutaient  au  milieu  de  la  guerre  ■  &  des  ou- 
vriers de  toute  efpèce  venaient  de  Mofcou  ,  d'Aftracan  , 
de  Cafan  ,  de  l'Ukraine ,  travailler  à  la  ville  nouvelle. 
La  difficulté  dti  terrain  qu'il  fallut  raffermir  &  élever, 
l'éloignement  des  fecours  ,  les  obftacles  imprévus  qui 
renailfent  à  chaque  pas  en  tout  genre  de  travail,  enfin  les 
maladies  épidémiqnes  qui  enlevèrent  un  nombre  prodi- 
gieux de  manoeuvres  ,  rien  ne  découragea  le  fondateur  ;  il  S 
y  eut  une  ville  en  cinq  mois  de  tems.  Ce  n'était  qu'un 
affemblage  de  cabanes  avec  deux  maifons  de  briques ,  en- 
tourée de  remparts ,  &  c'était  tout  ce  qu'il  fallait  alors  ; 
la  conftance  &  le  tems  ont  fait  le  refte.  H  n'y  avait  encor 
que  cinq  mois  que  Pétersbourg  était  fondé,  lorfqu'un 
vaifTeau  Hollandais  y  vint  trafiquer  ;  le  patron  reçut  des 
gratifications ,  &  les  Hollandais  apprirent  bientôt  le  che- 
min de  Pétersbourg. 

Pierre  ,  en  dirigeant  cette  colonie,  la  mettait  tous 
les  jours  en  fureté  par  la  prife  des  poftes  voifins.  Un 
colonel  Suédois  nommé  Croniort ,  s'était  pofté  fur  la  ri- 
vière Seflra ,  &  menaçait  la  ville  nailîante.  Pierre  court 
à  lui  avec  fes  deux  régimens  des  gardes  ,  le  défait  &  lui 
fait  repafler  la  rivière.  Ayant  ainfi  mis  fa  ville  en  fureté, 
il  va  à  Olonitz  commander  la  conftrudion  de  plufieurs 
petits  vailfeaux ,  &  retourne  à  Pétersbourg,  fur  une  fré- 
gate qu'il  2  fait  conftruire  avec  fix  bâtimens  de  tranfport, 
en  attendant  qu'on  achève  les  autres. 

I  4 
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Dans  ce  rerns-là  même  ,  il  tend  toujours  la  main  au  rci 
de  Pologne  ;  il  lui  envoie  douze  mille  hommes  d'infanterie 
&  un  fubtide  de  trois  cent  rnilie  roubles  ,  qui  font  plus 
de  quinze  cent  mille  francs  de  notre  monnoie.  Nous 
avons  dJjà  remarqué  qu'il  ri'avait  qu'environ  cinq  millions 
de  roubles  de  revenu  ;  les  dépenfes  pour  fes  flottes  ,  pour 
fes  armées  ,  pour  tous  les  nouveaux  établiffemens ,  de- 
vaient l'épuifer.  Il  avait  fortifié  prefque  à  la  fois  î4ovo~ 
gorod  ,  Pleskou  ,Kiovie,Smolensko,  Azoph,  Archangel. 
Jl  fondait  une  capitale.  Cependant  il  avt;it  encor  de  quoi 
fecourir  fon  allié  d'hommes  Se  d'argent.  Le  Hollandais 
Corneille  h  Bniin ,  qui  voyageait  vers  ce  tems-là  en 
P.uiTie  ,  &  avec  qui  Pierre  s'entretijit  çonime  il  faifait 
avec  tous  les  étrangers,  rapporte  que  le  czar  lui  dit  qu  il 
avait  encor  trois  cent  mille  roubles  de  reile  dans  fes  cof- 
fres ,   après  avoir  pourvu  à  tous  les  frais  de  la  guerre. 

Pour  mettre  fa  ville  naiffante  de  Pérersbourg  hors  d'in-  ^ 
fuite,  il  va  lui-même  fonder  la  profondeur  de  la  mer  ,  i^ 
alfigne  l'endroit  où  il  doit  élever  le  fort  de  Cronflot ,  en 
fait  un  modèle  en  bois,  &  laiffe  à  Meniikofle  foin  défaire 
exécuter  l'ouvrage  fur  fcn  modèle.  De  là  il  va  pafTer 
l'hiver  à  Mofcou ,  peur  y  établir  infenfiblement  tous 
les  changemens  qu'il  fait  dans  les  loix  ,  dans  les  mœurs, 
dans  les  ufages.  Il  règle  fes  finances  ,  &  y  met  un  nouvel 
ordre;  il  prefle  les  ouvrages  entrepris  fur  la  Véronife, 
dans  Azoph  ,  dans  un  port  qu'il  établiflait  fur  les  Paius- 
Méoîides  ,  fous  le  fort  de  Taganrok. 

La  Porte  alarmée  ,  lui  envoya  un  ambaffadeur  pour  fe 
plaindre  de  tant  de  préparatifs  ;  il  répandit  qu'il  était-  le 
maîrre  dans  Ces  états  ,  com^me  le  grand-feigneur  dans  les 
fiens,  &  que  ce  n'était  point  enfreindre  la  paix  que  de 
rendre  la  RuPàe  refpe£lable  fur  le  Pont-Euxin. 
•  Retourné  à  Pécersbourg,  il  trouve  fa  nouvelle  cita- 
delle de  Cronflot,  fondée  dans  la  mer  &  achevée  ;  il  la 
garnit  d'artillerie.  Il  fdlîait ,  pour  s'<tffermir  dans  Tlngrie, 
&  pour  reparer  entièrement  la  difgrace  efluyée  devant 
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Nerva,  prendre  enfin  cette  ville.  Tandis  qu'il  fait  les 
préparatifs  de  ce  fiége  ,  une  petite  flotte  de  brigantins 
Suédois  ,  paraît  fur  le  lac  Peipus ,  pour  s'oppofer  à  fes 
deifeins.  Les  demi-gaières  Rulîes  vont  à  fa  rencontre , 
l'attaquent  &  la  prennent  toute  entière  ;  elle  portait 
quatre-vingt-dix-huit  canons.  Alors  on  affiége  Nerva  par 
terre  Se  par  mer  ,  &  ce  qui  eft  plus  finguîier  ,  on  affiége 
en  même  tems  la  ville  de  Derpt  en  Eftonie. 

Qui  croirait  qu'il  y  eut  une  uriiverfîté  dans  Derpt  ? 
G ujîave- Adolphe  Tavair  fondée,  &  elle  n'avait  pas  rendu 
la  ville  plus  célèbre.  Derpt  n'ell  connu  que  par  l'époque 
de  ces  deux  fiéges.  Pierre  va  inceffamment  de  l'un  à 
l'autre  preffer  les  attaques  &  diriger  toutes  les  opérations. 
Le  général  Suédois  ."ilippembac  était  auprès  de  Derpt 
avec  environ  deux  mille  cinq  cents  hommes. 

Les  aiïîégés  attendaient  le  moment  où  il  allait  jeter  du 
fecours  dans  la  place.  Pierre  imagina  une  rufe  de 
guerre  dont  on  ne  fe  fert  pas  afTez.  Il  fait  donner  à  deux  & 
régimens  d'infanterie  &  à  un  de  cavalerie  ,  des  unifor- 
mes ,  des  étendards  ,  des  drapeaux  Suédois.  Ces  préten- 
dus Suédois  attaquent  les  tranchées;  les  RuîTes  feignent 
de  fuir  ;  la  garnifon  trompée  par  l'apparence ,  fait  une 
forrie  ;  alors  les  faux  attaquans  &  les  attaqués  fe  réunif- 
fent  ;  ils  fondent  fur  la  garnifon  ,  dont  îa  moitié  efl  tuée, 
&  l'autre  moitié  rentre  dans  la  ville.  Slivpembac  arrive 
bientôt  en  effet  pour  la  fecourir  ,  &  il  efr  entièrement 
battu.  Enfin  Derpt  efl  contrainte  de  capituler  au  moment 
que  Pierre  allait  donner  un  alTaut  général. 

Un  afTez  grand  échec  que  le  czar  reçoit  en  même  tems 
furie  chemin  de  fa  nouvelle  ville  de  Pétersbcurg ,  ne 
l'empêche  ni  de  continuer  à  bâtir  fa  ville,  ni  de  prefTer  le 
fiége  de  Nerva.  Il  avait ,  comme  on  l'a  vu,  envoyé  des 
troupes  &  de  l'argent  au  roi  Aiigiifie  qu'en  détrônait  ;  ces 
deux  fecours  furent  également  inutiles.  Les  Rufîès  joints 
aux  Lirhuîniens  ,  du  parti  à^Augvfte  ,  furent  abfolum.ent 
défaits  en  Courlande ,  par  le  général  Suédois  Lcwenhaupî. 
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Si  les  vainqueurs  avaient  dirigé  leurs  efforts  vers  la  Livo- 
nie,  l'Ellonie  &  l'Ingrie  ,  ils  pouvaient  ruiner  les  travaux 
duczar,  &  lui  faire  perdre  tout  le  fruit  àe  fes  grandes 
entreprifes.  Pierre  minait  chaque  jour  l'avant-mur  de 
la  Suède,  &  Charles  ne  s'y  oppoûit  pas  aiTez"  il  cher- 
chait une  gloire  moins  utile  &  plus  brillante. 

Dès  le  I  a  Juillet  1704  un  fimple  colonel  Suédois  à  la 
tête  d'un  détachement ,  avait  fait  élire  un  nouveau  roi 
par  la  nobleffe  Polonaife ,  dans  le  champ  d'éledion  nom- 
mé Colo  près  de  Varfovie.  Un  cardinal,  primat  du 
royaume  &  piuileurs  évêques,  fe  foumettaient  aux  vo- 
lontés d'un  prince  luthérien,  malgré  toutes  les  menaces 
&  les  excommunications  du  Pape:  tout  cédait  à  la  force. 
Perfonne n'ignore  comment  fut  faite  l'éledion  de  Stanijlas 
Leciinsky ,  &  comment  Charles  XIL  le  fît  reconnaître 
dans  une  grande parne  delà  Pologne. 
^  Pierre  n  abandonna  pas  le  ru-i  détrôné,  il  redoubla 

fes  fecours  à  mefure  qu'il  fut  plus  malheureux  ;  &  pen- 
dant que  fon  ennemi  faifait  des  rois,  il  battait  les  géné- 
raux Suédois  en  détail  dans  l'Efionie,  dans  l'Ingrie;  il 
courait  au  fiége  de  Nerva  &  faifait  donner  des  affauts.  Il 
y  avait  trois  baftionsf.'meux  ,  du  moins  par  leurs  noms  , 
on  les  appellait  la  vicloire  ,  Vhonneur  ik  la  gloire.  Le 
czar  les  emporta  tous  trois  î'épée  à.  la  main.  Les  alTiégeans 
entrent  dans  la  ville  ,  la  pilUnt  &  y  exercent  toutes  les 
cruautés  qui  n'étaient  que*  trop  ordinaires  entre  les  Sué- 
dois &  les  RufTes.  / 

Pierre  donna  alors  un  exemple  qui  dut  lui  concilier 
les  cœurs  de  fes  nouveaux  fujets  ;  il  court  de  tous  côtés 
pour  arrêter  le  pillage  &  le  mafTacre  ,  arrache  des  femmes 
des  mains  de  fes  foldats  ;  &  ayant  tué  deux  de  ces  empor- 
tés qui  n'obéiffaient  p.-is  à  fes  ordres ,  il  entre  à  l'hôcel- 
de-villeoù  les  citoyens  fe  réfugiaient  en  foule;  là  ,  pofant 
fon  épée  fanglance  fur  la  table  ;  «  Ce  n'efî  pas  du  fang  des 
«  habitans  ,  dit-il,  que  cette  épée  eft  teinte,  mais  du  fang 
)>  de  m.es  foldats  que  j'ai  verfé  pour  vous  fauver  la  vie.  n     ^ 
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CHAPITRE    (QUATORZIEME. 

Toute  VIngric  demeure  à  Pierre  ze  Granv  ,  tandis 
que  Charles  douze  triomphe  ailleurs.  Elévation  de 
Menzikof.  Péterjhoitrg  en  fureté.  .Dejfeins  toujours 
exécutés  malgré  les  viâoires  de  Charles. 

Années  1704,  1705  ,  1706. 

1 V  JLAitre  de  toute  l'Ingrie,  Pierre  en  conféra  le  gou- 
vernement à  Meniikofy  &  lui  donna  le  titre  de  prince 
&  le  rang  de  général-major.  L'orgueil  &  le  préjugé 
pouvaient  ailleurs  trouver  mauvais  qu'un  garçon  pâtiffier 
devînt  général,  gouverneur  &  prince:  mais  Pierre 
avait  déjà  accoutumé  fes  fujets  à  ne  fe  pas  étonner  de 
voir  donner  tout  aux  talens  ,  &  rien  à  la  feule  noblefîe. 
Men^ikofmé  de  fon  premier  état  dans  fon  enfance ,  par 
un  hafard  heureux  qui  le  plaça  dans  la  maifon  du  czar  , 
avait  appris  plufieurs  langues  ,  s'était  formé  aux  affaires 
&  aux  armes  ,  &  ayant  fu  d'abord  fe  rendre  agréable  à 
fon  maître ,  il  fut  fe  rendre  nécefîaire.  Il  hâtait  les  tra- 
vaux de  Pétersbourg;  on  y  bâriffait  déjà  plufieurs  mai- 
fons  de  briques  &c  de  pierres,  un  arlenal ,  des  magafins  ; 
on  achevait  les  fortifications  •  les  palais  ne  font  venus 
qu'après. 

Pierre  était  à  peine  établi  dans  Nerva  ,  qu'il  offrit 
de  nouveaux  fecours  au  roi  de  Pologne  détrôné  -.  ilpromit 
encor  des  troupes  outre  les  douze  mille  hommes  qu'il 
avait  déjà  envoyés ,  &  en  effet  il  fit  partir  pour  les  fron- 
tières de  la  Lithuanie  le  général  Repnin  avec  fîx  raille 

NB.  Tout  les  Chapitres  précédens  &  fuivans  font  tirés  du  Jour- 
nal de  Pierre  le  Grand  ,  &  de  Mémoires  envoyés  de  Péterf- 
bourg  j  confrontés  avec  tous  les  autres  Mémoires.  "  ^ 
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hommes  de  cavalerie  ,  &  fix  mille  d'infanterie.  II  ne  per- 
dait pas  de  vue  fa  colonie  de  Pétersbourg  un  feul  moment; 
la  ville  fe  bâtiflait,  la  marine  s'augmentait;  des  vaiiTeaux  , 
des  frégates  fe  conlîruifaient  dans  les  chantiers  d'Obnits; 
il  alla  les  faire  achever  ,   &  les  conduifit  à  Pétersbourg. 

Tous  fes  retours  à  Mofcou  étaient  marqués  par  des  en- 
trées triomphantes  :  c'efl:  ainfi  qu'il  y  revint  cette  année, 
&  il  n'en  partit  que  peur  aller  faire  lancer  à  Teau  fon  pre- 
mier vaiffeau  de  quatre-vingt  pièces  de  canon,dont  il  avait 
donné  les  dimenfions  l'amiée  précédente ,  fur  la  Vé- 
ronife. 

Dès  que  la  campagne  put  s'ouvrir  en  Pologne,  il  cou- 
rut à  l'armée  qu'il  avait  envoyée  fur  les  frontières  de  la 
Lithuanie  au  fecours  à'Augufîe  :  mais  pendant  qu'il  aidait 
ainfi  fon  allié,  une  flotte  Suédoife  s'avançait  pour  détrui- 
re Pétersbourg  &  Cronflot,  à  peine  bâtis  :  elle  était  com- 
^|_  pofée  de  vingt-deux  vaifleaux  de  cinquante-quatre  à  foi- 
^ t  xante-quatre  pièces  de  canon  ,  de  fix  frégates,  de  deux 
giliotes  à  bombes  ,  de  deux  brûlots.  Les  troupes  de  tranf- 
port  firent  leur  defcente  dans  la  petite  ifîe  de  Kotin.  Un 
colonel  Rufie  nommé  Tolbouguin  ayant  fait  coucher  fon 
régiment  ventre  à  terre,  pendant  que  les  Suédois  débar- 
quaient fur  le  rivage  ,  le  fit  lever  tout-à-coup  ,  &  le  feu 
fut  fi  vif  &  fi  bien  ménagé ,  que  les  Suédois  renverfés  fu- 
rent obligés  de  regagner  leurs' vniifeaux ,  d'abandonner 
leurs  morts ,  &  de  îaiifer  trois  cents  prifonniers. 

Cependant  leur  flotte  refiait  toujours  dans  ces  parages, 
&  menaçait  Pétersbourg.  Ils  firent  encor  une  defcente, 
&  furent  repouffésde  même;  des  troupes  de  terre  avan- 
çaient de  Vibourg,  feus  le  général  Suédois  Meidel^  elles 
marchaient  du  côté  de  ShlulTelbourg  ,  c'était  la  plus  gran- 
de enrreprife  qu'eîit  encor  fait  ikarUs  douie ,  furies 
états  que  Pierre  avait  conquis  ou  créés  ;  les  Suédois  fu- 
rent repouffés  par-tout,  &  Pétersbourg  refla  tranquille. 

Pierre  de  fon  côté  avançait  vers  la  Ccuilande  ,' & 
voulait  pénétrer  jufqu'à  Riga.  Son  plan  était  de  prendre     ^% 
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la  Livonie,  tandis  que  Charle  dou^e  achevait  de  foumet- 
trelaPobgine  au  nouveau  roi  qu'il  lui  avait  donné.  Le 
czar  était  encor  à  Vilna  en  Lichuanie ,  &  fon  maréchal 
^'Aeremero/' s'approchait  de  Mittau  capitale  de  la  Courlan- 
de  ;  mais  il  y  trouva  le  général  Lewenhaupt ,  déjà  célèbre 
par  plus  d'une  vi£l:ire.  Il  fe  donna  une  bataille  rangée 
dans  un  lieu  appelle  Gémivers-hof  ou  Gémavers. 

Dans  ces  affaires  où  l'expérience  &  la  difcipline  pré- 
valent ,  les  Suédois,  quoiqu'inférieurs  en  nombre,  avaient 
toujours  l'avantage: les  RulTes  furent  entièrement  défaits, 
toute  leur  artillerie  prife.  Pierre  après  trois  batailles 
ainfi  perdues,  à  Gémavers,  à  Jacobitad,  à  Nerva  ,  ré- 
parait toujours  (es  pertes ,  &  en  tirair  même  avantage. 

II  marche  en  forces  en  Courlande  après  la  journée  de 
Gémavers  :  il  arrive  devant  Mittau  ,  s'empare  de  la  ville, 
alfiége  la  citadelle ,  &  y  entre  par  capitulation. 

Les  troupes  RufTes  avaient  alors  la  réputation  de  figna- 
1er  leurs  fuccès  parles  pillages  ,  coutume  trop  ancienne 
chez  routes  les  nations.  Pierre  avait  à  la  prife  de  Nerva 
tellement  changé  cet  ufage ,  que  les  foldars  Rufîes  com- 
mandés pour  garder  dans  le  château  de  Mittau  les  ca- 
veaux où  étaient  inhumés  les  grands-ducs  de  Courlande , 
voyant  que  les  corps  avaient  été  tirés  de  leurs  tombeau:x, 
&  dépouillés  de  leurs  ornemens  ,  refusèrent  d'en  pren- 
dre poflelTion,  &  exigèrent  auparavant  qu'on  fit  venir  un 
colonel  Suédois  pour  reconnaître  l'état  des  lieux  ;  il  en 
vint  un  en  effet,  qui  leur  délivra  un  certificat  par  lequel  il 
avouait  que  le  Suédois  éta\snt  les  auteurs  de  ce  défordre. 

Le  bruit  qui  avait  couru  dans  tout  l'empire  que  le  czar 
avait  été  totalement  défait  à  la  journée  de  Gémavers,  lui 
lui  fit  encor  plus  de  tort  qus  cette  bataille  même.  Un  refte 
d'anciens  ftrélirz  ,  en  garnifon  dans  Aftracan  ,  s'enhardit 
fur  cette  fauffe  nouvelle  à  fe  ré*rolîer;  ils  tuèrent  le  gou- 
verneur de  la  ville ,  &  le  czar  fut  obligé  d'y  envoyer  le 
maréchal  Sheremetofàwec  des  troupes  pour  les  foumettre 
&  les  punir. 


Il 
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Tout  conipirait  contre  lui  ;  la  fortune  &  la  valeur  de 
Charles  do ir(e y  les  malheurs  d'^i/^iz/^e ,  la  neutralité  for- 
cée du  Dannemarck  ,  les  révoltes  des  anciens  ftrélitz  ,  les 
murmures  d'un  peuple  qui  ne  fentait  alors  que  la  gêne  de 
la  reforme  &  non  Futilité,  les  mécontenremens  des  grands 
affujettis  à  la  difcipline  militaire,  l'épuifement  des  tinan- 
ces;  rien  ne  découragea  Pierre  un  feul  moment,  il  étouf- 
fa la  révolte ,  &  ay:nt  mis  en  fureté  l'ingrie,  s' étant  aflu- 
réde  la  citadelle  de  Mittau  m2\^ié  Lewenhaiipt  vainqueur 
qui  n'avait  pas  alTez  de  troupes  pour  s'oppofer  à  lui ,  il 
eut  alors  la  liberté  de  traverfer  la  Samogitie  &  la  Li- 
thuanie. 

Il  partageait  avec  Charles  dou^e  la  gloire  de  dominer 
en  Pologne  ;  il  s'avança  jufqu'à  Tikoczin  ;  ce  fut-la  qu'il 
vit  pour  la  féconde  fois  le  vdi  Augujîe  ;  il  le  confola  de 
fes  infortunes,  lui  promit  de  le  venger ,  lui  fit  préfent  de 
quelques  drapeaux  pris  par  Meii'^ikof  fur  des  partis  de 
troupes  de  fon  rival  ;  ils  allèrent  enfuite  à  Grodno  capi- 
tale de  la  Lithuanie ,  &  y  refièrent  jufqu'au  i  5  Décembre. 
Pierre  en  partant  lui  laifla  de  l'argent  &  une  armée,  & 
félon  fa  coutume  alla  paffer  quelque  tems  de  l'hiver  à  Mof- 
cou ,  pour  y  faire  fleurir  les  arts  &  les  loix ,  après  avoir 
fait  une  campagne  très-difficile. 
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CHAPITRE     QUINZIEME, 

Tandis  que  Vi'E'R.Vi'E  fe  foutient  dans  fes  conquêtes,  &  po- 
lice fes  états,  fon  ennemi  Charles  douze  gagne  des  ba- 
tailles, domine  dans  la  Pologne  &  dans  la  Saxe,  Au- 
gufte  malgré  une  victoire  des  Rujfes  reçoit  la  loi  de 
Charles  douze.  //  renonce  à  la  couronne  ;  il  livre  Pat- 
kul,  ambajfadeur  du  c^ar  ;  meurtre  de  Paîkul  con- 
damné à  la  roue. 


P 


Année     1706. 
)) 


lERRE  était  à  peine  àMofcou,  qu'il  apprit  que  Charles 
douic  pàr-tcut  vidorieux  s'avançait  du  côté  de  Grodno 
pour  combattre  fon  armée:  le  roi  Augujîe  avait  é:é  obli- 
gé de  fuir  de  Grodno,  &  fe  retirait  en  hâte  vers  la  Saxe 
avec  quatre  régimens  de  dragons  RufTes  ;  il  affaiblilTait 
ainfi  l'armée  de  fon  proteéleur  ,  &  la  décourageait  par  fa 
retraite;  le  czar  trouva  tous  les  chemins  de  Grodno  oc- 
cupés par  les  Suédois  ,  &  fon  armée  difperfée. 

Tandis  qu'il  rafîemblait  fes  quartiers  avec  une  peine 
extrême  en  lifnuanie,  le  céVthte Shulembourg ,  qui  était 
la  dernière  reffource  à\4ugufie ,  &  qui  s'acquit  depuis 
tant  de  gloire ,  par  la  défenfe  de  Corfou  contre  les  Turcs  , 
avançait  du  ccti  de  la  grande  Pologne  avec  environ  douze 
mille  S-ixons  &  fix  mille  Fv.ufles  tirés  des  troupes  que  le 
czar  avait  confiées  à  ce  malheureux  prince.  Shulembourg 
avait  une  jufle  efperance  de  foutenir  la  fortune  à'AuguJîe; 
il  voyait  Charles  dou^e  occupé  alors  du  côté  de  la  Lithua» 
nie  ;  il  n  y  avait  qu'environ  dix  mille  Suédois  fous  le  gé- 
névû  Renfchild ,  qui  pulTent  arrêter  fa  marche;  il  s'avan- 
çait donc  avec  confiance  jufqu'aux  frontières  delà  Siléfie, 
qui  efl  le  palTige  de  la  Saxe  dans  la  haute  Pologne,  Quand 
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il  fm  près  du  bourg  de  FrauHad  fur  les  frontières  de  Po- 
logne ,  il  trouva  le  maréchal  Renfchiîd  qui  venait  lui 
livrer  bitaille. 

Quelque  effort  que  je  faffe  pour  ne  pas  répéter  ce  que 
j'ai  déjà  dit  dans  l'hiftoire  de  Charles  dou^e  ,  je  dais  dire 
ici  qu'il  y  avait  dans  l'armée  Saxonne  un  régiment  Français, 
qui  ayant  été  fait  prifonnier  tout  entier  à  la  fameufe  ba- 
taille d'Hochftet  avait  été  forcé  de  fervir  dans  les  troupes 
Saxonnes.  Mes  mémoires  difent  qu'on  lui  avait  confié  la 
garde  de  l'artillerie;  ils  ajoutent  que  ces  Français  frappes 
de  la  gloire  de  Charles  douie  ,  &  mécontens  du  fer  vice  de 
Saxe,  posèrent  les  armes  dès  qu'ils  virent  les  ennemis  , 
&  demandèrent  d'être  reçus  parmi  les  Suédois ,  qu'ils  fer- 
virent  depuis  en  effet  jufqu'à  la  fin  de  la  guerre.  Ce  fut-là 
le  commencement  &  le  fignal  d'une  déroute  entière,  il  ne 
fe  fauva  pas  trois  bataillons  Rufles,  &  encor  tous  les  fol- 
dats  qui  échappèrent  étaient  bleffés  ;  tout  le  refte  fut  tué 

p  fans  qu'on  fit  cuarcier  a  perfonne.  Le  chapelain  Norberg 
prétend  que  le  mot  des  Suédois  dans  cette  bataille  était  , 
au  nom  de  Dieu ,  &  que  celui  des  RulTes  était ,  majfacrei 
tout:  mais  ce  furent  les  Suédois  qui  maflacrèrent  tout  au 
nom  de  Dieu.  Le  czar  même  affure  dans  un  de  fesmani- 
feîl"es(  j),  que  beaucoup  de  prifonniers  RufTes^  Cofaques , 
Kalmouks ,  furent  tués  trois  jours  après  la  bataille.  Les 
troupes  irrégulières  des  deux  armées  avaient  accoutumé 
les  généraux  à  ces  cruautés  :  il  ne  s'en  commit  jamais  de 
plus  grandes  dans  les  tems  barbares.  Le  roi  Stanijlas  m'a 
fait  l'honneur  de  médire,  que  dans  un  de  ces  combats 
qu'on  livrait  fi  fouvent  en  Pologne ,  un  officier  Rulfe  qui 
avait  été  fon  ami ,  vint  ,  après  la  déf ùte  d'un  corps  qu'il 
commandait ,  fe  mettre  fous  fa  proteélion  ,  &  que  le  gé- 
néral Suédois  Steimbock  le  tua  d'un  coup  de  pillolet  entre 
fes  bras. 

Voilà  quatre  batailles  perdues  parles  Rufles  contre  les 

j       autres  vi6ioires  de  Charles  dou'^ean  Pologne.  Les  troupes 

ÇjL  (i)  Manifefte  tlu  czar  en  Ukraine  1709. 
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du  czarqui  étaient  dans  Grodno  couraient  rirqiie  d'e/Tuyer 
une  plus  grande  difgrace,  &  d'être  enveloppées  de  tous 
côtés;  il  fut  heureui'ement  les  raffembler,  &  même  les 
augmenter  ;  il  fallait  à  la  fois  pourvoira  la  fureté  de  cette 
armée ,  &  à  celle  de  fes  conquêtes  dans  l'Ingrie.  Il  fit  mar- 
cher fon  armée  fous  le  prince  Meny.kofv^xs  l'orient ,  & 
de  là  au  midi  jufqu'à  Kiovie. 

Tandis  qu'elle  marchait  il  fe  rend  à  ShluiTelbourg  ,  à 
Nerva  ,  à  fa  colonie  de  Pétersbourg,  met  tout  en  fureté; 
&;  des  bords  de  la  mer  Baltique  il  court  à  ceux  du  Boriflhè- 
ne ,  pour  rentrer  par  la  Kiovie  dans  la  Pologne ,  s'appli- 
quant  toujours  à  rendre  inutiles  les  viftoires  de  Lharles 
doLi'^e  qu'il  n'avait  pu  empêcher  ;  préparant  même  déjà 
une  conquête  nouvelle  ;  c'était  celle  de  Vibourg  capitale 
de  la  Caréiie  ,  fur  le  golphe  de  Finlande.  Il  alla  rafuéger  : 
mais  cette  fois  elle  réfifia  à  fes  armes  :  les  fecours  vinrent 
à  propos  ,  &  il  leva  le  fiége.  Son  rivai  Charles  dov^e  ne 
faifait  réellement  aucune  conquête  en  gagnant  des  batail- 
les ;  il  pourfuivait  alors  le  roi  Augufie  en  Saxe ,  tou- 
jours plus  occupé  d'humilier  ce  prince ,  &  de  l'accabler 
du  poids  de  fa  puiffance  &  de  fa  gloire ,  que  du  foin 
de  reprendre  l'Ingrie  fur  un  ennemi  vaincu  qui  la  lui 
avait  enhvée. 

Il  répandait  la  terreur  dans  la  haute  Pologne ,  en  Silé- 
fie  ,  en  Saxe.  Toute  la  famille  du  roi  Aiigujk ,  fa  mère  , 
fa  femme ,  fon  fils  ,  les  principales  familles  du  pays  ,  fe 
retiraient  dans  le  cœur  de  l'empire.  Augufîe  implorait  la 
paix  ;  il  aimait  mieux  fe  mettre  à  la  difcrétion  de  fon 
vainqueur  que  dans  les  bras  de  fon  proteâeur.  Il  négo- 
ciait un  traité  qui  lui  ôtait  la  couronne  de  Pologne  ,  èl 
qui  le  couvrait  de  confufion  ;  ce  traité  était  fecret  ; 
il  fallait  le  cacher  aux  généraux  du  czar  ,  avec  lefquels  il 
était  alors  comme  réfugié  en  Pologne  ,  pendant  que 
Charles  doii:^e  donnait  des  loix  dans  Leipfick  ,  &  régnait 
j  dans  tout  fon  éledorat.  Déjà  était  figné  par  fes  plénipo- 
^.  tentiaires  le  fatal  traité  par  lequel  il  renonçait  à  la  cou- 
Q         Eifl.    de  la  Rulfie.  '  K  (o2 
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ronne  de  Pologne,  promettait  de  ne  prendre  jamais  le 
tirre  de  roi  de  ce  pays  ,  reconnaiiTait  Staniflas  ,  renon- 
çait à  l'alîiance  du  czar  fon  bienfaiteur,  &  pour  comble 
d'humiiiation  s'engageait  à  remettre  à  Charles  dottie 
TambaiTadeur  du  czar,  Jean  Reinold  Vaîkiil^  général 
des  troupes  Ruffes  ,  qui  combattcic  pour  fa  défenfe.  Il 
avait  fait  quelque  tems  auparavant  arrêter  Patkul  contre 
le  droit  des  gens  fur  de  faux  foupçons  ;  &  contre  ce 
même  droit  des  gens  il  le  livrait  à  fon  ennemi.  Il  valait 
mieux  mourir  les  armes  à  la  main  que  de  conclure  un 
tel  traité  :  non-feulement  il  y  perdit  fa  couronne  &  fa 
gloire;  mais  il  rifquait  même  fa  liberté,  puifqu'il  était 
alors  entre  les  mains  du  prince  Mcnjilœferx  Pofnanie  , 
&  que  le  peu  de  Saxons  qu'il  avait  avec  lui  recevaient 
alors  leur  folde  de  l'argent  des  Rulîes. 

Le  prince  Âdeniikofzvïn  en  tê:e  dans  ces  quartiers 
j  une  armée  Suédoife  renforcée  des  Polonais  du  parti 
du  nouveau  roi  Stanijlas  ,  commandée  par  le  général 
Maderfeid  ;  &  ignorant  qn'Augufîe  traitait  avec  Ces 
ennemis  ,  il  lui  prcpofa  de  les  attaquer.  Aiigufie  n'ofa 
refufer  ;  la  bataille  fe  donna  auprès  de  Kalisb  ,  dans  le 
palatinat  même  du  roi  Staniflas  ;  ce  fut  la  première 
bataille  rangée  que  les  Ru.Tes  gagnèrent  contre  les  Sué- 
dois ;  le  prince  Meniikofen  eut  la  gloire  :  on  tua  aux 
ennemis  quatre  mille  hommes,  on  leur  en  prit  deux 
mille  cinq  cent  quatre-vingt-dix-huit. 

Il  eli:  difficile  de  comprendre  comment  Augvfîe  put 
après  cetie  victoire  ratifier  un  traité  qui  lui  en  ôtait  tout 
le  fruit;  m:.is  Lharles  était  en  Saxe,  &  y  était  tout- 
puifTant  ;  fon  nom  imprimait  tellement  la  terreur  ,  en 
comptait  fi  peu  fur  des  fuccès  foutenus  de  In  part  des 
Rufîes  ,  le  parti  Polonais  contre  le  roi  Augujie  était  fi 
fort,  &  enfin  ^T?z/^z//?e  était  fi  mal  confeilié,  qu'il  figna 
ce  traité  funefre.  Il  ne  s'en  tint  pas  là  ;  il  écrivit  à  fon 
envoyé  Fïnkfleia  une  lettte  plus  trifle  que  le  traité  Ih 
^     mtme,  par  laquelle  il  demandait  pardon  de  fa  viftcire,     % 
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protcfrant  qua  la  bataille  s'était  donnée  malgré  lui  ;  que 
les  Kiijjis  &  les  F  don  ai  s  de  fcn  parti  l'y  avaient 
ohli<:é\  qu'il  avait  fait  dans  ce  dclfein  des  mcuv^n^ens 
pour  ahandonn-ir  Menzikof;  que  Maderfeld  aurait  pu 
le  battre  ^  s  il  avait  profité  de  foccafon  ;  qu''il  rendrait 
tous  les  prijonn-ers  Suédois ,  ou  qu'il  romprait  avec  les 
l'.vjfes  ;  &  qu'' enfui  il  donnerait  eut  roi  de  ^ ucde  toutes 
les  fatisfactions  convenables ,  pour  avoir  ofé  bactre  fes 
troupes. 

Tout  cela  où  unique  ,  inconcevahle  ,  Se  pourtant  de 
in  p!u3  exade  véri:;;.  Quand  on  fonge  qu'avec  cer'-c 
fcibleife  ,  Augujie  était  un  des  plus  braves  princes  de 
i'Hurcpe  ,  on  voir  bien  que  c'ell  le  cour,:ge  d'efprit  qui 
fait  perdre  ou  ccnferver  les  états  ,  qui  les  élève,  ou 
les  abaiife. 

Deux  rr^its  achevèrent  de  combler  l'infortune  du  roi 
de  Pologne  életleur  deSixe  ,  &  l'abus  que  Charles  doii^e 
faifair  de  fan  bonheur.  Le  premier  fut  une  lettre  de  féii-  ^ 
citation  que  Charles  ioTç^/iugiifîe  d'écrire  au  nouveau 
rci  Stanijlas  ;  le  fécond  fut  horrible  ;  ce  même  Au^ufc 
fut  c:^n'-raint  de  lui  livrer  Fatkul  ^  cet  an-bafladeur , 
ce  général  du  czar.  L'Europe  fait  affez  que  ce  minif- 
tre  fut  roué  vif  à  Cafimir  au  mois  de  Septembre  1707. 
Le  chapelain  ISorberg  avoue  que  tous  les  ordres 
pour  cette  exécution  furent  écrits  de  ia  propre  main  de 
C  harhs. 

Il  n'eil:  point  de  jurirconfalte  en  Europe  ,  il  n'eil 
pis  même  d'efclave  ,  qui  ne  fente  toute  l'horreur  de 
cette  injuftice  barbare.  Le  premier  crime  de  cqx.  infor- 
tuné était  d'avoir  repréfenté  refpetlueufement  les  droits 
de  fa  patrie  à  la  tête  de  fix  gentilshommes  Livoniens , 
députés  de  tout  l'état  :  condamné  pour  avoir  rempli  le 
premier  des  devoirs  ,  celui  de  (ërvir  fon  pays  félon  les 
loix,  cette  fentence  inique  l'avait  mis  dans  le  plein  droit 
a  naturel  qu'ont  tous  les  hommes  de  fe  choifir  une  patrie. 
,^  '«j.     Devenu  ambaiTadeur  d'un  des  plus  grands  monarques  du 


^K^^^ 


Têèè^:!^^ 


148     Histoire  DE  l'empire  DE  Russie  ,  &c. 

monde  ,  fa  perfonne  était  facrée.  Le  droit  du  plus  fort 
viola  en  lui  le  droit  de  la  nature  &  celui  des  nations. 
Autrefois  l'éclat  de  la  gloire  couvrait  de  telles  cruautés , 
aujourd'hui  elles  la  terniflent. 
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CHAPITRE    SEIZIEME. 

On  veut  faire  un  troifieme  roi  en  Pologne.  Charles  douze 
part  ds  Saxe  avec  une  armée  f.oriffante ,  traverfe  la 
Pologne  en  vainqueur.  Cruautés  exercées.  Conduite  du 
c^ar.  Succès  de  Charles  ,  qui  s'avance  enfin  vers  la 
Kujfie. 

Années    1707    &  1708. 

H  A  R  z  E  s  dou^e  jouiffait  defes  fuccès  dans  Aîtranf- 
tadt  près  de  Leipfick.  Les  princes  proteflans  de  l'empire 
d'Allemagne, venaient  enfouie  lui  rendre  leurs  hommages 
&c  lui  demander  ia  proteûion.  Prefque  toutes  les  puif- 
fances  lui  envoyaient  des  ambaffadeurs.  L'empereur 
Joftph  défe'rait  à  toutes  fes  volontés.  Pierre  alors 
voyant  que  ie-rai  Augvjie  avait  renonce  à  fa  protedion 
&  au  trône  ,  &  qu'une  partie  de  la  Pologne  reconnaiffait 
Stanijlas ,  écouta  les  propofitions  que  lui  fit  Tolkova 
d'élire  un  troiuème  roi. 

On  propofa  plufieurs  palatins  dans  une  diète  à 
Lublin  :  on  mit  fur  les  rangs  le  prince  Ragotski  ;  c'était 
ce  même  prince  Ragotski  long-tems  retenu  en  prifon 
dans  fa  jeunefTe  par  l'empereur  Léopoldy  &  qui  depuis 
fut  fon  compétiteur  au  trône  de  Hongrie  ,  après  s'être 
procuré  la  liberté.  Cette  négociation  fut  pouffée  très- 
loin  ,  &  il  s'en  fallut  peu  qu'on  ne  vît  trois  rois  de  Polo- 
gne à  la  fois.  Le  prince  B.agotski  n'ayant  pu  réuiîïr  , 
Pierre  voulut  donner  le  trône  au  grand  général  de 
la  république  Siniauski  ,  homme  puilfant  ,  accrédité , 
chef  d'un  tiers  parti ,  ne  voulant  reconnaître  ni  Augiijîe 
détrôné  ,  ni  Stanijlas  éln^diV  un  parti  contraire. 

Au  milieu  de  ces  troubles  on  parla  de  paii:  ,  comme 
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on  fait  t.,'UJ'.->urs.  Bejj'cval  envoyé  de  France  en  Saxe  s 
s'entremit  pour  réconcilier  le  czar  &  !e  roi  de  Suède.  On 
penfair  alors  à  la  cour  de  France  que  Charles  n'ayant 
plus  à  combattre  ni  les  Ruffcs  ,  ni  les  Tolonais  ,  pourrait 
tourner  fes  armes  contre  l'empereur  Jofcvh,  dont  il  était 
mécontent ,  &  auquel  il  impoiair  des  loix  dures  pendant 
fon  féjour  en  Saxe  •  mais  Charles  répondit  qu'il  traiterait 
de  la  pdix  avec  le  czar  dans  Mofcou.  C'eft  alors  que 
PlEE-RE  dit:  ce  J\îon  frère  Charles  m QMxiC\xG\ Alexandre^ 
»  miis  il  ne  trouvera  pas  en  moi  un  Darius.  » 

Cependant  les  RulFcs  étaient  encor  en  Pologne ,  & 
même  à  Varfovie ,  tandis  que  le  roi  donné  aux  Polonais 
■çix  Charles  doul^  évCxt  à  peine  reconnu  d'eux,  &  que 
Charles  G.\\i\z\\\'S.\àx.  fon  armée  des  dépouilles  des  Saxons. 

Enfîn  il  partit  de  fon  quartier  d'Alfranftadt  à  la  ihQ 
d'une  armée  de  quarante-cinq  mille  hommes  ,  à  laquelle 
il  femblait  que  fon  ennemi  ne  dût  jamais  réiiiter,  puif- 
qu'il  l'avait  entièrement  dérait  avec  huit  mille  à  Nerva. 

Ce  fut  en  palfant  fous  les  murs  de  Drefde  qu'il  alla 
faire  au  roi  Augiijîe  cette  étrange  vifite  ,  qui  doit  caufer 
de  V admiration  a  la  pofîérité  ^  à  ce  que  dit  Norberg  :  elle 
peut  au  moins  caufer  quelque  étonnement.  C'était  beau- 
coup rifquer  que  de  fe  nietire  entre  les  mains  d'un  prince 
auquel  il  avait  été  un  royaume,  il  repalfa  par  la  Siléi'ie  , 
&  rentra  en  Pologne. 

Ce  pays  étr.it  enciérement  dévafié  par  la  guerre  , 
ruiné  par  les  h.â:iuns  ,  &  en  proie  à  toutes  les  calamités. 
Charles  avançait  par  la  Mazovie  ,  &  choififTait  le  chemin 
le  moins  praticable.  Les  habirans  réfugiés  dans  des  marais 
voulurent  au  moins  lui  f.ire  acheter  le  pafTage.  Six  mille 
p.iyfans  lui  dépurèrent  un  vieillard  de  leur  corps  :  cet 
homme  d'une  figure  extraordinaire ,  yè'.n  tout  de  blanc, 
ik.  armé  de  deux  car-bincs  ,  h  .rangua  Charles  ;  &  comme 
on  n'entendait  pas  trop  bien  ce  qu'il  difait  ,  on  prit  le 
p:rri  de  le  tu":';  ..ux  ytux  du  prince  au  milieu  de  fj  haran- 
yj,     gue.  Les  oayians  défefpérés  fe  retirèrent  &i  s'armcrent.     ^ 
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On  faifit  tous  ceux  qu'on  put  trouver  :  en  les  obligeait 
de  fe  pendre  les  uns  les  autres  ,  &  le  dernier  était  forcé 
de  le  paffer  lui-mêmela  corde  au  cou,&  d'être  fon  propre 
bourreau.  On  réduifit  en  cendres  toutes  leurs  habitations. 
C'eft  le  chapelain  Norberg  qui  attefte  ce  fait  dont  il  fut 
témsin  ;  on  ne  peut  ni  le  recufer,  ni  s'empêcher  de  frémir. 
Charles  arrive  à  quelques  lieues  de  Grodno  en  Lithua- 
nie  :  on  lui  dit  que  le  czar  eil  en  perfonne  dans  cette 
ville  avec  quelques  troupes  ;  il  prend  avec  lui  fans  déli- 
bérer huit  cents  gardes  feulement ,  &  court  à  Grodno 
le  6  Février  1708.  Un  officier  Allemand  nommé />^i7//ê/5, 
qui  commandait  un  corps  de  troupes  à  une  porte  de  la 
ville  ,  ne  doute  pas  en  voyant  Charles  douze  qu'il  ne 
foit  fuivi  de  fon  armée  ;  il  lui  livre  le  paflîsge  au  lieu 
de  le  difputer  ;  l'alarme  fe  répand  dans  la  ville  ;  chacun 
croit  que  l'armée  Suédoife  eft  entrée  ;  le  peu  de  Ruffes 
qui  veulent  réfiller  font  taillés  en  pièces  parla  garde  Sué- 
doife ;  tous  les  officiers  confirment  au  czar  qu'une 
armée  vidorieufe  fe  rend  maîtreue  de  tous  les  pofles  de 
la  ville.  Pierre  fe  retire  au-delà  des  remparts  ,  & 
Charles  met  une  garde  de  trente  hommes  a  la  porte 
même  par  où  le  czar  vient  de  fortir. 

Dans  cette  occafion ,  quelques  jéfuites  dont  on  avait 
pris  la  maifon  pour  loger  le  roi  de  Suède  ,  parce  que 
c'étair  la  plus  belle  de  Grodno  ,  fe  rendent  la  nuit  auprès 
du  czar ,  &  lui  apprennent  cette  fais  la  vérité.  Auilî- 
tôt  P1ERE.E  rentre  dans  la  ville,  force  la  garde  Suédoife  : 
on  combat  dans  les  rues  ,  dans  les  places  •  mais  déjà  l'ar- 
mée du  roi  arrivait.  Le  czar  fut  enfm  obligé  de  céder 
&  de  laiiTer  la  ville  au  pouvoir  du  vainqueur  qui  faifait 
trembler  la  Pologne. 

CA£7r/e5  avait  augmenté  fes  troupes  en  Livonie  &  en 
Finlande,    &  tout  était  à  craindre  de  ce  côté  pour  les 
conquêtes  de  PiERRE  ,  comme  du  coxé  de  la  Lithuanie, 
pour  fes  anciens  états  ,  &  pour  Mofcou  même.  Il  fallait 
|ii-     donc  fe  forciner  dans  toutes  ces  parties  fi  éloignées   les 
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unes  des  autres.  Charles  ne  pouvait  faire  de  progrès 
rapides  en  tirant  à  l'orient  par  la  Lithuanie  au  milieu 
d'une  faifon  rude,  dans  des  pays  marécageux,  infecle's 
de  maladies  contagieufes ,  que  la  pauvreté  &  la  fomine 
avaient  répandues  de  Varfovie  à  Minski.  Pierre  pofla 
fes  troupes  dans  les  quartiers  (ur  le  palTage  des  rivières , 
garnit  les  pofres  importans,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
arrêter  à  chaque  pas  la  marche  de  fon  ennemi  ,  &  courut 
enfuice  mettre  ordre  à  tout  vers  Péterfbourg. 

Charles  en  dominant  chez  les  Polonais  ne  lui  prenait 
rien  ;  mais  Pierre  en  faifant  ufage  de  fa  nouvelle 
marine  ,  en  defcendant  en  Finlande  ,  en  prenant  Borgau 
qu'il  décruifit  ,  &  en  faifant  un  grand  butin  fur  fes 
ennemis  ,  fe  donnait  des  avantages  utiles. 

Charles  long-tems  retenu  dans  la  Lithuanie  par  des 
pluies  continuelles  s'avança  enfin  fur  la  petite  rivière 
de  Eérézine  à  quelques  lieues  du  Borillhène.  Rien  ne  put 
réfiiîer  à  fon  adivité  ;  il  jeta  un  pont  à  la  vue  des 
Ruffes;  il  battit  le  détachement  qui  gardait  cepafTage, 
&  arriva  à  Holozin  fur  la  rivière  de  Vabis.  C'était-là  que 
le  czar  avait  poflé  un  corps  confidérable  qui  devait  arrê« 
ter  l'impécuoïïté  de  Charles.  La  petite  rivière  de  Vabis(i) 
n'efl;  qu'un  ruifleau  dans  les  fécherefles  ;  mais  alors  c'é- 
tait un  torrent  impétueux  ,  profond  ,  grofii  par  les 
pluies.  Au-delà  était  un  marais ,  &  derrière  ce  marais 
les  Rufiës  avaient  tiré  un  retranchement  d'unqura-tde 
lieue ,  défendu  par  un  large  folfé  ,  &  couvert  par  un 
parapet  garni  d'artillerie.  Neuf  régimens  de  cavalerie  &: 
onze  d'infanterie  étaient  avantageufernent  difpofés  dans 
ces   lignes.   Le  pafîage  de  la  rivière  parailfjit  impofTible. 

Les  Suédois  félon  i'ufage  de  la  guerre  prépr^rèrent  des 
pontons  pour  paifër ,  &c  établirent  des  batteries  de 
canons  pour  favorifer  la  marche;  mais  r/zar/«  n'atten- 
dit pas  que  les  pontons  fuflent  prêts  ;  fon  impatience  de 
combattre  ne  fouffrait  jamais  le  moindre  retardement.  Le 
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maréchal  de  Shv^erin ,  qui  a  long-tems  fervi  fous  iui , 
m'a  confirmé  plufieurs  fois  ,  qu'un  jour  d'adion  il  difait  à 
fes  généraux  occupés  du  détail  de  fes  difpofitions  ,  Aurei- 
voiis  bientôt  terminé  ces  bagatelles  1  &  il  s'avançait  alors 
le  premier  à  la  tête  de  {es  drabans  :  c'eft  ce  qu'il  fit  fur- 
tout  dans  cette  journée  mémorable. 

Il  s'élance  dans  la  rivière  fuivi  de  fon  régiment  àes 
gardes.  Cette  foule  rompait  l'impétucfiré  du  flot  ■  mais  en 
avait  de  l'eau  jufqu'aux  épaules  ,  &  on  ne  pouvait  fe 
fervir  de  fes  armes.  Pour  peu  que  l'artillerie  du  parapet 
eût  été  bien  fervie  ,  &  que  les  bataillons  euffent  tiré  à 
propos,  il  ne  ferait  pas  échappé  un  feul  Suédois. 

Le  roi  après  avoir  traverfé  la  rivière  ,  paiTa  encor  le 
marais  à  pied.  Dès  que  l'armée  eut  franchi  ces  obflacles  à 
la  vue  des  Ruffes  ,  on  fe  mit  en  bataille  ,  on  attaqua  fept 
fois  leurs  retranchemens  ,  Se  les  Ruffes  ne  cédèrent  qu'à 
la  feptièrae.On  ne  leur  prit  que  douze  pièces  de  campagne 
&  vingt-quatre  mortiers  à  grenades  ,  de  Taveu  même 
des  hiitoriens  Suédois. 

Il  était  donc  vifible  que  le  czar  avait  réuflî  à  former 
des  troupes  aguerries  ;  &  cette  viâoire  d'Hotozin  ,  en 
comblant  Charles  doiiie  de  gloire ,  pouvait  lui  faire  fen- 
tir  tous  les  dangers  qu'il  allait  courir  en  pénétrant  dans 
des  pays  fi  éloignés  :  on  ne  pouvait  marcher  qu'en  corps 
féparés ,  de  bois  en  bois  ,  de  marais  en  marais ,  &  à  chaque 
pas  il  fallait  combattre  :  mais  les  Suédois  accoutumés  à 
tout  renverfer  devant  eux,  ne  redoutèrent  ni  danger  ni 
fatigue. 
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Charles  àomepajfe  h  EonJîJieri.e  ,  s'enfonce  en.  Ukraine^ 
prend  mal  [es  mefures.  Une  de  fes' armées  efr  défaiie  par 
Pierre  le  Grand  :  Ses  rnanicions  font  perdues.  Il 
s'avance  dans  des  déferts.  Aventures  en  Ukraine. 

Années     1708     &    1709. 

|f .  >  N  F  I  N  Charles  arriva  fur  la  rive  du  Borifthène  , 
à  une  petite  ville  nommée  Mchilo  (  i  ).  C'était  à  cet 
endroit  fatal  qu'on  dev2it  apprendre  s'il  dirigerait  fa  route 
à  l'oricnr  vers  Mofcou  ou  au  midi  vers  l'Ukraine.  Son 
armée,  fes  ennemis  ,  fes  amis,  s'attendaient  qu'il  mar- 
^  cherait  à  la  capitale.  Quelque  chemin  qu'il  prît,  Pierre 
le  fuivait  depuis  Smolensko  avec  une  forte  armée  ;  on 
ne  s'âttend.iit  pas  qu'il  prendrait  le  chemin  de  l'Ukraine  ; 
cette  étrange  réfolucion  lui  fut  infpirée  par  MaTeppa , 
Ketman  des  Cofaques  ;  c'était  un  vieillard  de  foixante- 
dix  ans  ,  qui  n'ayant  point  d'enrans  femblait  ne  devoir 
penfer  qu'a  finir  tranquillement  fa  vie  :  la  reconnaiiTance 
devait  encor  l'attacher  au  czar ,  auque-l  il  devait  fa  place  ; 
mais  foit  qu'il  eût  en  effet  à  fe  plaindre  de  ce  prince  , 
foit  que  la  gloire  de  Charles  dou^e  l'eCit  ébloui  ,  fcit 
plutôt  qu'il  cherchât  à  devenir  indépendant ,  il  avait  trahi 
Ion  bienuiireur  ,  &  s'était  donné  en  fecret  au  roi  de 
Sucde  ,  fe  flattant  de  faire  avec  lui  révolter  toute  fa 
nation. 

Charles  ne  douta  pas  de  triompher  de  tout  l'empire 

Ruiïe,  quand  fes  troupes  vidoricafes  feraient  fécondées 

d'un  peuple  fi  belliqueux.  Il  devait  recevoir  de  Maieppa 

les  vivres  ,  les  munitions  ,  l'artillerie  qui  pouvaient  lui 

(i)  En  Ra.Tie  MogJUw. 
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manquer  :  à  ce  puiffant  fecours  devait  fe  joindre  une  cr- 
mte  de  feize  à  dix-huit  mille  combattans  ,  qui  airiv:.it  de 
Livonie  ,  conduire  parle  général  Lewenhaupt, condviVi:nt 
après  elle  une  quantité  prodigieufe  de  provinons  de 
guerre  &  de  bouche.  Charles  ne  s'inquiétait  pas  ii  le 
czar  était  à  portée  de  tomber  fur  cette  armée  ,  &  de  la 
priver  d'un  fecours  fi  néceiLire.  Il  ne  s'informait  pas  fi 
Ma^eppa  était  en  état  de  tenir  routes  (es  promeffes  ,  fi 
ce  Cofaque  avait  affez  de  crédit  pour  Lire  changer  une 
nation  entière,  qui  ne  prend  confeil  que-d'elle  -  même  , 
&:  s'il  reftait  enfin  alfez  de  reffources  à  fon  armée  dans 
«n  malheur;  &:  en  cas  ouq  Ma^eppa  i\it  fans  fidélité  ou 
fans  pouvoir ,  il  comptait  fur  fa  valeur  &  fur  fa  fortune. 
L'armée  Suédoife  avança  donc  au- delà  du  Boriflhène  vers 
la  Defna  ,  &  c'était  entre  ces  deux  rivières  que  Ma-^eppa 
était  attendu.  La  route  était  pénible ,  &  dts  corps  de 
^^  Rulfes  voltigeans  dans  ces  quartiers  rendaient  la  marche 
%     dangereufe.  ^        ^  ^  _  .  % 

Aîeniikcfa  la  tête  de  quelques  régimens  de  cavalerie  & 
de  dragons,  attaqua  i'avant-garde  du  roi ,  la  mit  en  de- 
fordre,  tua  beaucoup  de  Suédois  ,  perdit  encore  plus  des 
fiens,  mais  ne  fe  rebuta  pas.  Cy^^rr/rs  qui  accourut  furie 
champ  de  bataille ,  ne  repouiïa  les  Rulfes  que  difficile- 
ment ,  en  nfquant  long-tems  fa  vie ,  &  en  combattant 
conrre  plufieurs  dragons  qui  l'environnaient.  Cependant 
Ma-(eppa  ne  venoit  point,  les  vivres  commençaient  à 
manquer  ;  les  foldats  Suédois  voyant  leur  roi  partager 
tous  leurs  d:ngers,  leurs  fatigues  &  leur  difette,  ne  fe 
décourageaient  pas  ;  mais  en  l'admirant ,  ils  le  blâmaient 
8z  murmuraient. 

L'ordre  envoyé  par  le  roi  a  Leivenhaupi ,  de  marcher 
avec  fon  armée;  èz  d'amener  des  munitions  en  diligence  , 
avait  été  rendu  douze  jours  trop  tard,  &  ce  tems  était 
long  dans  une  telle  circonfi:ance.  Lewenkaupî  marchait 
enfin:  Pierre  le  îaiiTa  paifer  le  Boriflhène;  &  quand 
ce:te  armée  fut  engagée  entre  ce  fleuve  &  les  petites  ri- 
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vières  qui  s'y  perdent ,  il  paiTa  le  fleuve  après  lui ,  &  l'at- 
taqua avec  fes  corps  raffemolés  qui  fe  fuivaient  prefque  en 
échellons.  La  bataille  fe  donna  entre  le  Borillhène  &  la 
SoiTa(i). 

Le  prince  Meniikof  revenait  avec  ce  même  corps  de 
cavalerie  qui  s'était  mefuré  contre  Lharles  dou^e  ;  le  gé- 
néral i?ûz/r  le  fuivait  ,  &  Pierre  conduirait  de  fon  côté 
l'élite  de  fon  armée.  Les  Suédois  crurent  avoir  à  faire  à 
quarante  mille  combattans  ;  ik.  on  le  crut  long-tems  fur  la 
foi  de  leur  relation  Mes  nouveaux  mémoires  m'appren- 
nent que  Pierre  n'avait  que  vingt  mille  hommes  dans 
cette  journée  ;  ce  nombre  n'était  pas  fort  fupérieur  à  celui 
de  Ces  ennemis.  L'aâivité  du  czar  ,  fa  patience  ,  fon  opi- 
niâtreté ,  celle  de  de  fes  troupes  animées  par  fa  préfcnce , 
décidèrent  du  fort ,  non  pas  de  cette  journée  ,  mais  de 
troisjournéesconfécutives  ,  pendant  lefquelles  on  com- 

2       bati'ie  à  piuueurs  reprifes. 

|,;  D'abord  on  attaqua  l'arrière-garde  de  l'armée  Suédoife     ^ 

près  du  village  de  Lefnau,  qui  a  donné  le  nom  à  cette 
bataille.  Ce  premier  choc  fut  fanglant ,  fans  être  décinf  ; 
Lewenhaupt  fe  retiradans  un  bois  &:  confervafon  bagage  ; 
le  lendemain  il  fallut  chaffer  les  Suédois  de  ce  bois  ;  le 
combat  fut  plus  meurtrier  &  plus  heureux  ;  c'ell-Ià  que 
le  czar  voyant  fes  troupes  en  défordre,  s'écria  qu'on  tirât 
furies  fuyards  &  fur  lui-même  ,  s'il  fe  retirai:.  Les  Sué- 
dois furent  repouffés ,  mais  ne  furent  point  mis  en  dé- 
route. 

Enfin  un  renfort  de  quatre  mille  dragons  arriva  ;  on 
fondit  fjr  les  Suédois  pour  la  troifième  fois  ;  ils  fe  retirè- 
rent vera  un  bourg  nommé  Profpock  ;  on  les  y  attaqua 
encor  ;  ils  marchèrent  vers  la  Defna  &  on  les  pourfui- 
vit.  Jamais  ils  ne  furent  entiéremeat  rompus ,  mais  ils 
perdirent  d'us  de  huit  mille  hommes  ,  dix-iept  canons , 
quarante-quatre  drapeaux;  le  czar  fit  prifonniers  cin- 
quante-fix  officiers,  &  près  de  neuf  cents  foldats;  tout  ce 
(i)  En  Iluffe  Sûc^^a, 
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grand  convoi  qu'on  amenait  à  Charles ,  demeura  au  pou- 
voir du  vainqueur. 

Ce  fut  la  première  fois  que  le  czar  défit  en  perfonne 
dans  une  bataille  range'e  ,  ceux  qui  s'étaient  fignalés  par 
tant  de  vidoires  fur  fes  troupes  :  il  remerciait  Dieu  de 
ce  fuccès ,  quand  il  apprit  que  fon  général  Apraxin  ve- 
nait de  remporter  un  avantage  en  Ingrie  ,  à  quelques 
lieues  de  Nerva  ;  avantage  à  la  vérité  moins  confidératie 
que  la  viâoire  de  Lefnau  ;  mais  ce  concours  d'événemens 
heureux  fortifiait  fes  efpérances  &  le  courage  de  fon 
armée. 

Charles  dou^e  apprit  toutes  ces  funefîes  nouvelles , 
lorfqu'il  était  prêt  de  pafTer  la  Defna  dans  l'Ukraine.  Ma- 
{eppa  vint  enfin  le  trouver:  il  devait  lui  amener  vingt 
mille  hommes  &  des  provifions  immenfes,  mais  il  n'arriva 
qu'avec  deux  régimens  ,  &  plutôt  en  fugitif  qui  deman- 
dait du  fecours ,  qu'en  prince  qui  venait  en  donner. 
CeCofaque  avait  marché  en  effet  avec  quinze  à  feize  miiie 
d€s  fiens,  leur  ayant  dit  d'abord  qu'ils  allaient  contre  le 
roi  de  Suède,  qu'ils  auraient  la  gloire  d'arrêter  ce  héros 
dans  fa  marche,  &  que  le  czar  leur  aurait  une  écernelle 
obligation  d'un  fi  grand  fervice. 

A  quelques  milles  de  la  Defna ,  il  leur  déclara  enfin 
foft  projet  ;  mais  ces  braves  gens  en  eurent  horreur  ;  ils 
ne  voulurent  point  trahir  un  monarque  dont  ils  n'avaient 
point  à  fe  plaindre ,  pour  un  Suédois  qui  venait  à  main 
armée  dans  leur  pays  ,  qui ,  après  l'avoir  quitté,  ne  pour- 
rait plus  les  défendre,  &  qui  les  LilTerait  à  la  difcrérion 
des  RuiTes  irrités,  &  des  Polonais  autrefois  leurs  maîtres 
&  toujours  leurs  ennemis;  ils  retournèrent  chez  eux , 
&  donnèrent  avis  au  czar  de  la  défeâion  de  leur  chef;  il 
ne  refta  auprès  de  Ma^eppa  qu'environ  deux  régimens  , 
dont  les  officiers  étaient  à  fes  gages. 

Il  était  encor  maître  de  quelques  places  dans  l'Ukraine 

&  fur-tout  de  Bathurin  ,  lieu  de  fa  réfidence  regardée 

^     comme  la  capitale  des  Cofaques  ;  elle  efl  fituée  près  des 
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forêts  fur  la  rivière  Deinà ,  mais  fort  loin  du  champ  de 
bataille  .  où  Pierre  ^vait  vjincu  Lcweiihaupt.  Il  y  avait 
toujours  quelques  régimens  Ruiles  dans  ces  quartiers.  Le 
prince  /i'ie/z^ro/Tu.  •■craché  de  l'arroJe  du  C2.;;r,  il  y  arriva 
par  de  granis  détours.  Charles  ne  pouvait  garder  tous 
les  p  .iuges  ,  ii  ne  les  connaifTait  pas  même  ;  il  avait  né- 
gii^é  de  s'en.parer  du  pofte  important  de  Starodc-ub  qui 
mène  droit  a  i^a'hurin  ,  à  travers  fept  ou  huit  lieues  de 
forêts  que  la  DzÇtïi.  îraverfe.  Son  ennemi  avait  toujours 
fur  lui  l'avantage  de  connaître  !e  pays,  7ke-/z^/A-o_/' paffa 
aife'ment  avec  le  prince  GclilTir^  ;  on  fe  présenta  devant 
Bathurin,  elle  fut  prile  prefque  fans  réàitance,  ùccà<^éQ. 
&  réduire  en  cendres  ;  un  magafm  -deiliné  pour  le  roi  de 
Suède  ,  &  les  trél^^rs  de  fvîazjopa  furent  enlevés  ;  les  Co- 
faqtj es  élurent  un  autre  hetman  ,  nommé  ^horopashy  , 
que  le  czar  agréa  ;  il  voulut  qu'un  appareil  impofant ,  tàt 
fentir  au  peuple  l'en  jrmité  de  la  trahilon  ;  l'archevêque  de  [[j 
Kivfvie  &  deux  autres  excommunièrent  publiquement  Af^-  1^ 
iei"pa  ;  il  fut  pendu  en  effigie,  &  qiielqu'unsde  Tes  com-  j|; 
piices  moururent  par  le  fupplice  de  la  roue. 

Cependant  Charles  dou^c  a  la  tête  d'environ  vin^t  cinq 
à  vingt-fcpt  milie  Suédois,  ayant  encor  reçu  les  débris 
de  l'armée  àz  Leweahaupt ,  fortifié  de  deux  ou  trois  mille 
h:>mmes  que  Ma'^^ppa  lui  avait  amenés,  &  toujours 
féduit  par  refpérance  de  faire  déclarer  toute  l'Ukraine, 
pailala  Defna,  loin  de  Bathurin  &;  près  du  Borifthcne, 
malgré  les  troupes  du  c/.ar  qui  l'entouraient  de  tous 
côtés,  dont  les  unes  fuivaicnt  fon  arrière-garde,  & 
les  autres  répandues  au-delà  de  la  rivière,  s'oppofaient  à 
fon  paffûge.^ 

Il  marchait ,  mais  par  des  déferts  ,  &  ne  trouvait  que 
des  villages  ruinés  &  brCilés.  Le  froid  fe  fit  fentir  dès  le 


mois  de  Décembre ,  avec  une  rigueur  fv  excefiTive ,  que 
dans  une  de  Tes  nurches  près  de  deux  mille  hommes  tom- 
bèrent morts  à  fes  yeux  ;  les  troupes  du  czar  fouflraicnt 
moins  ,  parce  qu'elles  avaient  plus  de  fecours  ;  celles  de 
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Charles  manquant  prefqué de  vêtemens,  étaient  plus  ex- 

pofées  à  l'âpreté  de  Ici  faifon. 

Dans  cet  état  déplorable  ,  le  comte  Piper,  chancelier 
de  Suède,  qui  ne  donna  jamais  que  de  bons  conleils  à  fon 
maître,  le  conjura  de  refier,  de  pafier  au  moins  le  tcms 
le  plus  rigoureux  àc  l'hiver  dns  une  petire  ville  de 
l'Ukraine  nommée  Romna ,  où  il  pourrait  fe  fortiher  & 
faire  quelques    provifions  par  le  fecours  de   Ma7^eppa. 

Charles  répondit  qvi'il  n'était  pas  homme  à  s'enfermier 
dans  une  ville.  Fiper -alors  le  conjura  de  repaficr  la  De(na 
&  le  Borifîhène,  de  rentrer  en  Pologne,  d'y  donner  à 
fes  troupes  des  quartiers  dont  elles  avaient  beloin  ,  de 
s'aider  de  la  cavalerie  légère  des  Poionaisqui  lui  était  abfo- 
lument  néceilaire,  de  foutenir  le  roi  qu'il  avait  fait  nom- 
mer ,  &  de  contenir  le  parti  û'jiuoufie  qui  commençait  à 
lever  la  tête.  Charles  répliqua  que  ce  feroit  fuir  devant  le 
czar  ,  que  la  faifcn  deviendrait  plus  favorable  ,  qu'il  fallait 
fubjugaer  l'Ukraine  &  marcher  à  Mofcou  (i  ). 

Les  armées  Rudes  &  Suédoifes  furent  quelques  femai- 
nes  dans  i'inaclion  ,  tant  le  froid  fut  violent  au  mois  de 
Janvier  1709  ;  mais  dès  que  le  foldat  put  fe  fervir  de  fes 
armes,  Charles  attaqua  tous  les  petits  poftes  qui  fe  trcu»- 
vèrent  fur  fon  paffage;  il  fidiait  envoyer  de  tous  côtés  des 
partis  pour  chercher  des  vivres,  c'eil-à-dire ,  pour  aller 
ravir  à  vingt  lieues  à  la  ronde,  la  fubultance  des  payûns. 
Pierre,  fans  fé  hâter,  veillait  fur  fes  marches  &;  Ls 
laiffait  fe  confumer. 

Il  edimpoffibie  au  leflcur  de  fuivrela  marche  des  Sué- 
dois dans  ces  contrées;  pîufieurs  rivières  qu'ils  p'afsèrent, 
ne  fe  trouvent  point  dcuis  les  cartes  ;  il  ne  faut  pas  croire 
que  les  géographes  connaiffe-nî  ces  pays  s-omme  nous  con- 
naiffons  l'Italie,  la  France  &  l'Allemagne  ,  la  géographie 
efl  encor  de  tous  les  arts  celui  qui  a  ie  plus  befoin  d'être 
perfeclionné  ,  &  l'ambition  a  jufqii'ici  pris  plus  de  foin  de 
dévafber  la  terre  que  de  la  décrire. 

(i)  Avoué  par  le  chapelain  Norherg.  To',n.  II.  page  263. 
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Contentons-nous  de  favcir  que  Charles  enfin  traverfa 
toute  l'Ukraine  au  mois  de  Février,  brûlant  par-tout  des 
villages  &  en  trouvant  que  les  Ruiîes  avaient  brûlés.  Il 
s'avança  au  fud-efl: ,  jufqu'aux  déferts  arides  bordés  par 
les  montagnes  qui  leparent  îesTartares  Nogaïs  des  Cofa- 
ques  du  Tanaïs  :  c'eil  à  l'orient  de  ces  montagnes  que 
font  les  autels  à!  Alexandre.  Il  fe  trouvait  donc  au-delà  de 
l'Ukraine ,  dans  le  chemin  que  prennent  les  Tartares  pour 
aller  en  Ruiïle  ;  &  quand  il  fat-là  ,  il  fallut  retourner  fur 
fes  pas  pour  fubfifier  ;  les  liabitans  fe  cachaient  dans  des 
tanières  avec  leurs  befliîux  ;  ils  difpuraient  quelquefois 
leur  nourriture  aux  foldats  qui  venaient  l'enlever  ;  les 
payfans  dont  on  put  fe  faifir  .  furent  mis  à  mort  ;  ce  font- 
là  ,  dit-on  ,  les  droits  de  la  guerre.  Je  dois  tranfcrire  ici 
quelques  lignes  du  du  chapelain  Norberg  (  i  ).  Four  faire 
voir^  dit-il,  combien  le  roi  aimait  la  j  11  (lice  ,  nous  in- 
ftrerons  un  billet  de  fa  main  au  colonel  Hielmen  ; 
«  M.  le  colond ,  je  fuis  hien-aife  qu'on  ait  attrapé  les 
»  payjaus  qui  ont  enlevé  un  Suédois:  quand  on  les  aura 
»  convaincus  de  leur  crime  ,  on  les  punira  fuivant  Pexi- 
»  gence du  cas  ,  en  les  faifaat  mourir.  Charles,  & 
«  p'us  bas  Budis  ».  Tels  font  les  fentimens  de  juilice  & 
d'humanité  du  confe&ur  d'un  roi  ;  mais  fi  les  payfans  de 
l'Ukraine  avaient  pu  faire  pendre  des  payfans  d'Oftrogo- 
tie  enrégimentés  ,  qui  fe  croyaient  en  droit  ce  venir  de  fi 
loin  leur  ravir  la  nourriture  de  leurs  femmes  cl  de  leurs 
enfans,  les  confeffeurs  &  les  chapelains  de  ces  Ukra- 
niens  n'auraient-ils  pas  pu  bénir  leur  juftice  ? 

Ma^eppa  négociait  depuis  long-tems  avec  les  Zapora- 
viens  ,  qui  habitent  vers  les  deux  rives  du  Borifthène , 
&  dont  une  partie  habite  les  ifles  de  ce  fleuve  (a).  C'eft 
cette  partie  qui  compofe  ce  peuple  ,  fans  femmes  &  fans 
famille,  fubfifîant  de  rapines,  entafTant leurs  provifions 
dans  leurs  ifles  pendant  l'hiver  ,  &  les  allant  vendre  au 

^1  (i)  TomelT.  pag.  279. 

rij^  (2)  Voyez  le  chapitre  premier  ,  page  31. 
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printenis  dans  la  petite  ville  de  Puîtava;  les  autres  habi-  1| 
cent  des  bourgs  à  droite  &  à  gauche  du  fleuve.  Tous  en-  !! 
femblechoifilient  un  hetman  particulier  ,  &  cet  hetman  l 
eft  fubordonné  à  celui  de  l'Ukraine.  Cekii  qui  ëtait  alors  à  jl 
la  tête  des  Zaporaviens,  alla  trouver  Ma^eppa  ;  ces  deux  1 
barbares  s'abouchèrent ,  faifant  porter  chacun  devant  L 
eux  une  queue  de  cheval  &  une  maiTue. 

P<jur  faire  connaître  ce  que  c'était  que  cet  hetman  des 
Zaporaviens  &  fon  peuple,  je  ne  crois  pas  indigne  de 
l'hifloire  de  rapporter  comment  le  traité  fut  fait.  Ma- 
leppa  donna  un  grand  repas  y  fervi  avec  quelque  vaiflelle 
d'argent ,  à  l'hetnian  Zaporavien  &  à  fes  principaux  offi- 
ciers :  quand  ces  chefs  furent  ivres  d'eau-de-vie  ,  ils 
jurèrent  à  table  fur  l'évangile ,  qu'ils  fourniraient  des 
hommes  &  des  vivres  à  Charles  dou'^e  ■  après  quoi  ils 
emportèrent  la  vailfelle  &  tous  les  meubles  :  le  makre- 
d'hôtel  de  la  maifon  courut  après  eux,  &  leur  remontra 
S  que  cette  conduite  ne  s'accordait  pas  avec  l'évangile  fiir 
lequel  ils  avaient  juré  ;  les  domelliques  de  Ma^eppa  vou- 
lurent reprendre  la  vaiflelle;  les  Zaporaviens  s'attroupè- 
rent ;  ils  vinrent  en  corps  fe  plaindre  à  Ma^eppa  ,  de 
l'affront  inoui  qu'on  faifait  à  de  fi  braves  gens ,  &  de- 
mandèrent qu'on  leur  livrât  le  maître-d'hôtel  pour  le 
punir  félon  les  loix  ;  il  leur  fut  abandonné ,  &  les  Zapo- 
raviens ,  félon  les  loix  ,  fe  jetèrent  les  uns  aux  autres  ce 
pauvre  homme ,  comme  on  poulTe  un  ballon ,  après  quoi 
on  lui  plongea  un  couteau  dans  le  cœur. 

Tels  furent  les  nouveaux  alliés  que  fut  obligé  de  rece- 
voir Charles  doii^e  ;  il  en  compofa  un  régiment  de  deux 
mille  hommes,  le  refte  marcha  par  troupes  féparées  contre 
les  Cofaques  &.  les  Kalmouks  du  czar  répandus  dans  ces 
quartiers. 

La  petite  ville  de  Puîtava  ,  dans  laquelle  ces  Zapora-- 
viens  trafiquent ,  était  remplie  de  provifions ,  &  pouvait 
jj      fervir  à   Charles  d'une  place  d'armes  ;  elle  efl  fituée  fur 
•^     la  rivière  de  Vorskla,  affez  près  d'une  chaîne  de  monta-      igc 
5         Hiji.  de  la  Ruffie.  L  Q 
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gnes  qui  la  dominent  au  nord  ;  le  côté  de  l'orient  eu  un 
vafte  défert  ;  celui  de  l'occident  eft  plus  fertile  &  plus 
peuplé.  La  Vorskla  va  fe  perdre  à  quinze  grandes  lieues 
au  deffous  dans  le  Borifthène.  On  peut  aller  de  Pultava 
au  feptentrion  gagner  le  chemin  de  Mofcou  ,  par  les  dé- 
filés qvji  fervent  de  paflage  aux  Tartares  ;  cette  route  eft 
difficile  ;  les  précautions  du  czar  l'avaient  rendue  prefque 
impraticable  ;  mais  rien  ne  paraiflait  impoffible  à  Charles  ; 
&  il  comptait  toujours  prendre  le  chemin  de  Mofcou , 
après  s'être  emparé  de  Pultava  ;  il  mit  donc  le  fiége  de- 
vant cette  ville  au  commencement  de  Mai. 
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'ETAIT-Ià  que  Pierre  rattendait;  il  avait  difpofé 
fes  ccrps  d'armées  à  portée  de  fe  joindre  &:  de  marcher 
cous  enfemble  aux  slFiégeans  ;  il  avait  vifité  toutes  les 
contrées  qui  entourent  l'Ukraine ,  le  duché  de  Séverie  où 
coule  la  Defna ,  devenue  célèbre  par  fa  victoire  &  où  cette 
rivière  eftdéja  profonde  ;  le  pays  de  Bolcho,  dans  lequel 
l'Occa  prend  fa  fource  ;  les  défërts  &  les  montagnes  qui 
conduifent  aux  Paius-Mcotides  :  il  était  enfin  auprès  d'A- 
zoph  ^  &  là  il  faifait  nétoyer  le  port ,  conflruire  des  vaif- 
feaux  ,  fortrÊer  la  citadelle  de  Taganroc  ,  mettant  ainfi  à 
profit,  pour  l'avantage  de  fes  états,  le  tems  qui  s'écoula 
entre  les  batailles  de  Defnoi  &  de  Pultava. 

Des  qu'il  fait  que  cette  ville  eft  affiegée,  il  rafTembîe 
fes  quartiers.  Sa  cavalerie,  fes  dragons,  fon  infanterie  , 
Cofiques  ,  Ralmouks  s'avancent  de  vingt  endroits  ;  rien 
ne  manquent  à  fon  armée ,  ni  gros  canon  ,  ni  pièces  de 
campagne,  ni  munitions  de  toutes  efpèces,  ni  vivres,  ni 
médicamens  ;  c'était  encor  une  fupériorité  qu'il  s'était 
donnée  fur  fon  rival. 

Le  1 5  Juin  1709  il  arrive  devant  Pukava  avec  une  ar- 
mée d'environ  foixante   mille    corabattans  ;  la    rivière 
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Vorskla  était  entre  lui  &  Charles.  Les  affiégeans  au  nord- 
pueil ,  les  Rufles  au  fad-efl. 

Pierre  remonte  la  rivière  au  deflus  de  la  ville,  éta- 
blit fes  ponts,  fait  pafTer  Ton  arrhée,  &  tire  un  long  re- 
tranchement, qu'on  commence  &  qu'on  achève  en  une 
feule  nuit ,  vis-à-vis  l'armée  ennemie.  Charles  put  juger 
aloi's  fi  celui  qu'il  méprifait  &  qu'il  comptait  détrôner  à 
Mofcou,  entendait  l'art  de  la  guerre.  Cette  dirpofition 
faite,  Pierre  poda  fa  cavalerie  entre  deux  bois  ,  &  la 
couvrit  de  plufieurs  redoutes  garnies  d'artillerie.  Toutes 
les  mefures  ainfi  prifes,  i!  va  reconnaître  le  camp  des  affié- 
geans pour  en  former  l'attaque. 

Cette  bataille  allait  décider  du  defl:in  de  la  Ruffie  ,  de 
la  Pologne ,  de  la  Suède  &  de  deux  monarques  fur  qui 
l'Europe  avait  les  yeux.  On  ne  favait  chez  la  plupart  des 
nations  attentives  à  ces  grands  intérêts,  ni  où  étaient  ces 
^  deux  princes,  ni  quelle  était  leur  fituation  ;  mais  après 
avoir  vu  partir  de  Saxe  Charles  doui^e  viâorieux  à  la  tête 
de  l'armée  la  plus  formidable  ,  après  avoir  fu  qu'il  pour- 
fuivait  par-tout  fon  ennemi  ,  on  ne  doutait  pas  qu'il  ne 
dût  l'accabler,  &  qu'ayant  donné  des  loix  en  Danne- 
marck,  en  Pologne,  en  Allemagne  ;  i!  n'allât  dicter  dans 
le  cremeiin  de  Mofcou  les  conditions  de  la  paix,  &  faire 
un  czar ,  après  avoir  fait  un  roi  de  Pologne."  J'ai  vu  des 
lettres  de  plufieurs  miniftres,qui  confirmaient  leurs  cours 
dans  cette  ooinion  générale. 

Le  rifque  n'était  point  égal  entre  ces  deux  rivaux.  Si 
Charles  perdait  une  vie  tant  de  fois  prodiguée,  ce  n'était 
après  tout  qu'un  héros  de  moins.  Les  provinces  de  l'Ukrai- 
ne ,  les  frontières  de  Lithuanie  &  de  Ruffie  cefiaient  alors 
d'être  dtvaflées;  la  Pologne  reprenait  avec  fa  tranquillité 
fon  roi  légitime  déjà  réconcilié  avec  le  czar  fon  bien- 
faiteur. 

La  Suède  enfin  épuifée  d'hommes  &  d'argent  pouvait 
trouver  des  motifs  de  confolation  :  mais  fi  le  czar  périf- 
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fait ,  des  travaux  immenfes,  utiles  à  tout  le  genre  hu- 
main ,  étaient  enfevelis  avec  !ui ,  &:  le  pîus  vafre  empire 
de  la  terre  retombait  dans  le  chàos  dont  il  était  à  pei- 
ne tiré. 

Quelques  corps  Suédois  &  RufTes  avaient  été  plus  d'une 
fois  aux  mains  fous  les  murs  de  la  ville.  Charles  dans  une 
de  cQs  rencontres  avait  é."é  blefle  d'un  coup  de  carabine 
qui  lui  fracaiTa  les  os  ào.  pied.  Il  efTuya  des  opérations 
douloureufes  ,  qu'il  fourint  avec  fon  courage  ordinaire , 
&  fut  obligé  d'être  quelques  jours  au  lit.  Dans  cQi  état  il 
apprit  que  P1ERE.E  devait  l'attaquer  :  fes  idées  de  gloire 
ne  lui  permirent  pas  de  l'attendre  dans  fes  retranchemens, 
il  fortit  de  fiens  en  fe  faifant  porter  fur  un  brancard.  Le 
journal  de  Pierre  le  Grand  avoue  que  les  Suédois  at- 
taquèrent avec  une  valeur  fi  opiniâtre  les  redoutes  garnies 
de  canon  qui  protégeaient  fa  cavalerie ,  que  malgré  fa  ré- 
Cftance  &  malgré  un  feu  continuel  il  fe  rendirent  maîtres 
de  deux  redoutes.  On  a  écrit  que  l'infanterie  Suédoife  maî- 
treffe  de  deux  redoutes  crut  la  bataille  gagnée  ,  &  cria 
viâoire.  Le  chapelain  Norberg  qui  était  loin  du  champ  de 
bataille  au  bagage  (  où  il  devait  être ,  )  prétend  que  c'efl 
une  calomnie  ,  mais  que  les  Suédois  ayant  crié  victoire 
ou  non  ,  il  eil  certain  qu'ils  ne  l'eurent  pas.  Le  feu  des 
autres  redoutes  ne  fe  rallemit  point ,  &  les  RufTes  réfiilè- 
rent  par-tout  avec  autant  de  fermeté  qu'on  les  attaquait 
avec  ardeur.  Ils  ne  firent  aucun  mouvement  irrégulier.  Le 
czar  rangea  fon  armée  en  bataille  hors  de  fes  retranche- 
mens avec  ordre  &  promptitude. 

La  bataille  devint  générale.  Pierre  faifait  dans  fon 
armée  la  fondion  de  général-major;  le  général 5^î/r com- 
mandait la  droite  ;  Meniikof  la  gauche ,  Sheremetofie 
centre.  L'adion  dura  deux  heures.  Charles  le  piflolet  à  la 
main  allait  de  rang  en  rang  fur  fon  brancard  porté  par  fes 
drabans  ;  un  coup  de  canon  tua  un  des  gardes  qui  le  por- 
taient ,  &  mit  le  brancard  en  pièces.    Charhsït  fit  alors 
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porter  fur  des  piques,  car  il  eu  difficile  ,  qaci  qu'en  dife 
jSorbergy  que  dans  une  aâion  aufli  vive  ,  on  eût  trouvé 
un  nouveau  brancard  tout  prêt.  Pierre  reçut  pluHeurs 
coups  dans  les  habits  &  dans  fon  chapeau  ;  ces  deux  prin- 
ces furent  continuellement  au  milieu  du  feu  pendant  tou- 
te l'adion.  Enfin  après  deux  heures  de  combat ,  les  Sué- 
dois furent  par-tout  enfoncés;  la  confufion  fe  mit  parmi 
eux  ,  &  Charles  douie  fut  obligé  de  fuir  devant  celui  qu'il 
avait  tant  méprifé.  On  m.it  à  cheval  dans  fa  fuite  ce  même 
héros  qui  n'avait  pu  y  monter  pendant  la  bataille  ;  la  né- 
cefUié  lui  rendit  un  peu  de  force;  il  courut  en  IbufFrant 
d'extrêmes  douleurs ,  devenues  encor  plus  cuifantes  par 
celle  d'être  vaincu  Lus  reffource.  Les  Rufî'es  comptèrent 
neuf  mille  deux  cent  vingt-quatre  Suédois  morts  fur  le 
champ  de  bataille  ;  ils  firent  pendant  l'adion  deux  à  trois 
mille  prifonniers,  fur-tout  dans  la  cavalerie. 

^  Charles  dou^e  précipitait  fa  fuite  avec  environ  qua- 

j  torze  mille  combattans,  très-peu  d'artillerie  de  c:mp3gne, 
de  vivres ,  de  munitions  oc  de  poudre,  il  marcha  vers  le 
Boriflhène  au  midi  entre  les  rivières  de  Vorskla  &  de 
Sol ,  (i)  dans  les  pa};s  des  Zaporaviens.  Par-delà  le  Borif- 
thène  en  cet  endroit  font  de  grands  déferrs  qui  conduifent 
aux  frcnrières  de  la  Turquie.  Norhcrg  afTure  que  les  vain- 
queurs n'osèrent  pourfuivre  Charles  ;  cependant  il  avoue 
que  le  prince  Meniikofk  préfenta  fur  les  hauteurs  avec 
dix  mille  hommes  de  cavalerie  &  un  train  d'artillerie  con- 
fîdérable  ,  quand  le  roi  pafîait  le  Borifthène. 

Quatorze  mille  Suéd3is  fe  rendirent  prifonniers  de 
guerre  à  ces  dix  mille  Ruires  ;  Lewenkai/pt  qui  les  com- 
mandait ,  figna  cette  fatale  capitulation  ,  par  laquelle  il 
livrait  au  czar  les  Zaporaviens ,  qui  ayant  combattu  peur 
fon  roi  fe  trouvaient  dans  cette  armée  fugitive.  Les  prin- 
cipaux prifonniers  faits  dans  la  bataille  &  par  la  capirula- 

(i)  Ou  Pfol. 
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tion ,  furent  le  comte  Piper  premier  miniflre ,  avec  deux 
fecretaires  d'état  &  deux  du  cabinet  ;  le  feldt-maréchal 
Renfc/iild  y  les  généraux  Lewenhaupt,  Slippenbac  ,  Ro- 
^en  y  Siakelbery  Creuti,  Hamilton\  trois  aides  de  camp 
généraux,  l'auditeur  général  de  l'armée,  cinquante-neuf 
officiers  de  l'état-major,  cinq  colonels  ,  parmi  lefquels 
était  un  prince  de  Virtemberg  ;  feize  mille  neuf  cent  qua- 
rante-deux foldats  ou  bas-officiers;  enfin,  en  y  compre- 
nant les  domeftiques  du  roi  &  d'autres  perfonnes  fuivant 
l'arnr^e ,  il  y  en  eut  dix-huit  mille  fept  cent  quarante-fix 
au  pouvoir  du  vainqueur  ;  ce  qui  joint  aux  neuf  mille 
deux  cent  vingt-quatre  qui  furent  tués  dans  la  bataille  , 
&  à  près  de  deux  mille  hommes  qui  pafsèrent  le  Boriflhè- 
ne  à  la  fuite  du  roi ,  fait  voir  qu'il  avait  en  effet  vingt-fept 
mille  combattans  fous  fes  ordres  dans  cette  journée  mé- 
morable, (i) 

II  était  parti  de  Saxe  avec  quarante-cinq  mille  combat- 
tans ;  Leweahaapt  en  avait  amené  plus  de  feize  mille  de 
Livonie  ;  rien  ne  refiait  de  toute  cette  armée  floriffante  ; 
&  d'une  nombreufe  artillerie  perdue  dans  fes  marches  en- 
terrée dans  des  marais  ,  il  n'avait  confervé  que  dix-huit 
canons  de  fonte ,  deux  obus  &  douze  mortiers.  C'était 
avec  ces  faibles  armes  qu'il  avait  entrepris  le  fiége  de  Pul- 
tava  ,  &  qu'il  avait  attaqué  une  armée  pourvue  d'une  ar- 
tillerie formidable  :  auffi  l'accufa-t  -on  d'avoir  montré  dé- 
puis fon  départ  d'Allemagne  plus  de  valeur  que  de  pru- 
dence. II  n'y  eut  de  morts  du  coté  des  Rufles  que  cin- 
quanre-deux  officiers  &  douze  cent  quatre-vingt-treize 
foldacs  ;  c'efl  une  preuve  que  leur  difpolîtion  était  meil- 


(i)  On  a  imprimé  à  Amfterdam  en  1730.  les  Mémoires  de  Pi  erre 
LE  Grand  par  le  prétendu  boyard  Ivan  Nefliru-^arioy.  Il  eft  dit 
dans  ces  Mémoires  que  le  Roi  de  Suède  avant  de  pafler  le  Borif- 
thcne  envoya  un  officier  général  offrir  la  paix  au  czar.  Les  quatre 
tomes  de  ces  Mémoires  font  un  tiffu  de  fauffetés  Se  d'inepties  pareil- 
les ,    ou  de  gazettes  compilées. 
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leure  que  celie  de  Charles,  &  que  leur  feu  fut  infiniment 
fupérieur. 

Un  minière  envoyé  à  la  cour  du  czar  prétend  dans  fes 
mémoires,  que  Pierre  ayant  appris  le  deiiein  de  tAûrks 
douTc  de  fe  retirer  chez  les  Turcs,    lui  écrivit  pour  le 
conjurer  de  ne  point  prendre  cette  réfolution  defefpérée  & 
de  fe  remettre  plutôt  entre  fes  mains  qu'entre  celles  de 
l'ennemi  naturel  de  tous  les  princes  chrétiens.  Il  lui  don- 
nait fa  parole  d'honneur  de  ne  point  le  retenir  priibnnier 
&  de  terminer  leurs  différends  par  une  paix  raifonnable. 
La  lettre  fu:  portée  par  un  exprès  jufqu'à  la  rivière  de 
Bug,  qui  fépare  les  déferts  de  l'Ukraine  des  états  du  grand- 
feigneur.  Il  arriva  lorfque  Charles  était  déjà  en  Turquie, 
&  rapporta  la  lettre  à  fon  maître.  Le  miniflre  ajoute  qu'il 
tient  ce  (i)  fait  de  celui-là  même  qui  avait  été  chargé  de 
la  lettre.  Cette   anecdote  n'efl  pas  fans  vraifemblance , 
4l     mais  elle  ne  fe  trouve  ni  dans  le  journal  de  Pierre  le 
^     Grand  ,  ni  dans  aucun  des  mémoires  qu'on  m'a  confiés. 
Ce  qui  eft  le  plus  important  dans  cette  bataille,    c'efl  que 
de  toutes  celles  qui  ont  jamais  enfanglanté  la  terre ,  c'eft 
la  feule  qui  au  lieu  de  ne  produire  que  la  deftrudion , 
ait  fervi  au  bohheur  du  genre  humain,  puifqu'elle  a 
donné  au  czar  la  liberté  de  policer  une  grande  partie  du 
monde. 

Il  s'efi:  donné  en  Europe  plus  de  deux  cents  batailles 
rangées  ,  depuis  le  commencement  de  ce  fiècle  jufqu'à 
l'année  où  j'écris.  Les  viftoires  les  plus  fignalées  &  les 
plus  fanglantes  n'ont  eu  d'autres  fuites  que  la  rédudion 
de  quelques  petites  provinces ,  cédées  enfuite  par  des  trai- 
tés, &  reprifes  par  d'autres  batailles.  Des  armées  de  cent 
mille  hommes  ont  fouvent  combattu,  mais  les  plus  vio- 
lens  efforts  n'ont  eu  que  des  fuccès  faibles  &  pafTagers; 
on  a  fait  les  plus  petites  chofes  avec  les  plus  grands  mo- 

:||  (i)  Ce  fait  fe  trouve  auflî  dans  une  lettre  impriméa  au  devant 
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yens.  l!  n'y  a  point  d'exemple  dans  nos  nations  modernes 
d'aucune  guerre  qui  ait  compenlé  par  un  peu  de  >bien 
le  mal  qu'elle  a  fait  ;    mais  il  a  refulté  de  la  journée  de      i 
Pulcava  la  félicité  du  plus  vafte  empire  de  la  terre. 
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Suite  de  la  viâo'm  de  Fultava.  Charles  douze  réfugié 
chei  les  Turcs  ;  Augufle  détrôné  par  lui ,  rentre  dans 
fes  états.    Conquêtes  de  PlERPvE  LE  GRAND. 
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•Ependakt  on  préfentait  au  vainqueur  tous  les 
principaux  prifanniers  ;  le  czar  leur  fit  rendre  leurs 
épées ,  &  les  invira  à  fa  table.  Il  eft  aflez  connu  qu'en 
buvant  à  leur  fanté  il  leur  dit  :  «  Je  bois  à  la  fanté  de 
»  mes  maîrres  dans  l'art  de  la  guerre  :  »  mais  la  plupart 
de  fes  maîtres,  du  moins  tous  les  officiers  fubalternes  &  || 
-T  touslesfoldats,  furent  bientôt  envoyés  en  Sibérie.  Il  n'y  ^ 
0  avait  point  de  cartel  entre  les  Ruffes  &:  les  Suédois  :  le  Tî> 
czar  en  avait  propofé  un  avant  le  fisge  de  Pultava  ;  Charles 
le  refufa  ;  &  fes  Suédois  furent  en  tout  les  viélimes  de 
fon  indomptable  fierté. 

C'efl  cette  fierté  toujours  hors  de  faifon  ,  qui  caufa 
toutes  les  aventures  de  ce  prince  en  Turquie,  &  toutes 
fes  calamités  plus  dignes  d'un  héros  de  l'Ariofle  que  d'un 
roi  fage  :  car  àhs  qu'il  fut  auprès  de  Bender  ,  on  lui  con- 
feilla  d'écrire  au  grand  vifir  félon  l'ufage  ,  &  il  crut  que 
ce  ferait  trop  s'abai/fer.  Une  pareille  opiniâtreté  le  brouilla 
avec  tous  les  rainiilres  de  la  Porte  fucceffivement  :  il  ne 
favait  s'accommoder  ni  au  tems  ni  aux  lieux  (  i  ). 

Aux  premières  nouvelles  de  la  bataille  de  Pultava  , 
ce  fut  une  révolution  générale  dans  les  cfprits  &  dans 

La  Motraye  dans  le  récit  de  fes  voyages  rapporte  une  lettre  de 

C/iarUs  daiii'i  au  gr;ind  vifir  ;    mais  cette  lettre  eft  faufie  ,  comme 
la   plupart  des  récirs  de  ce    voyageur  mercenaire  ,  &  Norberg  lui 
même  avoue  que  le  roi  de  Suède  ne  voulut  jamais  écrire  au  grand 
^      vifir. 
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les  affaires,  en  Pologne,  en  Saxe,  en  Suède  ,  en  Siléfie.  ij 
Charles ,  quand  il  donnait  des  loix  ,  avait  exigé  de  l'em-  | 
pereur  d'Allemagne  Jofep/i  ,  qu'on  dépouillât  les  catho- 
liques de  cent  cinq  églifes ,  en  faveur  des  Siléficns  de  la 
confefTion  d'Au{bourg  ;  les  catholiques  reprirent  prefque 
tous  les  temples  luthériens ,  dès  qu'ils  furent  informés 
de  la  difgrace  de  Charles.  Les  Saxons  ne  fongèrent  qu'à 
fe  venger  des  extorfions  d'un  vainqueur  qui  leur  avait 
coûté ,  difaient-ils  ,  vingt  -  trois  millions  d'écus.  Leur 
éledcur  roi  de  Pologne  protefta  fur  le  champ  contre  l'ab- 
dication qu'on  lui  avait  arrachée  ,  &  étant  rentré  dans 
les  bonnes  grâces  du  czar ,  il  s'empreiTa  de  remonter 
fur  le  trône  de  Pologne.  La  Suède  conflernée ,  crut  long- 
tems  fon  roi  mort,  &le  fénat  incertain  ne  pouvait  pren- 
dre aucun  parti. 

^Pierre  prit  incontinent  celui  de  profiter  de  fa  vic- 
toire :  il  fait  partir  le  maréchal  Sheremetof  avec  une 
armée  pour  la  Livonie  ,  fur  les  frontières  de  laquelle  ce 
général  s'était  lîgnalé  tant  de  fois.  Le  prince  Meniikoffut 
envoyé  en  diligence  avec  une  nombreufe  cavalerie  pour 
féconder  le  peu  de  troupes  laiffées  en  Pologne,  pour 
encourager  toute  la  noblefle  du  parti  ^Augufte  ,  pour 
chaffer  le  compétiteur  qu'on  ne  regardait  plus  que  comme 
un  rebelle ,  &  pour  dilfiper  quelques  troupes  Suédoifes 
qui  refiaient  encor  fous  le  général  Suédois  Crajfait. 

Pierre  part  bientôt  lui-même ,  paffe  par  la  Kiovie , 
par  les  palatinats  de  Cheîm  £c  de  !a  haute  Volhinie  , 
arrive  à  Lublin  ,  fe  concerte  avec  le  général  de  la  Lithua- 
nie  j  il  voit  enfuite  les  troupes  de  la  couronne,  qui  prêtent 
ferment  de  fidélité  au  roi  Aiigujie  ;  de  là  il  fe  rend  à  Var- 
fovie  ,  &  jouit  à  Thorn  du  plus  beau  de  tous  les  triom- 
phes ,  celui  de  recevoir  les  remercîmens  d'un  roi 
auquel  il  rendait  fes  états.  C'eft-ià  qu'il  conclut  un  traité 
contre  îa  Suède  avec  les  rois  de  Dannemarck ,  de  Polo- 
gne &  de  Prufle.  Il  s'agiflait  déjà  de  reprendre  toutes 
les  conquêtes  de  Cujiave- Adolphe. 'PiER.^EiÂïûx.xQVi- 
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vre  les  anciennes  prétentions  des  czars  fur  la  Livonie  , 
ringrie  ,  la  Carélie ,  &  fur  une  partie  de  la  Finlande  ; 
le  Danneraarck  revendiquait  la  Scanie  ;  le  roi  de  PrufTe 
la  Poméranie. 

La  valeur  infortunée  de  Charles  ébranlait  ainfi  tous 
les  édifices  que  la  valeur  heureufe  de  Guflave  -  Adolphe 
avait  élevés.  La  nobleffe  Polunaife  venait  en  foule  con- 
firmer fesfermens  à  fon  roi,  ou  lui  demander  pardon  de 
l'avoir  abandonné  ;  prefque  tous  reconnaiflaient  Pierre 
pour  leur  protedeur 

Aux  armes  du  czar  ,  à  ces  traités,  à  cette  révolution 
fubite  ,  Stanijlas  n'eut  à  oppofer  que  fa  réfignation  :  il 
répandit  un  écrit  qu'on  appelle  Uiùverfal  ^  dans  lequel 
il  dit  qu'il  eft  prêt  de  renoncer  à  la  couronne  fi  la  répu- 
blique l'exige. 

Pierre  après  avoir  tout  concerté  avec  le  roi  de  Polo- 
gne ,  &  ayant  ratifié  le  traité  avec  le  Dannemarck  ,  partit 
incontinent  pour  achever  fa  négociation  avec  le  roi  de 
PrulTe.  Il  n'était  pas  encor  en  ufage  chez  les  fouverains 
d'aller  faire  eux  -  mêmes  les  fondions  de  leurs  ambaffa- 
deurs  ;  ce  fut  Pierre  qui  introduifit  cette  coutume 
nouvelle  &  peu  fuivie.L'élefleur de  Brandebourg,  pre- 
mier roi  de  PrufTe ,  alla  conférer  avec  le  czar  à  Marien-» 
verder ,  petite  ville  fituée  dans  la  partie  occidentale  de 
la  Poméranie,  bâtie  par  les  chevaliers  Tfeutoniques ,  & 
enclavée  dans  la  lifière  de  la  PrufTe  devenue  royaume.  Ce 
ro'^aume  était  petit  &  pauvre ,  mais  fon  nouveau  roi  y 
étalait ,  quand  il  y  voyageait ,  la  pompe  la  plus  faflueufe  : 
c'efldans  cet  éclat  qu'il  avait  déjà  reçu  P1ER.RE  à  fon 
premier  pafTage  ,  quand  ce  prince  quitta  fon  empire  pour 
aller  s'inflruire  chez  les  étrangers.  Il  reçut  le  vainqueur 
de  Charles  dou^e  avec  encor  plus  de  magnificence. 
Pierre  ne  conclut  d'abord  avec  le  roi  de  PrufTe  qu'un 
traité  défenfif ,  mais  qui  eniuite  acheva  la  ruine  des 
affaires  de  Suède. 

Nul  inftant  n'était  perdu.  Pierre  après  avoir  achevé     j| 
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rapidement  des  négociations  qui  par-tout  ailleurs  font  lï 
longues  ,  va  joindre  fon  armée  devant  Riga  la  capitale  de 
la  Livonie  ,  commence  par  bombarder  la  place  ,  met  le 
feu  lui-même  aux  trois  premières  bombes  ,  enfuite  forme 
un  blocus,  &  fur  que  Riga  ne  lui  peut  échapper,  il  va 
veiller  aux  ouvrages  de  fa  ville  de  Péterfbourg ,  à  laconf- 
truftion  des  maifons  ,  à  fa  flotte,  pofe  de  fes  mains  la 
quille  d'un  vaifleau  de  cinquante-quatre  canons  ,  &  parc 
enfuite  pour  Mofcou.  Il  fe  fit  un  amufement  de  travail- 
ler aux  préparatifs  du  triomphe  qu'il  étala  dans  cette 
capitale  ;  il  ordonna  toute  la  fête ,  travailla  lui  -  même  , 
difpofa  tout. 

Le  premier  Janvier  1710,  l'année  commença  par  cette 
folemnité  nécelTaire  alors  à  fes  peuples  ,  auxquels  elle 
infpirait  des  fentimens  de  grandeur  ,  &  agréable  à  ceux 
qui  avaient  craint  de  voir  entrer  en  vainqueurs  dans  leurs 
murs  ceux  dont  on  triomphait  ;  on  vit  paiTer  fous  fept 
arcs  magnifiques  l'artillerie  des  vaincus  ,  leurs  drapeaux  ,  £| 
le  brancard  de  leur  roi ,  les  foldats,  les  officiers  ,  les  géné- 
raux ,  les  miniilres  prifonniers ,  tous  à  pied  ,  au  bruit  dss 
cloches  ,  des  trompettes  êc  de  cent  pièces  de  canon ,  Se 
des  acclamations  d'un  peuple  innombrable  qui  fe  faifaient 
entendre  quand  les  canons  fe  taifaient.  Les  vainqueurs 
à  cheval  fermaient  la  marche  ,  les  généraux  à  la  tête  ,  & 
Pierre  à  fon  rang  de  général-major.  A  chaque  arc  de 
triomphe  on  trouvait  des  députés  des  diiFérens  ordres  de 
l'état,  8c  au  dernier  une  troupe  choilie  des  jeunes  enfans 
de  boyards  vêtus  à  la  romaine  ,  qui  préfentèrent  des  Lu- 
riers  au  monarque  vidorieux. 

A  cette  fête  publique  fuccédaune  cérémonie  non  moins 
fatisfaifante.  Il  était  arrivé  en  1708  une  aventure  d'au- 
tant plus  défagréable  ,  que  Pierre  était  alors  malheu- 
reux ;  Aîathéof  fon  ambafladeur  à  Londres  auprès  de  la 
reine  Anne  ,  ayant  pris  congé ,  fut  atrêté  avec  violence 
par  deux  officiers  de  juftice  au  nom  de  quelques  mar- 
chands Anglais  ,    èc  conduit  chez  un  juge  de  paix  pour     ^ 
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la  fureté  de  leurs  créances.  Les  marchands  Anglais  pré- 
tendaient que  les  loix  du  commerce  devaient  l'emporter 
fur  les  privilèges  des  miniftres  :  l'ambaffadeur  du  czar  , 
&  tous  les  miniftres  publics  qui  fe  joignirent  à  lui , 
difaient  que  leur  perfonne  doit  erre  toujours  inviolable. 
Le  czar  demanda  fortement  juftice  par  fes  lettres  à  la 
reine  Anne  ;  mais  elle  ne  pouvait  la  lui  faire  ,  parce 
que  les  loix  d'Angleterre  permettaient  aux  marchands  de 
pourfuivre  leurs  débiteurs  ,  &  qu'aucune  loix  n'exemp- 
tait les  miniftres  publics  de  cette  pourfuire.  Le  meuri.re 
de  Fatkiil  ambafTadeur  du  czar  ,  exécuté  l'année  précé- 
dente par  les  ordres  de  Charles  dou^e  ,  enhardilfait  le 
peuple  d'Angleterre  à  ne  pas  refpeder  un  caractère  fl 
cruellement  prophané  ;  les  autres  miniftres  qui  étaient 
alors  à  Londres  ,  furent  obligés  de  répondre  pour  celui 
du  czar;  &  enfin  tout  ce  que  put  faire  la  reine  en  fa 
faveur ,  ce  fut  d'engager  le  parlement  à  paffer  un  acte  par 
lequel  dorénavant  il  ne  ferait  plus  permis  défaire  arrêter 
un  ambafTadeur  pour  fes  dettes;  mais  après  la  bataille  de 
Pultava  il  fallut  faire  une  fatisfadion  plus  autentique.  La 
reine  lui  f.t  des  excufes  publiques  par  une  ambaffade 
Iblemnelle.  Monfieur  de  Widvorih  choifi  pour  cette  céré- 
monie, commença  fa  harangue  par  ces  mots,  Très-haut 
&  tres-puijfant  empereur,  il  lui  dit  qu'on  avait  mis  en 
prifon  ceux  qui  avaient  ofé  arrêter  fon  ambafTadeur ,  & 
qu'on  les  avait  déclaré  infâmes  ;  il  n'en  était  rien  ,  mais  il 
fuffifait  de  le  dire;  &  le  titre  d'empereur  que  la  reine 
ne  lui  donnait  pas  avant  le  bataille  de  Pultava  ,  marquait 
alfez  la  confidération  qu'il  avait  en  Europe.  On  lui  don- 
nait déjà  communément  ce  titre  en  Hollande  ,  &  non- 
feulement  ceux  qui  l'avaient  vu  travailler  avec  eux  dans 
les  chantiers  de  Sardam,  &  qui  s'intérefTaient  davan- 
tage à  fa  gloire,  mais  tous  les  principaxix  de  l'état  l'ap- 
pellaient  à  l'envi  du  nom  d'empereur,  &  célébraient 
fa  viftoire  par  des  fêtes  en  préfence  du  miniflre  de 
Suède. 
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Cette  confidération  universelle  qu'il  s'était  donnée  par 
(à  vidtoire,  il  l'augmentait  en  ne  perdant  p:is  un  moment 
pour  en  profiter,  Elbing  eu  d'abord  affiégée  ,"  c'eft  une 
ville  anféatique  de  la  PruiTe  royale  en  Pologne  ;  les  Sué- 
dois y  avaient  encore  une  garnifon.  Les  Ruffes  montent 
à  l'afTaut ,  entrent  dans  la  ville ,  &  la  garnifon  fe  rend 
prifonnière  de  guerre.  Cette  place  était  un  des  grands 
magafins  de  Charles  dcii7^e  :  on  y  trouva  cent  quatre- 
vingt-trois  canons  de  bronze,  &  cent  cinquante-fept 
mortiers.  Auiïi-tôt  Pierre  fe  hâte  d'aller  de  Mofcou  à 
Pétersbcurg:  à  peine  arrivé,  il  s'embarque  fous  i'a  nou- 
velle forterefTe  de  Cronflot,  côtoie  les  côtes  de  la  Cart- 
lie  ;  &  malgré  une  violente  tempère,  il  amène  fa  flotte 
devant  Vibourg ,  la  capitale  de  U  Carélie  en  Finlande  : 
tandis  que  fes  troupes  de  terre  approchent  fur  des  marai,-; 
glacés  ,  la  ville  eil  inveltie  &  ie  blocus  de  la  capitale  de  la 
Livonie  efl  refferré.  Vibuurg  fe  rend  bientôt  après  la 
brèche  faite  ,  ëc  une  garnifon  compofée  d'environ  quatre 
mille  hommes  ,  capitule  ,  mais  fans  pouvoir  obtenir  les 
honneurs  de  la  guerre  ;  elle  fut  faite  prifonnière  de 
guerre,  malgré  la  capitulation.  Pierre  fe  plaignait  de 
plufieurs  infraflions  de  la  part  des  Suédois  ;  il  promit  de 
rendre  la  liberté  à  ces  troupes  ,  quand  les  Suédois  auraient 
fatisfàtà  fes  plaintes  ;  il  fallut  fur  cette  affaire  demander 
les  ordres  du  roi  deôuède  toujours  inflexible,  &  ces  fol- 
dats  que  Charles  aurait  pu  délivrer,  reftèrent  captifs. 
C'efl  ainfi  que  le  prince  d'Orange,  roi  d'Angleterre,  Guil- 
laume trois,  avait  arrêié  en  1695  le  maréchal  de  Bcuflcrs, 
malgré  la  capitulation  de  Namur.  Il  y  a  plufieurs  exem- 
ples de  ces  violations ,  &  il  ferait  à  fouhaiter  qu'il  n'y  en 
eût  point. 

Après  la  prife  de  cette  capitale,  le  fîége  de  Riga  devint 
bientôt  un  fiége  régulier,  pouffé  avec  vivacité:  il  fallait 
rompre  les  glaces  dans  la  rivière  de  Duna  qui  baigne  au 
nord  les  murs  de  la  ville,  La  contagion  qui  défolait  depuis 
quelque  tems  ces  climats  ,  fe  mit  dans  l'armée  affiégeante 
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6z  lui  enleva  neuf  mile  hommes  :  cependant  le  fiége  ne 
fut  point  rjlenri;  il  fut  long,  ëc  la  garnifon  obtint  les 
honneurs  de  la  guerre,  mais  on  Iripula  dans  la  capitula- 
tion que  tous  les  officiers  &  foldats  Livoniens  referaient 
au  fervice  de  la  RufTie  ,  comme  citoyens  d'un  pays  qui  en 
avait  été  démembré,  &  que  les  ancêtres  de  Charles  doiiie 
avaient  ufurpé  ;  les  privilèges  dont  fon  père  avait  dé- 
pouillé les  Livoniens,  leur  furent  rendus,  &  tous  les 
officiers  entrèrent  au  fervice  du  czar  :  c'était  la  plus  no- 
ble vengeance  qu'il  pût  prendre  du  meurtre  du  Livonien 
Patkul  fon  amb-'irrideur ,  condamné  pour  avoir  défendu 
ces  mêmes  privilèges.  La  garnifon  était  compofée  d'en- 
viron cinq  mille  hommes.  Feu  de  tems  après  la  citadelle 
de  Pennamunde  fu:  prife;  on  trouva  tant  dans  la  ville 
,  que  d  ins  ce  fort  plus  de  huit  cents  bouches  à  feu. 

Il  manquait  pour  être  entièrement  maître  de  la  Caré- 
lie  ,  la  forte  ville  de  Kcxkfolm  fur  le  lac  Ladoga ,  fituée 
dans  une  iile ,  &  qu'on  regardait  comme  imprenable  ; 
elle  fur  bombardée  quelque  tcms  après  &  bientôt  ren- 
due. L'ifie  d'Oefel,  dans  la  mer  qui  borde  le  nord  delà 
Livonie,  fut  foumife  avec  la  même  rapidité. 

Du  côté  de  l'Eflonie  ,  province  de  la  Livcnie ,  vers  le 
feptentrion  &  fur  le  golfe  de  Finlande,  font  les  villes 
de  Pernau  &  de  Rcel ,  fi  on  en  était  maître,  la  con- 
quête de  la  Livonie  était  achevée.  Pernau  fe  rendit  après 
un  fiége  de  peu  de  jours,  &  Revel  fe  fournit ,  fans  qu'on 
tirât  contre  la  ville  un  fcul  coup  de  canon  ;  mais  les  aifié- 
gés  trouvèrent  le  moyen  d'échapper  au  vainqueur  dans  le 
tems  même  qu'ils  fe  rendaient  prifonniers  de  guerre:  quel- 
ques vaifTeaux  de  Suède  abordèrent  à  la  rade  pendant  la 
nuit;  la  garnifon  s'embarqua,  ainfi  que  la  plupart  des 
bourgeois  :  &  les  afllégeans  en  euTrant  dans  la  ville  , 
furent  étonnés  de  la  trouver  défcrte.  Quand  Charles 
do'Jl^  remportait  la  viftoirc  de  Ncrva  ,  il  ne  s'.utendait 
paç  que  fes  troupes  auraient  un  jour  befoin  de  pareilles 
rufiçs  de  guerre. 
D  En     Q 
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En  Pologne  StaniJIas  voyant  fon  parti  détruit ,  s'était 
réfugié  dans  la  Poméranie,  qui  reftait  à  Charles  dou^e  ; 
Augufie  régnait,  &  il  était  difficile  de  décider  ,{i  Charles 
avait  eu  plus  de  gloire  à  le  détrôner ,  que  Pierr.e  à  le 
rétablir. 

Les  états  du  roi  de  Suède  étaient  encor  plus  malheu- 
reux que  lui  ;  cette  maladie  contagieufe  qui  avait  ravagé 
toute  la  Livonie ,  paffa  en  Suède ,  &  enleva  trente  mille 
perfonnes  dans  la  feule  ville  de  Stockholm  •  elle  y  rava- 
gea  les  provinces ,  déjà  ttop  dénuées  d'habitans  •  car 
pendant  dix  années  de  luire  la  plupart  étaient  fortis  du 
pays  pour  aller  périr  à  la  fuite  de  leur  maître. 

Sa  mauvaife  fortune  le  pourfuivait  dans  la  Poméranie. 
Ses  troupes  de  Pologne  s'y  étaient  retirées  au  nombre 
d'onze  mille  combattans  ;  le  czar ,  le  roi  de  Dannemarck , 
celui  de  PruiTe,  l'éledeur  d'Hanovre,  le  duc  de  Holfrcin, 
s'unirent  tous  enferabîe  pour  rendre  cette  armée  inmile  |, 
&  pour  forcer  le  général  Cramait  qui  la  commandait  à  la 
neutralité.  La  régence  de  Stockholm  ne  recevant  point  de 
nouvelles  de  fon  roi ,  fe  crut  trop  heureufe ,  au  milieu 
de  la  contagion  qui  dévaflait  la  ville ,  de  {Igner  cette  neu- 
tralité, qui  femblait  du  moins  devoir  écarter  les  hon-eurs 
de  la  guerre  d'une  de  fes  provinces.  L'empereur  d'Alle- 
magne favorifa  ce  traité  fmgulier  :  on  flipula  que  l'armée 
Suédoife  qui  était  en  Poméranie,  n'en  pourrait  fortir  pour 
aller  défendre  ailleurs  fon  monarque  :  il  fut  même  réfoiu 
dans  l'empire  d'Allemagne  ,  de  lever  une  armée  pour 
faire  exécuter  cette  convention  qui  n'avait  point  d'exem- 
ple ;  c'efî:  que  l'empereur  qui  était  alors  en  guerre  contre 
la  France ,  efpérait  faire  entrer  l'armée  Suédoife  à  fon 
fervice.  Toute  cette  négociation  fut  conduite  pendant 
que  Pierre  s'emparait  delà  Livonie,  de  l'Eftonie  w». 
de  la  Carélie. 

Charles  dou^e  ,   qui  pendant  tout  ce  tems-là  faifaic 
jouer  de  Bender  à  la  Porte  Ottomane  tous  les  relTorts 
poflibles  pour  engager  le  divan  à  déclarer  la  guerre  au 
iJ         Hifi.  de  la  Riijfie.  M  Q 
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czar,  reçut  cette  nouvelle  comme  un  des  plus  funeftes 
coups  que  lui  portait  fa  mauvaiie  fortune  :  il  ne  put  fou- 
tenir  que  fon  fénat  de  Stockholm  eût  lié  les  mains  à  fcn 
armée  :  ce  fut  alors  qu'il  lui  écrivit  qu'il  lui  enverrait 
une  de  fes  bottes  pour  le  gouverner. 

Les  Danois  cependant  péparaient  une  defcente  en 
Suède.  Toutes. les  nations  de  l'Europe  étaient  alors  en 
guerre  ;  l'Efpagne ,  le  Portugal ,  l'Italie  ,  la  France  , 
l'Allemagne ,  la  Hollande  ,  TAngleterre  ,  combattaient 
encor  pour  la  luccefiion  du  roi  d'Elpagne  Charles  fécond  ^ 
&  tout  le  Nord  érait  armé  contre  Lharlfis  dohje.  Il  ne 
manquai'  qu'une  querelle  avec  la  Porte  Ottomane ,  pour 
qu'il  n'y  eut  pas  un  village  d'Europe  qui  ne  fiât  expofé 
aux  ravages.  Cette  querelle  arriva  lorfque  Pierre  était 
au  plus  haut  point  de  fa  gloire,  &:  précifément  parce 
qu'il  y  était. 
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sous 
PIERRE    LE    GRAND. 

SECONDE    PARTIE. 


CHAPITRE   PREMIER. 


CAMPAGNE    DE  PRUTH. 

Années     1710  &   1711. 

E  fultan  Achmet  îll.  dcclara  îa  guerre  a  Pierre 
Premier;  mais  ce  n'étr.it  pas  pour  le  roi  de  Suède; 
c'était  ,  comme  on  ie  croit  bien  ,  pour  {es  feuls  intérêts. 
Le  kan  des  Tartares  de  Crimée  voyait  avec  crainte  un 
voifin  devenu  fi  puiftant.  La  Porte  avait  pris  ombrage  de 
fes  vaifîeaux  fur  les  Palus-Méotides  &  fur  la  mer  Noire , 
de  la  viile  d'Azoph  fortiftée ,  du  port  de  Taganroc  âié]k 
célèbre  ,  enfin  de  tant  de  grands  fuccès  &:  de  l'ambition 
que  les  fuccès  augmentent  toujours. 

Il  n'efl:  ni  vraifemblable,  ni  vrai  que  la  Porte  Otto- 
mane ait  fait  la  guerre  au  czar  vers  les  Paîus-Méotides  , 
parce  qu'un  vaifieau  Suédois  avait  pris  fur  la  mer  Baltique 
une  barque  ,  dans  laquelle  on  avait  trouvé  une  lettre  d'un 
miair.re  qu'on  n'a  jamais  nommé.  Norbcrg  a  écrit  que  .j| 
â^  M  a  Q 
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cette  lettre  ccnteniîit  un  plnn  delà  conquête  de  l'empire 
Turc,  que  la  lettre  fut  portée  à  Charles  XII.  en  Tur- 
quie, que  Charles  l'envoya  au  divan ,  &  que  fur  cette 
lettre  la  guerre  fut  de'ciarée.  CQtte  fable  porte  alTez  avec 
elle  fon  caradère  de  fable.  Le  kun  des  Tartares  plus  in-^ 
quiet  encor  -que  le  divan  de  Conflantinople ,  du  voifi- 
nage  d'Azoph  ,  fut  celui  qui ,  par  ïes  infiances,  obtint 
qu'on  entrerait  en  campagne  (  i  ). 

La  Livonie  n'était  point  encor  toute  entière  au  pou- 
voir du  czar ,  quand  Achmet  III.  prit ,  dès  le  mois 
d'Août,  la  réfûlution  de  fe  déclarer.  Il  pouvait  à  peine 
fa  voir  la  reddition  de  Riga.  La  propofition  de  rendre  en 
argent  les  effets  perdus  par  le  roi  de  Suède  à  Pukava  , 
ferait  de  toutes  les  idées  la  plus  ridicule ,  11  celle  de  dé- 
molir Fécersbourg,  ne  l'était  davantage.  Il  y  eut  beau- 
coup de  romanefquedans  !a  conduite  de  Charles  à  Een- 
der  ;  mais  celle  du  divan  eût  été  plus  romanefque  encor, 
s'il  eût  fait  de  telles  demandes. 

Le  kan  des  Tartares  qui  fut  le  grand  moteur  de  cette 
guerre  ,  alla  voir  Charles  dans  fa  retraite.  Ils  étaient 
unis  par  les  mêmes  intérêts,  puifqu'Azoph  eft  frontière 
de  la  petite  Tartarie,  Charles  &  le  kan  de  Crimée  étaient 
ceux  qui  avaient  le  plus  perdu  par  l'agrandiffement  du 
czar;  mais  ce  kan  ne  commandait  point  les  armées  du 
grand-feigneur  ;  il  était  comme  les  princes  feudataires 
d'Allemagne ,  qui  ont  fervi  l'empire  avec  leurs  propres 
troupes,  fubordcnnées  augénéral  de  l'empereur  Allemand. 

(i)  Ce  que  rapporte  Norf,£rs;  fur  les  prétentions  du  grand-feigneur, 
n'eft  ni  moins  faux  ,ni  moins  puérile:  il  dit  'jue  le  fiiltan  Achmet 
envoya  au  czar  les  conditions  auxquelles  il  accord.erait  la  paix  , 
avant  d'avoir  commencé  la  gjerre.  Ces  conditions  étaient  ,  félon 
le  confefleur  c\e  CItarles  dcu^^e  ,  de  renoncera  fon  alliance  cvec  le 
roi  Aufjijît ,  de  ré'-ablir  Staniflas,  de  rendre  la  Livoiiic  à  Charles , 
de  payer  à  ce  prince  argent  comptant  ce  qu'il  Jui  avait  pris  à  Puî- 
tnva  ,  oc  de  démolir  Pétersbiiurg.  Cette  pièce  fut  forgée  pr.r  un 
uommf'.  Brarey ,  auteur  fnmt^iiq.ie  d'une  feuille  intitulée  Aitf'wo/rcj 
fatiricjuc-t  ,  hijlor'iqucs  &  umufans.  Norher^;  puifa  dans  cette  fource. 
II  paraît  que  ce  coufelleur  n'était  pas  le  coi-'icent  de  Charles  douie. 
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La  première  démarche  du  divan  fut  de  faire  arrêter 
dans  les  rues  de  Conflantinopie  rambafladeur  du  czar 
Toljlcy  ,  &  trente  de  fes  domeltiques  ,  &  de  l'enfermer 
au  château  des fept  tours.  Cet  ufage  barbare,  dont  des 
fauvages  auraient  honte ,  vient  de  ce  que  les  Turcs  ont 
toujours  des  miniflres  étrangers ,  réfidans  continuelle- 
ment chez  eux,  &  qu'ils  n'envoient  jamais  d'ambalTa- 
deurs  ordinaires.  Ils  regardent  les  ambaffadeurs  des  princes 
chrétiens  ,  comme  des  confuls  de  marchands  ,  &  n'ayant 
pas  d'ailleurs  moins  de  mépris  pour  les  chrétiens  que 
pour  les  Juifs  ,  ils  ne  daignent  obferver  avec  eux  le  droit 
des  gens  que  quand  ils  y  font  forcés  ;  du  moins  jufqu'à 
préfent  ils  ont  perfifté  dans  cet  orgueil  féroce. 

Le  célèbre  mÇ\r  Achmet  Couprougli ,  qui  prit' Candie 
fous  Mahomet  IV.  avait  traité  le  fils  d'un  ambaffadeur  de 
France  avec  outrage,  &  ayant  poulTé  la  brutalité  jufqu'à 
le  frapper,  l'avait  envoyé  en  prifon,  fans  que  Louis  XIV. 
tout  fier  qu'il  était ,  s'en  fut  autrement  relTenri , 
qu'en  envoyant  un  autre  miniftre  à  la  Porte.  Les  princes 
chrétiens  très-délicats  entr'eux'  fur  le  point  d'honneur , 
&  qui  l'ont  même  fait  entrer  dans  le  droit  public ,  fem- 
blaient  l'avoir  oublié  avec  les  Turcs. 

Jamais  fouverain  ne  fut  plus  oiFenfé  dans  la  perfonne 
de  fes  miniflres  que  le  czar  de  RuiTie.  Il  vit  dans  l'ef- 
pace  de  peu  d'années  fon  ambaffadeur  à  Londres  mis  en 
prifon  pour  dettes  ;  fon  plénipotentiaire  en  Pologne  8z 
en  Saxe  roué  vif  fur  un  ordre  du  roi  de  Suède  ;'  fon  mi- 
niflre  à  la  Porte  Ottomane  faifi  &:  mis  en  prifon  dans 
Conllantinople  comme  un  malfaiteur. 

La  reine  d'Angleterre  lui  fit ,  comme  nous  avons  vu, 
fatisfadion  pour  l'outrage  de  Londfes.  L'horrible  afFrorit 
reçu  dans  la  perfonne  de  Patkiil^  fut  lavé  dans  le  fang 
des  Suédois  à  la  bataille  de  Pultava  ;  mais  la  force  laiffa 
impunie  la  violation  du  droit  des  gens  par  les  Turcs. 

Le  czar  fut  obligé  de  quitter  le- théâtre  de  la  guerre 
en  Occident ,  pour  aller  combattre  fur  les  frontières  de 
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la  Turquie.  D'abord  ii  fait  avancer  vers  la  (i)  Moldavie  dix 
régimens  qui  écoient  en  Pologne  ,  il  ordonne  au  maré- 
chal Skcremeîof  de  partir  de  la  Livonie  :ïvec  fon  corps 
d'armée  ;  &  laiffant  )e  prince  Mcniikof  à  la  tête  des  affai- 
res à  Pérersbourg  ,  il  va  donner  dans  Mofcou  tous  les 
ordres  pour  la  campagne  qui  doit  s'ouvrir. 

Un  fénat  de  régence  eft  établi  ;  fes  régimens  des  gar- 
des fe  mettent  en  marche  ;  il  ordonne  à  la  jeune  noblelîe 
de  venir  apprendre  fous  lui  le  métier  de  la  guerre;  place 
les  uns  en  qualité  de  cadets  ,  les  autres  d'officiers  fu- 
balternes.  L'amiral  y^praxin  va  dans  Azoph  commander 
fur  terre  &i  fur  mer.  Toutes  ces  mefures  étant  prifes  ,  il 
ordonne  dans  Mofcou  qu'on  reconnailTe  une  nouvelle 
czarine";  c'était  cette  même  perfonne  faite  prifonnière  de 
guerre  dans  Mariembcurg  en  1701.  Pierre  avait  répu- 
piéi'an  1696,  Eudoxia  Lapoukin  (2)  fon  époufe,  dont 
il  avait  deux  enfans.  Les  loix  de  fon  églife  permettent  le 
divorce,  &  fi  elles  l'avaient  défendu ,  il  eût  fait  une  loi 
pour  le  permettre. 

La  jeune  prifonnière  de  Mariembourg  à  qui  on  avait 
donné  le  nom  àe^  Catherine  ,  étoit  au  dellus  de  fon  fexe 
&:  de  fon  malheur.  Elle  fe  rendit  fi  agréable  par  fon 
caractère,  que  le  czar  voulut  l'avoir  auprès  de  lui  ;  elle 
l'accompagna  dans  fes  courfes  &  dans  fes  travaux  péni- 
bles, partageant  fes  fatigues  ,  adouciffant  fes  peines  par 
la  gaieté  de  fon  efprit ,  6^  par  fa  complailance  ;  ne  con- 
naiHant  point  cet  appareil  de  luxe  &  de  moUelfe,  dont 
les  femmes  fe  font  ailleurs  des  befoins  réels.  Ce  qui  ren- 
dit fa  faveur  plus  fmgulière,  cefl  qu'elle  ne  fut  ni  en- 
viée ,  nitraverfée,  &  que  perfonne  n'en  fut  la  victime. 
Elle  calma  fouvent  la-colère  du  czar,  &  le  rendit  plus 
grand  encor  en  le  rendant  plus  clément.  Enfin  ,  elle  lui 
devine  fi  nécelTaire,  qu'il  l'époufa  fecrétement  en  1707. 

fi)!!  efl;  bien  étrange  que  tant  d'auteurs  confondent  la  Valachie 
&  la  Mold.-îvie. 
(2)  Ou  Lapouchin, 
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Il  en  avait  déjà  deux  filles,  «S:  il  en  eut  l'année  fuivante 
une  princefTe  qui  époufa  depuis  le  duc  de  Holilein.  Le 
miriage  fecret  de  Pierre  &  de  Catherine  fut  déclaré 
le  jour  même  que  le  czar  (i)  partit  avec  elle  pour  aller 
éprouver  fa  fortune  contre  l'empire  Ottoman.  Toutes  les 
difpolirions  promettaient  un  heureux  fuccès.  L'hetmin 
des  Cofaques  devait  contenir  les  Tartares,  qui  déjà  rava- 
-  geaient  l'Ukraine  dès  le  mois  de  Février  ;  l'armée  RufTe 
avançait  vers  le  Niefter  ;  un  autre  corps  de  troupes  fous 
le  prince  GalitTin  marchait  par  la  Pologne.  Tous  les 
commencemens  furent  favorables  ;  car  Galif^ia  ayant 
rencontré  près  de  Kiovie  un  parti  nombreux  de  Tarta- 
res ,  joints  à  quelques  Cofaques  ,  &  à  quelques  Polonais 
du  parti  de  Stanîjlas ,  &  même  de  Suédois ,  il  les  défit 
entièrement  ,  &  leur  tua  cinq  mille  hommes.  Ces  Tar- 
tares avaient  déjà  fait  dix  mille  efclaves  dans  le  plat 
pays,  C'ell  de  tems  immémorial ,  la  coutume  des  Tarta- 
res de  porter  plus  de  cordes  que  de  cimeterres,  pour  lier 
les  malheureux  qu'ils  Surprennent.  Les  captifs  furent 
tous  délivrés,  &  leurs  raviiTeurs  palTés  au  fil  de  l'épée. 
Toute  l'armée  ,  fi  elie  eût  été  rafTembîée ,  devait  m.onter 
à  foixante  mille  hommes.  Elle  dut  être  encor  augmen- 
tée par  les  troupes  du  roi  de  Pologne.  Ce  prince  qui  de- 
voit  tour  au  cz5r  vint  le  trouver  le  3  Juin  1714  à  Jaros- 
lau  fur  la  rivière  de  S3ne,'&  lui  promit  de  nombreux 
fec  -urs.  On  proclama  la  guerre  contre  les  Turcs  au  nom 
des  deux  rois  :  mais  la  diète  de  Pologne  ne  ratifia  pas  ce 
o^'SAuguile  aviit  promis  :  elle  ne  voulut  point  rompre 
avec  les  Turcs.  C'était  le  fort  du  czar  d'avoir  dans  le  roi 
Augufie  un  allié  qui  ne  pouvait  jamais  l'aider.  Il  eut  les 
mêmes  efpérances  dans  la  Moldavie  &  dans  la  Valachie  , 
&  il  fut  trompé  de  même. 

La  Moldavie  &  la  Valachie  devaient  fecouer  le  joug 
des  Turcs.  Ces  pays  font  ceux  des  anciens  Daces ,  qui 
mêlés  aux  Gépides  inquiétèrent  long-tems  l'empire  Ro- 

(;)  Journal  de  Pierre  LE  Grand.  ^ 
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Alain  ;  Trajan  les  fournit  ;  le  premier  Conflantin  les  ren- 
dit chreciens,  La  Dacie  fut  une  province  de  l'empire 
d'O'^icne  ..  mais  bientôt  après  ces  mêmes  peuples  contri- 
bue: ta'  à  ia  ruine  de  celui  d'Occident  ,  en  fervant  fous 
les  Odcûcrss  &  fous  les  Théodorics. 

Ces  contrées   relièrent   depuis  annexées  à    l'empire 
Grec  ;  &  quand  les  Turcs  eurent  pris  Conftantinople  , 
elles  furent  gouvernées  &  opprim.ées  par  des  princes 
particuliers.  Enfin  elles  ont  été  entièrement  foumifes  par 
le  padicha  ou  empereur  Turc,  qui  en  donne  î'inveititure. 
Le  .hofpodar  ou  vaivode  que  la  Porte  choifit  pour  gouver- 
ner ces  provinces ,  efl  toujours  un   chrétien  grec.  Les 
Turcs  ont  par  ce  choix  fait  connaître  leur  tolérance , 
tandis  que  nos  déclamateurs  ignorans  leur  reprochent  la 
per(é'"U!;ion.  Le  prince  que  la  Porte  nomme  eit  tributaire, 
ou  plutôt  fermier  :  elle  confère  cette  dignité  à  celui  qui 
en  offre  davantage,  &qui  fait  le  plus  de  préfens  au  vifir  , 
ainfi  qu'elle  confère  le  patriarchat  grec  de  Cônltantinople. 
C'eft  quelquefois  un  dragoman ,  c'eft-à-dire  ,  un  inter- 
prète du   divan,  qui  obtient  cette  place.   Rarement  la 
Moldavie  &  la  Valachie  font  réunies  fous  un  même  vai- 
vode ;  la  Porte  partage  ces  deux  provinces  pour  en  être 
plus  fure.  Démétrius   r^n?d/;77V  avait  obtenu  la  Molda- 
vie. On  faifait  defcendre  ce  vaivode  CantemiràQ  Tamer- 
lan^  parce  que  le  nom  de  Tamerlan  était  T'unuT  ,  que 
ce  Timiir  était  un  kan  Tartare  ;  &  du  nom  de  Timtir- 
kan ,  venait ,  difait-on  ,  la  famille  de  Kantenfir, 

Baffaraba  Brancovan  avait  été  inveûi  de  la  Valachie. 
Ce  Bajjaraba  ne  trouva  point  de  généaîogifle  qui  le  fît 
defcendre  d'un  conquérant  Tartare.  Cantenùr  crut  que 
le  temy  é'ajt  venu  de  fe  fouftraire  à  la  domination  des 
Turcs,  &  de  fe  rendre  indépendant  ,  par  la  protedion 
du  czar.  Il  fit  précifément  avec  Pierrk  ce  que  Ma^eppa 
avait  fait  avec  Charles.  Il  engagea  même  d'abord  le  hof- 
podar de  Valachie  Bajfaraha  à  entrer  dans  la  confpiration. 
dont  il  efpérait  recueillir  tout  le  fruit.  Son  plan  était  de 
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fe  rendre  maître  des  deux  provinces.  L'évêque  de  Jérufa- 
lém  )  qui  était  alors  en  Valachie ,  fut  l'ame  de  te  com- 
plot. Cantemir  çromit  au  czar  des  troupes  &  des  vivres, 
comme  Ma^eppa  l'avait  fait  au  roi  de  Suède ,  &  ne  tint 
pas  mieux  fa  parole. 

Le  général  Sheremetof  s'avança  jufqu'à  Jafîî ,  capitale 
de  la  Moldavie ,  pour  voir,  &  pour  foutenir  l'exécution 
de  ces  grands  projets.  Cantemir  l'y  vint  trouver  ,  &  en 
fut  reçu  en  prince  ;  mais  ii  n'agit  en  prince  qu'en  publiant 
un  manifeile  contre  l'empire  Turc.  Le  hofpodar  de  Va- 
lachie qui  démêla  bientôt  les  vues  ambitieufes,  abandonna 
fon  parti ,  &  rentra  dans  fon  devoir.  L'évêque  de  Jéru- 
falem  craignant  juftement  pour  fa  têîe,  s'enfuit  &  fe 
cacha  ;  les  peuples  de  la  Valachie  &  de  la  Moldavie  de- 
meurèrent fidèles  à  la  Porte  Ottomane  ;  &  ceux  qui  de- 
vaient fournir  des  vivres  à  l'armée  RufTe,  les  allèrent 
porter  à  l'armée  Turque. 

Déjà  le  vifir  Baltagi-Méhémet  avait  pafTé  le  Danube  à 
la  tête  de  cent  mille  hommes,  &  marchait  vers  Jafli  le 
long  du  Pruth ,  autrefois  le  fleuve  Hierafe ,  qui  tombe 
dans  le  Danube  ,  &  qui  efl:  à-peu-près  la  frontière  de  la 
Moldavie  &  de  la  BefTarabie.  Il  envoya  alors  le  comte 
Poniatowsky  ^  gentilhomme  Polonais  attaché  à  la  fortune 
du  roi  de  Suède ,  prier  ce  prince  de  venir  lui  rendre 
vifite  &  voir  fon  armée.  Charles  ne  put  s'y  réfoudre  , 
il  exigeait  que  le  grand  viilr  lui  fît  fa  première  vifite  dans 
fon  afîle  près  de  Bender  ;  fa  fierté  l'emporta  fur  fes  in- 
térêts. Quand  Poniatoii^sky  revint  au  camp  des  Turcs,  & 
qu'il  excufa  les  refus  de  Charles  XII.  Je  m^ attendais 
bien  ,  dit  le  vifir  au  kan  des  Tartares,  que  ce  fier  payen 
en  uferait  ainfi.  Cette  fierté  réciproque  qui  ahène  tou- 
jours tous  les  hommes  en  place ,  n'avança  pas  les  affaires 
du  roi  de  Suède  :  il  dut  d'ailleurs  s'appercevoir  bientôt 
que  les  Turcs  n'agilfaient  que  pour  eux ,  &  non  pas 
pour  lui 

Tandis  que  l'armée  Ottomane  paflait  le  Danube ,  le 
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czâr  avançait  par  les  frontières  de  la  Pologne ,  paffait  le 
Borifthène  ,  pour  aller  dégager  le  maréchal  Sheremctof  ^ 
qui  étant  au  midi  de  JalTi ,  fur  les  bords  du  Pruch ,  était 
menacé  as  fë  voir  bientôt  environné  de  cent  mille  Turcs, 
&  d'une  armée  de  Tartares.  Pierre  avant  de  palTer 
le  Boriflhène ,  avait  craint  d'expcfer  Catherine  à  un 
danger  qui  devenait  chaque  jour  plus  terrible  ;  m:.is 
Catherine  regarda  cette  attention  du'  czar  comme  un 
outrage  à  fa  tcndrefîe  &  à  fon  courage  ;  elle  fit  tant 
d'inftances  ,  que  le  czar  ne  put  fe  paffer  d'elle  ,  l'armée 
la  voyait  avec  joie  à  cheval  à  la  têre  des  troupes  ;  elle 
fe  fervait  rarement  de  voiture.  Il  fallut  marcher  au- 
delà  du  Borifihène  par  quelques  déferts ,  traverfer  le 
Eog,  &  enfuite  la  rivière  du  Tiras  qu'on  nomme  au- 
jourd'hui Nieller  ^  après  quoi  l'on  trouvait  encor  un 
autre  déiert  avant  d'arriver  à  Jaiïi  fur  les  bords  du  Pruth. 
Elle  encouragesit  l'armée,  y  répandait  la  gaieté,  en- 
voyait des  fecours  aux  officiers  malades  ,  &  étendait  fes 
feins  fur  les  foldais. 

On  arriva  ennn  à.  Jalîi ,  où  l'on  devait  établir  des  ma- 
gafms'.  Le  horpodar  de  Valachie  Bajfaraba^  rentré  dans 
les  intérêts  de  la  Porte  ,  &  feignant  d'être  dans  ceux  du 
czar ,  lui  propofa  la  paix  ,  quoique  le  grand  vifir  ne  l'en 
eut  point  chargé;  on  fentit  le  piège  ;  on  fe  borna  à 
demander  des  vivres  qu'il  ne  pouvait,  ni  ne  voulait  fournir. 
Il  était  dilncîie  d'en  faire  venir  de  Pologne  ;  les  provi- 
fions  que  Cantemir  avait  promifes  ,  &  qu'il  efpérait  en 
vain  tirer  de  la  Valachie  ,  ne  pouvaient  arriver  \  la  fitua- 
tion  devenait  très-inquiétante.  Un  fiéau  dangereux  fe 
joignit  à  tous  ces  contrerems  ;  des  niiées  de  faurerelles 
couvrirent  las  campagnes  ,  les  dévorèrent  &  les  infectè- 
rent :  l'eau  manqu  lit  fouvent  dans  la  marche  fous  un 
folcil  brûlant  &.  djns  des  déferts  arides  ;  on  fut  obligé  de 
faire  porter  à  l'armée  de  l'e.iu  dans  des  tonneaux. 

Pierre,  dans  cette  marche,  fe  trouvait,  par  une 
J|     fatalité  finguiière,  à  portée  de  Charles  A7/;car  Bender     -^ 
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n'cil  cioigné  que  de  vingt-cinq  lieues  communes  de  l'en- 
droit où  l'armée  RulTe  c:.mpiit  auprès  de  Jdiîl.  Des  partis 
de  Cofaques  pénétrèrent  jufqu'^uprès  de  la  rerr.^ite  de 
Charles  ;  mais  les  Tartares  de  Crimée  qui  voltigejiient 
ècns  ces  quartiers ,  mirent  le  roi  de  Suède  à  couvert 
d'une  furprife.  Il  attendait  avec  impatience  &  fans  crainte 
dans  fon  camp  révénement   de  la  guerre. 

Pierre  fe  hâra  démarcher  fur  la  rive  droite  duPruth, 
dès  qu'il  eut  formé  quelques  magafms.  Le  point  décifif 
était  d'empêcher  les  Turcs ,  poltés  au  deiïous ,  fur  la 
rive  gauche  ,  de  piiTer  ce  fleuve,  &;  de  venir  à  lui.  Cette 
manœuvre  devait  le  rendre  maître  de  la  Moldavie  &  de 
la  Valachie  ;  il  envoya  le  général  Janus  avec  l'avant- 
garde  ,  pour  s'oppofer  à  ce  paflbge  des  Turcs  ;  mais  ce 
général  n'axYÏva  que  dans  le  tems  même  qu'ils  paffaient 
fur  leurs  pontons:  il  fe  retira;  &;  fon  infanterie  fut  pour- 
fuivie  jufqu'à  ce  que  le  czar  vînt  lui-même  le  dégager. 

L'armée  du  grand  vifir  .s'avança  donc  bientôt  vers  celle 
du  czar ,  le  long  du  fleuve.  Ces  deux  armées  étaient 
bien  diiférentes  -.  celle  ài^^  Turs  renforcée  des  Tarta- 
res, était,  dit-on  ,  de  près  de  deux  cent  cinquante  mille 
hommes  ;  celle  des  Ruffes  n'était  alors  que  d'environ 
trenre-fept  mille  combatfans.  Un  corps  affez  confidérable 
fous  le  général  Renne  ^  était  au-delà  des  montagnes  de  la 
Moldavie,  fur  la  rivière  de  Sireth ;&  les  Turcs  coupè- 
rent la  communication. 

Le  czar  commençait  à  manquer  de  vivres  ,  &  à  peine 
fes  troupes  campées  non  loin  du  fleuve  pouvaient- 
eiles  avoir  de  l'eau  ;  elles  étaient  expofées  à  une  nom- 
breufe  artillerie  ;  placée  par  le  grand  vifir  fur  la  rive 
gauche,  avec  un  corps  de  troupes  qui  tirait  fans  ceffe  fur 
les  PvuiTes.  Il  p;iraîc  par  ce  récit  très-déraillé  &  très-tîdèle, 
que  le  vifir  Ealtagi-Mikcmct  ^  loin  d'être  un  imbéciile 
comme  les  Suédois  l'ont  repréfenté  ,  s'était  conduit  avec 
beaucoup  d'intelligence.  Pafler  le  Pruth  à  la  vue  de  l'en- 
n:;mi ,  le  contraindre  à  reculer  &  le  pourfuivre  ,  couper 
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tout-d'ua-ccup  la  communication  entre  l'armée  du  czar 
&  un  corps  de  fa  cavalerie ,  enfernaer  cette  armée  fans 
lui  laiffer  de  retraite,  lui  ôter  l'eau  &  les  vivres  ,  la 
tenir  fous  des  batteries  de  canon  qui  la  menacent  d'une 

Irive  oppofée;  tout  cela  n'était  pas  d'un  homme  fans  acti- 
vité &:  fans  prévoyance. 

Pierre  alors  fe  trouva  dans  une  plus  mauvaife  po~ 
fition  que  Caries  dour^e  à  Pultava;  enfermé  comme  lui  par 
une  armée  fupérieure  ,  éprouvant  plus  que  lui  la  difette, 
&  s'étant  fié  comme  lui  aux  promeffes  d'un  prince  trop 
peu  puiiTant  pour  les  tenir ,  il  prit  le  parti  de  la  retraite  , 
&  tenta  d'aller  choifîr  un  camp  avantageux  en  retour- 
nant vers  Jaffi. 

Il  décampa  dans  la  nuit  ;  mais  à  peine  eft-il  en  mar- 
che, que  les  Turcs  tombent  fur  fon  arrière-garde  au  point 
du  jour.  Le  régiment  des  gardes  Fréobai^insky  arrêta  long- 
temsleur  impetuofité.  On  fe  forma,  on  fit  des  retranche- 
mens  avec  les  charriots  &  le  bagage.Le  même  jour  toute 
l'armée  Turque  attaqua  encor  les  RuiTes.Une  preuve  qu'ils 
pouvaient  fe  défendre ,  quoi  qu'on  en  ait  dit ,  c'efl  qu'ils 
fe  défendirent  très-long-tems ,  qu'ils  tuèrent  beaucoup 
d'ennemis  ,  &  qu'ils  ne  fureiit  point  entamés. 

Il  y  avait  dans  l'armée  Ottomane  deux  officiers  du  roi 
de  Suède ,  l'un  le  comte  Poniatowsky  ,  l'autre  le  comte  de 
Spare ,  avec  quelques  Coûques  du  parti  de  Charles  douie. 
Mes  mémoires  diien- que  ces  généraux  confeillèrent  au 
grand  vifir  de  ne  point  combattre  ,  de  couper  l'eau  Se  les 
vivres  aux  ennemis  ,  &  de  les  forcer  à  fe  rendre  prifon- 
niers  ou  de  mourir.  D'autres  mémoires  prétendent  qu'au 
contraire  ils  animèrent  le  grsnd  vifir  à  détruire  avec  le  fa- 
bre  une  armée  fatiguée  &  languiiîlmte  qui  péiifiait  déjà 
par  h  difette.  La  première  idée  paraît  plus  circonfpeéle  , 
la  féconde  plus  conforme  au  caraâère  des  généraux  élevés 
par  Charles  dou7,e.     . 

Le  fait  eu.  que  ie  grand  vifir  tomba  fur  l'arrière-garde, 
au  point  du  jour.  C'irte  arrière-g:'rde  était  en  défordre. 
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Les  Turcs  ne  rencontrèrent  d'abord  devant  eux  qu'une 
ligne  de  quatre  cents  hommes;  on  Te  forma  avec  célérité. 
Un  général  Allemand  nommé  Alard  eut  la  gloire  de  foire 
des  difpofitions  fi  rapides  &  fi  bonnes ,  que  les  Ruffes  ré- 
fiflèrent  pendant  trois  heures  à  l'armée  Ottomane  fans 
perdre  de  terrain. 

La  difcipline  à  laquelle  le  czar  avait  accoutumé  fes  trou- 
pes ,  le  paya  bien  de  fes  peines.  On  avait  vu  à  Nerva 
foixante  mille  hommes  défaits  par  huit  raille,  parce  qu'ils 
étaient  indifcipîinés;  &  ici  on  voit  une  arrière-garde  d'en- 
viron huit  raille  Ruffes  foutenir  les  efforts  de  cent  cin- 
quante mille  Turcs ,  leur  tuer  fept  mille  hommes  ,  &  les 
forcer  à  retourner  en  arrière. 

Après  ce  rude  combat ,  les  deux  années  fe  retranchè- 
rent pendant  la  nuit;  mais  l'armée  Rufîe  reftait  toujours 
enfermée,  privée  de  provifions  &  d'eau  même.  Elle  était 
près  des  bords  du  Pj:'uî:h,&  ne  pouvait  approcher  du  fleuve; 
car  fi-tôt  que  quelques  foldats  hafardaient  d'aller  puifer  de 
l'eau,  un  corps  de  Turcs  porté  à  la  rive  oppofée  faifaic 
pleuvoir  fur  eux  le  plomb  &  le  fer  d'une  artillerie  nom- 
breufe  chargée  à  cartouche.  L'armée  Turque  qui  avait  at- 
taqué les  Ruffes,  continuait  toujours  de  fon  côcé  à  la  fou- 
droyer par  fon  canon. 

Il  était  probable  qu'enfin  les  Ruffes  allaient  être  perdus 
fans  reflburce  par  leur  pofition ,  par  l'inégalité  du  nombre 
&  par  la  difette.  Les  efcarmouches  continuaient  toujours; 
la  cavalerie  du  czar  prefque  toute  démontée  ,  ne  pouvait 
plus  être  d'aucun  fecours ,  à  moins  qu'elle  ne  combattît  à 
pied  ;  la  fituation  paraiffait  défefpérée.  Il  ne  faut  que  je- 
ter les  yeux  fur  cette  carte  exade  du  camp  du  czar,  &  de 
l'armée  Ottomane ,  pour  voir  qu'il  n'y  eut  jamais  de  po- 
fition plus  dangereufe ,  que  la  retraite  était  impoffible; 
qu'il  fallait  remporter  une  vicboire  complette,  ou  périr 
jufqu'au  dernier,  ou  être  efclave  des  Turcs. 

Toutes  les  relations,  tous  les  raémoires  du  tems  con- 
viennent unanimement ,  que  le  czar  incertain  s'il  tente- 
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rair  le  lendjmàn  le  fort  d'une  nouvelle  bataille ,  s'il  ex- 
pjitTait  fil  femme,  fon  armée,  foo  empire,  &  le  fruit 
de  tant  de  rravauîc ,  à  une  perce  qui  fembldi!;  inévitable  , 
fe  retira  dans  fa  tente  ,  accablé  de  douleur,  &  agité  de 
convalions  dont  il  était  quelquefois  attaqué ,  &  que  fes 
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chagrins  redoublaient.  Seul ,  en  proie  à  tant  d'inquiétu- 
des cruelles ,  ne  voulant  que  perfonne  fut  témoin  de  fon 
état ,  il  défendit  qu'on  entrât  dans  fà  tente.  Il  vit  alors 
quel  était  fon  bonheur  d'avoir  permis  à  fa  femme  de  le 
fuivre.  Catherine  entra  malgré  la  défenfe. 

Une  femme  qui  avait  affronté  la  mort  pendant  tous  ces 
combats,  expofée  comme  un  autre  au  feu  de  l'artillerie  des 
Turcs,  avait  le  droit  de  parler.  Elle  perfuada  fon  époux 
de  tenter  la  voie  de  la  négociation. 

C'eft  la  coutume  immémoriale  dans  tout  l'Orient,  quand 
on  demande  audience  aux  fouverains  ,  ou  à  leurs  repré- 
fenrans ,  de  ne  les  aborder  qu'avec  des  préfens.  Catherine 
rafTembla  le  peu  de  pierreries  qu'elle  avait  apportées  dans 
ce  voyage  guerrier ,  dont  toute  magnificence  &  tout  luxe 
étaient  bannis;  elle  y  ajouta  deuxpeliifes  de  renards  noirsj 
l'argent  comptant  qu'elle  ramafTa  fut  deflinépcur  le  kiaia , 
Elle  choifit  elle-même  un  officier  intelligent ,-  qui  devait 
avec  deux  valets  porter  les  préfens  au  grand  vifir ,  &  en- 
fuite  faire  conduire  au  kiaia  en  fureté ,  le  préfent  qui  lui 
était  réfervé.  Cet  officier  fut  chargé  d'une  lettre  du  ma- 
réchal Sheremetofï.  Méhémet-Baltagi  Les  mémoires  de 
Pierre  conviennent  de  la  lettre;  ils  ne  difent  rien  des 
détails  dans  lefquels  entra  Catherine  ;  mais  tout  efl:  aiïez 
confirmé  par  la  déclaration  de  Pierre  lui-même  donnée 
en  172.3  quand  il  fit  couronner  Catherijie  impératrice; 
Elle  nous  a  été^  dit-il ,  d'un  très-grand  fecours  dans  tous 
les  dangers  ,  &  particulièrement  a  la  bataille  du  Fruth  , 
où  notre  armée  était  réduite  à  vingt-deux  mille  hommes. 
Si  le  czar  en  efFet  n'avait  plus  alors  'que  vingt-deux  mille 
combattans,  menacés  de  périr  par  la  faim,  ou  parle  fer  ; 
le  fervice  rendu  par  Catherine  était  aufTi  grand  que  les 
bienfaits  dont  fon  époux  l'avait  comblée.  Le  journal  ma- 
nufcrit  (i)  de  Pierre  le  Grand  dit  que  le  jour  même 
du  grand  combat  du  ao  Juillet ,  il  y  avait  3 1  5  ')4  hommes 
d'infanterie  ,  &  6692  de  cavalerie  ,  prefque  tous  démon- 

(i)Page  177.  du  Journal  de  Pierre  le  Grand. 
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rés  ;  il  aurait  donc  perdu  feize  mille  deux  cent  quarante-lix 
combattans  dans  cette  bataille.  Les  mêmes  mémoires  aflu- 
rent  que  la  perte  des  Turcs  fut  beaucoup  plus  confidérable 
que  la  Tienne,  &  qu'attaquant  en  foule  &  fans  ordre,  aucun 
des  coups  tirés  fur  eux  ne  porta  à  faux.  S'il  eft  ainfî  ,  la 
journée  du  Pruth  du  20  au  2,  i  Juillet ,  fut  une  des  plus 
meurtrières  qu'on  ait  vue  de  puis  plufieurs  fiècles. 

Il  faut  ou  foupçonner  PtERRE  le  Grand  de  s'être 
trompé,  îorfqu'en  couronnant  l'impératrice  ,  il  lui  té- 
moigne fa  reconnaiffance,  d'avoir  fauve,  f on  armée  ré- 
duite à  vingt-deux  mille  combattans  ;  ou  accufer  de  faux 
fon  journal ,  dans  lequel  il  eft  dit  que  le  jour  de  cette  ba- 
taille, fon  armée  du  Pruth ,  indépendamment  du  corps 
qui  campait  fur  le  Sireth ,  montait  h.  31')%^-  hommes  d^ in- 
fanterie^ &  à  6Sq2  de  cavalerie.  Suivant  ce  calcul  la  ba- 
taille aurait  été  plus  terrible  que  tous  les  hiftoriens,  & 
tous  les  mémoires  pour  &  contre  ne  Vont  rapporté  jufqu'ici. 
Il  y  a  certainement  ici  quelque  mal-enrendu  :  &  cela  eft 
très-ordinaire  dans  les  récits  de  campagnes  lorfqu'on  en- 
tre dans  les  détails  :  le  plus  fur  eft  de  s'en  tenir  toujours 
à  l'événement  principal ,  à  la  vidoire  &  à  la  défaite  :  on  fait 
raremem  avec  précifion  ce  que  l'une  &  l'autre  on  coûté. 

A  quelque  petit  nombre  que  l'armée  ruffe  fût  réduite , 
on  fe  flattait  qu'une  i-éfiftance  fi  intrépide  &  fi  opiniâtre 
en  impoferait  au  grand  vifir ,  qu'on  obtiendrait  la  paix  à 
des  conditions  honorables  pour  la  Perte  Ottomane ,  que 
ce  traité  en  rendant  le  vifir  agréable  à  fon  maître  ne  ferait 
pas  trop  humiliant  pour  l'empire  de  Ruffie.  Le  grand  mé- 
rite de  Catherine  fut,  ce  femble  ,  d'avoir  vu  cette  poîHbi- 
liré  dans  un  moment  où  les  généraux  paraiffaient  ne  voir 
qu'un  malheur  inévitable. 

Norberg  ,  dans  fon  hiftoire  de  Charles  XII.  rapporte 
une  lettre  du  czarau  grand  vifir,  dans  laquelle  il  s'expri- 
me en  CCS  mots  :  Si  contre  mon  attente  y  ai  le  malheur 
d'avoir  déplu  à  fa  hautc'Je,  je  fuis  prêt  a  réparer  hs  fujets 
de  plainte  qu'elle  peut  avoir  contre  moi.  Je  vous  conjure, 
D  irés-   Q^ 
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trts-noble  général ,  d'empêcher  qu'il  ne  foit  répandu  plus 
defang,  &  je  vousfupplie  défaire  cejfcr  dans  te  moment 
le  feu  exceffzf  de  votre  artillerie.  Receve^  l'otage  que  je 
viens  de  vous  envoya: 

Cette  lettre  porte  tous  les  caraclères  de  fauffeté,  ajnfî 
que  la  plupart  des  pièces  rapportées  au  hafard  par  î^orherg: 
elle  eli  datée  du  i  ï  Juillet  nouveau  ilyîcj  S:  on  n'écrivit  à 
B altagi-Mzhémet  queic  21  nouveau  ilyle.Cenefut  point 
le  czar  qui  écrivit,  ce  fut  le  maréchal  Sheremetof\  on  ne 
fe  (ervit  point ,  dans  cette  lettre  ,  de  ces  expreffions  ,  h 
c\ar  a  eu  le  malheur  de  déplaire  a  fa  hautefje  \  c^^  ter- 
mes ne  conviennent  qu'à  un  fujet  qui  demande  pardon  à 
Ion  maître;  ii  n'eft  point  queftion  d'otage;  on  n'en  en- 
voya point  ;  la  lettre  fut  portée  par  un  oflicier,  tandis 
quePartilierie  tonnait  des  deux  côtés.  Sherernetofàc^ns  fa 
lettre  ,  faifuit  feulement  fouvenir  le  vifir  de  quelques  of- 
^_  fres  de  paix  que  la  Porte  avait  faites  au  commencement  de 
la  campagne  par  les  mlniflres  d'Angleterre  &  de  Kolîan- 
de  ,  lorfque  le  divan  demandait  la  ceffion  de  la  citadelle 
&:  du  port  de  Taganroc  ,  qui  étaient  les  vrais  fujets  de  la 
guerre. 

Il  fe  paffa  quelques  heures  avant  qu'on  edt  une  réponfe 
du  grand  yifir.  On  craignait  que  le  porteur  n'eût  été  tué  par 
le  canon  ,  ou  n'eût  été  retenu  par  les  Turcs,  Le  ai  Juillet 
1711  en  dépêcha  un  fécond  courrier  avec  un  duplicata,  & 
on  tint  confeil  de  guerre  en  préfence  de  Cathzrine.  Dix' 
officiers  généraux  fignèrent  le  réfuhat  que  voici  : 

a  Si  l'ennemi  ne  veut  pas  accepter  les  conditions  qu'on 
»  lui  ^Ifre,,  &  s'il  demande  que  nos  pofions  les  armes,  & 
»  que  nous  nous  rendions  à  difcrétion  ,  tous  les  généraux 
n  &  les  m.inilires  font  unanimement  d'avis  defe  faire  jour 
»  au  travers  des  ennemis.  » 

En  confequence  de  cette  réfolution  ,  on  entoura  le  ba- 
gage de  retranchemens  ,  &  on  s'avança  jufqu'à  cent  pas 
de  l'armée  Turque  ,  lorfqu'enfin  le  grand  vilir  fit  publier 
une  fufpenfion  d'armes, 
iJ         Bift.  de  la  Bu  fie.  N  Q 
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Tout  les  parti  Suédois  a  traité  dans  fes  mémoires  ce 
vifir  de  lâche  &  d'infâme ,  qui  s'était  laiiïe  corrompre. 
Ceû.  ainfi  que  tant  d'écrivains  ont  accufé  le  comte  Piper 
d'avoir  reçu  de  l'argent  du  duc  de  Malhorough ,  pour 
engager  le  roi  de  Suède  à  continuer  la  guerre  contre  le 
czar  ,  &  qu'on  a  imputé  à  un  minillre  de  France  d'avoir 
fait  à  prix  d'argent  le  traité  de  Seviiie.  De  telles  accufa- 
tions  ne  doivent  être  avancées  que  fur  des  preuves  évi- 
dentes. Il  eft  très-rare  que  des  premiers  rainiilres  s'abaif- 
fcnt  à  de  fi  honteules  lâchetés ,  découvertes  lot  ou  tard 
par  ceux  qui  ont  donné  l'argent ,  &  par  les  regiflres  qui 
en  font  foi.  Un  miniilre  eft  toujours  un  homme  en 
fpefiacle  à  TEurope  ;  fon  honneur  eft  la  bafe  de  fon 
crédit  ;  il  eft  toujours  aftez  riche  pour  n'avoir  pas  befoin 
d'être  un  traître. 

La  place  de  vice-roi  de  l'empire  Ottoman  eft  fi  belle  , 
les  profits  en  font  fi  immenfes  en  tems  de  guerre,  l'abon- 
^  dance  &  la  magnificence  régnaient  à  un  fi  haut  point  dans 
\es  tenxes  de  Bûltagi-Méhémet ,  la  fimp'icité  &  fur-tout 
la  difette  étaient  fi  grandes  dans  l'armée  du  czar  ,  que 
c'était  bien  plutôt  au  grand-vifir  à  donner  cfu'à  recevoir. 
Une  légère  attention  de  la  part  d'une  femme  qui  envoyait 
des  peliftes  &  quelques  bagues,  comme  il  eft"  d'ûfagedans 
toutes  les  cours  ,  ou  plutôt  dans  toutes  les  Portes  orienta- 
les ,  ne  pouvait  être  regardée  comme  une  corruption.  La 
conduite  franche  &  ouverte  de  Ballagi-Mthémet  fem- 
b]e  confondre  les  accufations  dont  on  a  fouillé  tant 
d'écrits  touchant  cette  aflviire.  Levice-chance'ier  Shaffirof 
alla  dans  fa  tente  avec  un  grand  appareil  ;  tout  fe  pafi'a 
publiquement  ,  &  ne  pouvait  fe  paffer  autrement.  La 
négociation  même  fut  entamée  en  préfcnce  d'un  homme 
attaché  au  roi  de  Suède,  &  domellique  du  comte  Ponia- 
toivsky  officier  àe  Charles  doiir^e^  lequel  fervit  d'abord 
d'interprète;  &  les  articles  furent  rédigés  publiquement 
par  le  premier  fecretaire  du  vifu'.'ar ,  nommé  Hummer 
E^'eiidi.  Le  conv.e  Poniatowsky  y  était  préfent  lui-même. 
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Le  préfent  qu'on  faifait  au  kiaia  fut  offert  publiquement, 
&  en  cérémonie;  tout  fe  paffa  félon  l'ufage  des  Orientaux  ; 
on  fe  fie  des  préfens  réciproques  ;  rien  ne  reflemble 
moins  à  une  trahifon.  Ce  qui  détermina  le  vifir  à  conclu- 
re ,  c'efî;  que  dans  ce  tems-!à  même  le  corps  d'armée  com- 
mandé par  le  général  Renne ,  fur  la  rivîère  de  Streth  en 
Moldavie,  avait  paiTé  trois  rivières,  &  était  alors  vers 
le  Danube,  où  Renne  venait  de  prendre  la  ville  &  le  châ- 
teau de  Brahila  ,  défendus  par  une  garnifon  nombreufe  , 
commandée  par  un  pacha.  Le  czar  avait  encor  un  autre 
corps  d'armée  qui  avançait  des  frontières  de  la  Pologne. 
Il  eil  de  plus  très-vraifemblable  que  le  vifir  ne  fut  pas 
inflruit  de  la  difeîte  que  foufFraient  les  Ruffes.  Le  compte 
des  vivres  &:  des  munitions  n'efl  pas  communiqué  à  fon 
ennemi;  on  fe  vante,  au  contraire,  devant  lui  d'être 
41  dans  l'abondance,  dans  le  tems  qu'on  fouffre  le  plus.  Il 
^  n'y  a  point  de  transfuges  entre  les  Turcs  &  les  RufTes; 
^À  la  différence  des  vêtemens,  de  la  religion  &  du  langage  , 
ne  le  permet  pas.  Ils  ne  connaiifent  point ,  comme  nous  , 
la  défërtion  :  auiîî  le  grand  vifir  ne  favait  pas  au  jufte 
dans  quel  état  déplorable  était  l'armée  de  Pierre. 

Baltagi  qui  n'aimait  pas  la  guerre  ,  &  qui  cependant 
l'avait  bien  faite  ,  crut  que  fon  expedinon  était  aifez 
heureufe  s'il  remettait  aux  mains  du  grand  feigneur  les 
villes  &  les  ports  pour  lefquels  il  combattait  ;  s'il  ren- 
voyait des  bords  du  Danube  en  Ruffie,  l'armée  viéto- 
rieufe  du  général  Renne  ^  &  s'il  fermait  à  jamais  l'en- 
trée des  Palus-Méotides  ,  le  Eofphore  Cimmérien  ,  la 
mer  Noire  ,  à  un  prince  entreprenant  ;  enfin  s'il  ne  met- 
tait pas  des  avantages  certains  au  rifque  d'une  nouvelle 
bataille ,  (  qu'après  tout  le  défefpoir  pouvait  gagner  contre 
la  force  :  )  il  avait  vu  fes  janiiTaires  repouffés  la  veille  , 
&  il  y  avait  plus  d'un  exemple  de  viâoires  remportées 
par  le  petit  nombre  contre  le  grand;  telles  furent  fes 
raifons  :  ni  les  officiers  de  Charles  qui  étaient  dans  Çon 
armée  ,  ni  le  kan  des  Tartares  ne  les  approuvèrent.  L'in- 
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fur  les  fronrières  de  Ruilie  &  de  Pologne.  L'intérêt  de 
Charles  XII.  était  de  fe  venger  du  czar  ;  mais  le  général  , 
ie  premier  miniilre de  l'empire  Ottoman,  n'était  animé 
ni  par  la  vengeance  particulière  d'un  prince  chrétien  , 
ni  pari  amour  du  butin  qui  conduifait  les  Tartares.  Dès 
qu'on  fut  convenu  d'une  fulpenfion  a  armes,  lesRufTes 
achetèrent  des  Turcs  les  vivres  dont  ils  manquaient.  Les 
articles  de  cette  paix  ne  furent  point  rédigés  comme  le 
voyageur  La  Moiraye  le  rapporte  ,  &  comme  iSlorberg 
le  copie  d'après  lui.  Le  vifir  ,  parmi  les  conditions  qu'il 
exigeait  ,  voulait  d'abord  que  le  czar  s'engageât  à  ne  plus 
entrer  dans  les  intérêts  de  la  Pologne,  &  c'ell;  fur  quoi 
Foniatov^sky  infiftait;  mais  il  érait  au  fonds  convenable  à 
l'empire  Turc  que  laPolognereîîâtdéfuniedk:  impuiffante  ; 
ainfi  cet  article  fe  réduiîît  à  retirer  les  troupes  RuiTes 
-jj  des  frontières.  Le  kan  des  Tartares  demandait  un  tribut 
S     de  quarante  mille  fequins  ;  ce  point  fut  long-tems  débattu , 

&  ne  p.-iffi  point.  h 

Le  viiir  demanda  long-tems  qu'en  lui  livrât  Cantemir^ 
comme  le  roi  de  Suède  s'était  fait  livrer  Fatkiil.  Cantemir 
fe  trouvait  précifément  dans  le  même  cas  où  avait  été 
Mu^eppa.  Le  czar  avait  fait  à  Ma^eppa  fon  procès  crimi- 
nel,  èc  l'avait  fait  exécuter  en  eiiigie.  Les  Turcs  n  en 
usèrent  point  ainfi  ;  ils  ne  connaiiïent  ni  les  procès  par 
contumace ,  ni  lesfentences  publiques.  Ces  condamnations 
affichées  ,  tz  les  exécutions  en  effigies  ,  font  d'autant 
moins  en  ufàge  chez  eux  ,  que  leur  loi  leur  défend  les 
repréfentations  humaines  ,  de  quelque  genre  qu'elles 
pui/Tent  erre.  Ils  infiftèrent  en  vain  fur  l'exti-adition  de 
Cantemir.  Pierre  écrivit  ces  propres  paroles  au  vice- 
chancelier  Skaffirof. 

«  J'abandonnerc-i  plutôt  aux  Turcs  tout  le  terrain  qui 
»  s'étend  jufqu'à  Cursk  ;   il  me  reliera  l'efpérance  de  le 
»  recouvrer;   mais  la  perte  de  ma  foi  eft  irréparable  ,  je      ife 
31      »  ne  peux  la  violer.  Nous  n'avons  de  propre  que  l'hon-     js 
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»  neur  ;  y  renoncer  c'eft  ceffer  d'être  monarque.  » 
Enfin  le  traité  fut  conclu  &  figné  près  du  village 
nommé  Falkfen  fur  les  bords  du  Pruth.Onconvint  dans 
le  traité  qu'Azoph  &  fon  territoire  feraient  rendus  avec 
les  munitions  &  l'artillerie  dont  il  était  pourvu  avant  que 
le  czar  l'eût  pris  en  1/S96;  que  le  port  de  ïagsnroc  fur 
la  mer  de-  Zabache  ferait  démoli ,  ainli  que  celui  de 
Samara  fur  la  rivière  de  ce  nom  ,  &  d'autres  petites  cita- 
delles. On  ajouta  enfin  un  article  touchant  le  roi  de 
Suède  ,  &  cet  article  même  faifiit  afiez  voir  combien  le 
vifir  était  mécontent  de  lui.  11  fut  flipuîéque  ce  prince  ne 
ferait  point  inquiété  par  le  czar  ,  s'il  retournait  dans  fss 
états  ,  &:  que  d'ailleurs  le  czar  &  lui  pouvaient  faire  la 
paix  ,   s'ils  en  avaient  envie. 

Il  efl  bien  évident  par  !a  rédadion  fînguîière  de  cet 
article,  que  Baltagi-Mdhcmet  fe  fouvenait  àes  hauteurs 
de  Charles  XII.  Qui  fait  même  fi  ces  hauteurs  rt'avaient 
pas  incliné  Méhémet  du  côté  de  la  paix?  La  perte  du  czar 
était  la  grandeur  de  Cliarhs  ,  &:  il  n'eft  pas  dans  le 
cœur  humain  de  rendre  puiffans  ceux  qui  nous  mépri- 
fent.  Enfin  ce  prince  q  i  n'avait  pas  voulu  venir  à  l'ar- 
m.ée  du  viur  ,  quand  il  avait  befoin  de  le  ménager,  accou- 
rut quand  l'ouvrage  ,  qui  lui  ôtait  toutes  (es  efpérances , 
allait  être  confomms.  Le  vifir  n'alla  point  à  fa  rencontre; 
&  fe  contenta  de  lui  envoyer  deux  bâchas  ;  il  ne  vint  au 
devant  de  Charles  qu'à  quelque  diilance  de  fa  tente. 

La  converfation  ne  fe  paifa  ,  comme  on  fait  ,  qu'en 
reproches.  Plufieurs  hiftoriens  ont  cru  que  la  réponfe 
du  vifir  au  roi ,  quand  ce  prince  lui  reprocha  d'avoir  pu 
prendre  le  czar  pr/onnier  ,  &  de  ne  l'avoir  pas  fait , 
était  la  réponfe  d'un  imbécilie  ;  Si  j'avais  pis  h  c^ary 
di:-il  ,  qui  aurait  gouverné  fon  empire  ?  Il  eu.  aifé 
pourtant  de  comprendre  que  c'était  la  réponfe  d'un 
homme  piqué  ;  &  ces  mots  qu'il  ajouta,  //  ne  faut  pas 
que  tous  les  rois  fortent  de  che^  eux  ,  montrent  affez 
,,^     combien  il  voulait  martifier  l'hôte  de  Bender.  ^ 
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Charles  ne  retira  d'autre  fruit  de  fon  voyage  que  celui 
de  déchirer  la  robe  du  grand  vilir  avec  l'éperon  de  fes 
bottes.  Le  vifir  qui  pouvait  l'en  faire  repentir ,  feignit  de 
ne  s'en  pas  appercevoir,  &c  en  cela  il  était  très-iupé- 
rieur  à  Charles.  Si  quelque  chofe  put  faire  fentir  à  ce 
monarque  dans  fa  vie  brillante  &  tumuitueufe  ,  com- 
bien la  fortune  peut  confondre  la  grandeur  ,  c'efl  qu'à 
Pultava  un  pâriflier  avait  fait  mettre  bas  les  armes  à  toute 
fon  armée  ,  qu'au  Pruth  un  fendeur  de  bois  avait  décidé 
du  fort  du  czar  &  du  fien  ;  car  ce  vifir  Baltagi-Méhtmet 
avait  été  fendeur  de  bois  dans  le  ferrail ,  comme  fon  nom 
le  fignifie  \  8c  loin  d'en  rougir ,  il  s'en  faifait  honneur , 
tant  les  moeurs  orientales  diffèrent  des  nôtres. 

Le  fultan  &  tout  Confiantinople  furent  d'abord  très- 
conîèns  de  la  conduite  du  vifir  ;  on  fit  des  réjouifTances 
publiques  une  femaine  entière  ;  le  kiaia  de  Méhémet,  qui 
porta  le  traité  au  divan ,  fut  élevé  incontinent  à  la  dignité 
de  boujouk  imraour ,  grand  écuyer  ;  ce  n'efl  pas  ainfi 
qu'on  traite  ceux  dont  on  croit  être  mal  fervi. 

Il  paraît  que  Norberg  connaiflait  peu  le  gouvernement 
Ottoman ,  puifqu'i!  dit ,  que  h  grand-feigmur  ménageait 
fon  vijir  ,  &  que  Baltagî- Méhémet  était  à  craindre.  Les 
jiiniflaires  ont  fcuvent  été  dangereux  aux  fultans  ;  mais 
il  n'y  a  pas  un  exemple  d'un  feul  vifir  qui  n'ait  été  aifé- 
raent  facrifié  fur  un  ordre  de  fon  maître  ,  &  Méhémet 
n'était  pas  en  état  de  fe  foutenir  par  lui-même.  C'efî:  de 
plus  fe  contredire  ,  que  d'aflurer  dans  la  même  page ,  que 
les  janiîTaires  étaient  irrités  contre  Méhémet ,  &:  que  le 
Sultan  craignait  fon  pouvoir. 

Le  roi  de  Suède  fut  réduit  à  la  reffource  de  cabaîcr  à  la 
cour  Ottomane.  On  vit  un  roi  qui  avait  fàt  des  rois  , 
s'occuper  à  faire  préfenter  au  fultan  des  mémoires  &  des 
placées  qu'on  ne  voulait  pas  recevoir.  Charles  employa 
toutes  les  intrigues  ,  comme  un  fujet  qui  veut  décrier  un 
miniflre  auprès  de  fon  maître.  C'eft  ainfi  qu'il  fe  condui- 
:^     fit  contre  le  vifir  Méhémet  &  contre  tous  fes  fuccefTeurs  •     jk 
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tantôt  on  s'adreffait  à  la  fultane  Validé  par  une  Juive  ; 
tantôt  on  employait  un  eunuque  ;  il  y  eut  enfin  un 
homme  qui  fe  mêlant  parmi  les  gardes  du  grand-feigneur 
contrefit  l'infenfé ,  afin  d'attirer  fes  regards  &  de  pou- 
voir lui  donner  un  mémoire  du  roi.  De  toutes  ces  manœu- 
vres Charles  ne  recueillit  d'abord  que  la  mortification  de 
fe  voir  retrancher  fon  thaïm  ,  c'efl-à-dire  la  fubfiftance 
que  la  générofiré  de  la  Porte  lui  fourniffait  par  jour ,  & 
qui  fe  montait  à  quinze  cents  livres  monnoie  de  France. 
Le  grand  vifir  au  lieu  de  thaïm  ,  lui  dépêcha  un  ordre 
en  forme  de  confeil ,  de  fortir  de  la  Turquie. 

Charles  s'obllina  plus  que  jamais  à  refier  ,  s'imaginant 
toujours  qu'il  rentrerait  en  Pologne  ,  &  dans  l'empire 
Ruffe  avec  une  armée  Ottomane.  Perfonne  n'ignore 
quelle  fut  enfin  en  1714  l'ilTue  de  fon  audace  inflexible; 
comment  il  fe  battit  contre  une  armée  de  janiiTaires  ,  de 
fpahis  &  de  Tartares ,  avec  fes  fecretaires ,  fes  valets  de 
chambre,  fes  gens  de  cuifine  &  d'écurie  ;  qu'il  fut  captif 
dans  le  pays  où  il  avait  joui  de  la  plus  généreufe  hofpita- 
lité  ;  qu'il  retourna  enfuite  déguiféen  courrier  dans  fes 
états,  après  avoir  demeuré  cinq  années  en  Turquie.  Il 
faut  avouer  que  s'il  y  a  eu  de  la  raifon  dans  fa  conduite , 
cette  raifon  n'était  pas  faite  comme  celle  des  autres 
hommes. 
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CHAPITRE    SECOND. 

SUITE  DE  L'AFFAIRE 
DU     P    R    U    T 


L  efl:  utile  de  rappeller  ici  un  fait  déjà  raconté  dans 
l'hifloire  de  Charles  XÎL  II  arriva  pendant  la  fufpenfion 
d'armes  qui  précéda  le  traité  du  Pruth ,  que  deux  Tar- 
tares  furprirent  deux  officiers  Italiens  de  l'armée  du  czar , 
&  vinrent  les  vendre  à  un  oificier  des  janifTaires  ;  le  vifir 
punit  cet  attentat  contre  la  foi  publique  par  la  mort  des 
deux  Tartares.  Comment  accorder  cette  délicatefTe  fi 
févère  avec  la  violation  du  droit  des  gens ,  dans  la  per- 
fonne  de  l'ambafTadeur  Tolfioy ,  que  le  même  grand  vilîr 
avait  fait  arrêter  dans  les  rues  de  Conilantinople  ;  Il  y  a 
toujours  une  raifon  des  contradi61:ions  dans  la  conduite 
des  hommes.  Baltagi-Mchémet  était  piqué  coutre  le  kan 
des  Tarrares  ,  qui  ne  voulait  pas  entendre  parler  de 
paix  ;  &  il  voulut  lui  faire  lentir  qu'il  était  le  maître. 

Le  czar  après  la  paix  fignée  fe  retira  par  Jaffi  jufques 
fur  la  frontière,  fuivi  d'un  corps  de  8000  Turcs,  que 
le  viiu-  envoya  ,  non-feulemcnr  pour  obferver  la  marche 
de  l'armée  PvufTe  ,  mais  pour  empêcher  que  les  Tartares 
vngabonds  ne  PinquiétafTent. 

Pierre  accomplit  d'abord  le  traité, en  fa ifant  démolir 
la  forterefië  de  Samara  &  de  Kamienska  ;  mais  la  reddi-- 
tion  d'Azoph  &  la  démolirion  de  Taganroc  foulîrir  plus 
de  difficultés;  il  fallait  aux  termes  du  traité  diftinguer 
l'artilierie  &  les  munitions  d'Azoph  qui  appartenaient 
aux  Turcs  ,  de  celles  que  le  cz<:r  y  avait  mifes  depuis  qu'il 
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avait  conquis  cette  place.  Le  gouverneur  traîna  en  lon- 
gueur cette  négociation ,  &  la-Porte  en  fut  jugement  irri- 
tée. Le  fultan  était  impatient  de  recevoir  les  clefs  d'A- 
zoph  ;  le  vifir  les  promettait  ;  le  gouverneur  différait 
toujours.  B altag'i- Méhémet  en  perdit  lès  bonnes  grâces  {| 
de  fon  maître  ,  &  fa  place  ;  le  kan  des  Tartares  &  fes  | 
autres  ennemis  prévalurent  contre  lui  ;  il  fut  enveloppé  \i 
dans  la  difgrace  de  pîufieurs  bâchas  ;  mais  le  grand-fei-  }| 
gneur  qui  connaifT^it  fa  fidélité,  ne  lui  cta  ni  fon  bien 
ni  fa  vie;  il  fut  envoyé  à  Mytilène  ,  où  il  commanda. 
Cette  fîmpie  dépofition  ,  cette  confervaticn  de  fa  fortune , 
&  fur-tout  ce  commandement  dans  Mytilène,  démen- 
tent évidemment  tout  ce  que  A^or/'cro' avance  pour  fair 
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croire  que  ce  vilîr  avait  été  corrompu  par  l'argent  du czar. 
Norbcrg  dit  que  le  bofrangi  bachi  qui  vint  lui  deman- 
der le  bul  de  l'empire,  &  luifigmfier  fon  arrêt,  le  déclara 
traîîre  &  défobéijjant  a  [on  maître  ^  vend-u  aux  ennemis 
à  prix  d'argent ,  &  coupable  de  n'avoir  point  veillé  aux 
intérêts  du  roi  de  Sucde.  Prem.iérement  ces  fortes  de 
déclarations  ne  font  point  du  tout  en  uf'ge  en  Turquie  ; 
les  ordres  du  fultan  font  donnés  en  fecrct  &  exécutes  en 
filence.  Secondement  fi  le  vifir  avait  éré  déclaré  traître , 
rebelle  &  corrom.pu  ,  de  tels  crimes  auraient  été  punis 
par  la  marr  ,  dans  un  pays  où  ils  ne  font  jamais  pardonnes. 
Enfin  ,  s'il  avait  été  puni  pour  n'avoir  pas  afTëz  ménagé 
l'intérêt  de  Charles  XII ,  ii  efï  clair  que  ce  prince  aurait 
eu  en  effet  à  la  Porte  Ottomane  u-n  pouvoir  qui  devait 
faire  trembler  les  autres  miniflres  ;  ils  devaient  en  ce 
cas  implorer  fa  faveur  Ôc  prévenir  fes  volontés  ;  mais  au 
contraire  ,  lujjhf  pacha  ,  aga  des  janiffaires ,  qui  fuccéda 
à  B altagi-Mékémet  dans  le  vifiriat  ,  penfa  hautement 
com.me  fon  prédécefTeur  fur  la  conduite  de  ce  prince  ; 
loin  de  le  fervir  ,  il  ne  fongea  qu'à  fe  défaire  d'un  hôte 
dangereux.;&  quand  Poniatowsky ,  le  confident  &  le  com- 
pagnon de  Chartes  XII.  vint  complimenter  ce  vifir  fur 
^     fa  nouvelle  dignité  ,   il  lui  dit  :   Payen  ,  jcfavcrtis  qu'à 
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la  première  intrigue  que  tu  voudras  tramer  y  je  te  fur  ai 
jeter  dans  la  mer ,   une  pierre  au  cou. 

Ce  compliment  que  le  comte  Po/zw/ou'^^j  rapporte  lui- 
même  dans  les  mémoires  qu'il  fit  à  ma  requifition  ,  ne 
laiffe  aucun  doute  fur  le  peu  d'influence  que  Charles  XII. 
avait  à  la  Porte.  Tout  ce  que  Norberg  a  rapporté  des 
affaires  de  Turquie,  paraît  d'un  homme  pa(rionné&  mal 
informé.  Il  faut  ranger  parmi  les  erreurs  de  l'efprit  de 
parti ,  &  parmi  les  menfonges  politiques  ,  tout  ce  qu'il 
qu'il  avance  fans  preuve  de  la  prétendue  corruption  d'un 
grand  vifir ,  c'eû-à-dire  ,  d'un  homme  qui  difpofait  de 
plus  de  foixante  millions  par  an  ,  fans  rendre  compte. 
J'ai  encor  entre  les  mains  la  lettre  que  le  comte  Ponia- 
towsky  écrivit  au  roi  Stanijlas  immédiatement  après  la 
paix  de  Pruth  ;  il  reproche  à  Baltagi-Méhémet  fon  éloi- 
gnement  pour  le  roi  de  Suède  ,  fon  peu  de  goût  pour 
la  guerre  ,  fa  facilité  ;  mais  il  fe  garde  bien  de  l'accufer 
de  corruption  ;  il  favait  trop  ce  que  c'efl:  que  la  place 
4  d'un  grand  vifir  ,  pour  penfer  que  le  czar  pût  mettre  un 
j       prix  à  la  trahifon  du  vice-roi  de  l'empire  Ottoman. 

Sha^rofS^  S heremetof  demeurés  en  otage  à  Conflaa- 
tinople  ne  furent  point  traités  comme  ils  l'auraient  été 
s'ils  avaient  été  convaincus  d'avoir  acheté  la  paix  ,  & 
d'avoir  trompé  le  fultan ,  de  concert  avec  le  vifir  ;  ils 
demeurèrent  en  hberté  dans  la  ville  ,  efcortés  de  deux 
compagnies  de  janifiaires. 

L'ambafladeur  Tol/toy  étant  forti  des  fept  tours  immé- 
diatement après  la  paix  du  Pruth,  les  minières  d'Angle- 
terre &  de  Hollande  s'entremirent  auprès  du  nouveau 
vifir  pour  l'exécution  des  articles. 

Azoph  venait  enfin  d'être  rendu  aux  Turcs  ;  on  démo- 
liiTait  les  forterefles  flipulées  dans  le  traité.  Quoique 
la  Porte  Ottomane  n'entre  guère  dans  les  diflérends  des 
princes  chrétiens  ,  cependant  elle  a  été  flattée  alors  de 
fe  voir  arbitre  entre  la  Rulfie ,  la  Pologne  &  le  roi  de 
^1      Suède  ;  elle  voulait  que  le  czar  retirât  fes  troupes  de  la     ^ 
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Pologne  ,  &  délivrât  la  Turquie  d'un  voilinage  fi  dange- 
reux ;  e'.le  fouhaitait  que  Charles  rerournât  dans  fes 
états  ,  afin  que  les  princes  chrétiens  fulTent  continuel- 
lement divifés  ;  mais  jamais  elle  n'eut  1  intention  de  lui 
fournir  une  armée.  Les  Tartares  defiraient  toujours  la 
guerre ,  comme  les  artifans  veulent  exercer  leurs  pro- 
feifions  lucratives.  Les  janiflaires  la  fouhaitaient ,  mais 
plus  par  haine  contre  les  chrétiens ,  par  fierté  ,  par 
amour  pour  la  licence  ,  que  par  d'autres  motifs.  Cepen- 
dant les  négociations  des  miniflres  Anglais  &  Hollan- 
dais prévalurent  contre  le  parti  oppofé.  La  paix  du 
Pruth  fut  confirmée  ;  mais  on  ajouta  dans  le  nouveau 
traité,  que  le  czar  retirerait  dans  trois  mois  toutes  fes 
troupes  de  la  Pologne,  &  que  l'empereur  Turc  renver-  1 
rait  incefTamment  Charles  XÎL  | 

On  peut  juger  par  ce  nouveau  traité,  fi  le  roi  de     % 
Suède  avait  à  la  Porte  autant  de  pouvoir  qu'on  l'a  dit.  il     K 
écdit  évidemment  facrifié  par  le  nouveau  vifir  Jujfufpa-     ;g 
cha^  ainfi  que  par  Baltagi- Méhémet.-  Ses    hiPioriens     ^ 
n'ont  eu  d 'autre  reilource  pour  couvrir  ce  nouvel  affront ,     # 
que  d'accufer /z{//7/J^d'avoirété  corrompu  ,  ainfi  que  fon     | 
prédéceffeur.  De  pareilles  imputations  tant  de  foisrenou-'     1 
veiîées  fans  preuve  ,  font  bien  plutôt  les  cris  d'une  cabale     '| 
impuiffame   que  les  témoignages    de  l'hifiiaire.  L'eTprit     1 
de  parti  obligé  d'avouer  des  faits  en  altère  les  circonf^     î| 
tances  &  les  motifs  •  &  malheureufemcnt  c'ert  ainfi  que     1 
toutes  les  hiftoires  contemporaines  parviennent  falfifiées     |' 
à  la  poflérité,  qui  ne  peut  plus  guère  démêler  la  vérité     | 
du  menfonge.  1 
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CRAP  ITRE     TR  OISIEME. 

Mariage  du  c^arovit'^ ,  &  déclaration  fohmneUc  du 
mariage  de  PIERRE  avec  Catherine  ,  qui  reconnaît 
JonJ'rere, 


c 


E  T  T  E  malheureufe  campagne  du  Pruth  fut  plus 
funefle  au  czar  ,  que  ne  l'avait  été  la  bataille  de  Nerva  j 
car  après  Nerva  il  avait  fu  tirer  parti  de  ù  défaite  même, 
réparer  toutes  fespertes,&  enlever  l'Ingrie  à  Charles  XII. 
Mais  après  avoir  perdu  par  le  traité  de  Falkfen  avec  le 
fultan  fes  ports  &les  forterelles  fur  les  Palus-Méotides  , 
il  fallut  renoncer  à  l'empire  fur  la  mer  Nuire,  il  lui 
reftait  un  champ  afTez  vaite  pour  fes  entreprifes  ;  il 
avait  à  perfedionner  tous  fes  établiffemens  en  Ruilie , 
fes  conquêtes  fur  la  Suède  à  pourfuivre  ,  le  roi  Augufte 
à  raffermir  en  Pologne,  &  fes  alliés  à  ménager.  Les 
fatigues  avaient  altéré  fa  fanté  ;  il  fallut  qu'il  allât  aux 
eaux  de  Careîfbad  en  Bohème  ;  mais  pendant  qu'il  pre- 
nait les  eaux  ,  il  faifait  attaquer  la  Poméranie  ;  Stralfund 
était  bloqué  ,  &  cinq  petites  villes  étaient  prifes. 

La  Poméranie  ell  la  province  d'iVlIemagne  la  plus 
feprentrionale  ,  bornée  à  l'orient  par  la  Prufle  &  la  Polo- 
gne ,  à  l'occident  par  le  Brandebourg  ,  au  midi  par  le 
Mekiembourg  ,  &  au  nord  par  la  mer  Baltique  •  elle  eut 
prefquede  liècle  en  fiècledifFéiens  vnûtres.Guft ave- Adol- 
phe s'en  empara  dans  la  famcufe  girerre  de  trente  ans  , 
&  enfin  elle  fut  folemncllemcnt  céàÙQ  aux  Suédois  par 
le  traité  de  Veflphahe  ,  à  la  réferve  de  l'évêché  de  Camin 
&■  de  quelques  petites  places  fituées  dans  la  Poméranie 
ultérieure.  Toute  cette  province  devait  naturellement 
appartenir  à  l'éicdcur  de  Brandebourg  ,  en  vertu  des 
padcs  de  famille  faits  avec  les  ducs  de  Poméranie.  La     . 
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qiKînt,  fuivant  les  loix  de  l'empire ,  !a  m.-îifon  de  Brande- 
bourg avaic  un  droit  évident  l'ur  cette  province  \  mais  la 
néceilïté  ,  la  première  des  loix  ,  l'emporta  drns  le  traité 
d'Ofnabruck  fur  les  pades  de  famille  ,  &  depuis  ce  tems  , 
la  Poméranie  prefque  toute  entière  avait  été  le  prix  delà 
valeur  Suédoiie. 

Le  projet  du  czsr  était  de  dépcuiiier  la  couronne  de 
Suède  de  toutes  les  provinces  qu'elle  pofTédait  en  Alle- 
magne ;  il  fallait  pour  remplir  ce  defifein  ,  s'unir  avec  les 
éleéleurs  de  Brandebourg  &  d'Hanovre  ,  &  avec  le  Dan- 
nemarck,  Pierre  écrivit  tous  les  articles  du  traité  qu'il 
projetait  avec  ces  puiiïlinces ,  &  tout  ie  détail  des  opé- 
rations nécelTaires  pour  fe  rendre  maître  de  la  Poméranie. 

Pendant  ce  tems-là  mêm.e  il  maria  dans  Torgau  (fjn 
fils  Alexis ,  avec  la  princeiTe  de  Volfembutsl  foeur  de 
rimpératriced'Alîemngne,  époufcde  Charles  Vi\  mariage 
qui  fut  depuis  fi  funefte,  &  qui  coûta  la  vie  aux  deux  époux. 

Le  czarovirz  était  né  du  premier  mariage  dé  Pîer.re 
avec  Eiidoxic  Lapukin ,  mcrié,  comme  on  l'a  dit,  en 
1689.  Elle  était  alors  confinée  dans  un  couvex^t  à  Sufdal. 
Son  fils  Alexis  Fetrovit-^^  né  le  premier  Mars  1690  était 
dans  fa  aae  année.  Ce  prince  n'écait  pas  encor  connu  en 
Europe.  Un  Minière  dont  en  a  imprimé  des  mémoires 
fur  la  cour  de  RuiTie ,  dit  dans  une  lettre  écrite  à  fon  maî- 
tre ,  datée  du  25  Août  1711  ,  «  que  ce  prince  était 
„  grand  &:  bien  fait  ,  qu'il  reffembl  lit  beaucoup  à  fon 
„  père  ,  qu'il  avait  le  cœur  bon  ,  qu'il  était  plein  de 
,,  piété,  qu'il  avait  lu  cinq  f&is  i'écrirure  fainte  ,  qu'il 
„  le  pîaifait  fort  à  la  ledure  des  anciennes  hifloires  grec- 
„  ques;  il  lui  trouve  l'efprit  étendu  &  facile  ;  il  dit  que 
„  ce  prince  fait  les  mathématiques  ,  qu'il  entend  bien  la 
„  guerre  ,  la  navigation ,  la  fcience  de  l'hydraulique , 
„  qu'il  fait  l'allemand  ,  qu'il  apprend  le  français  ;  mais 
5,  que  fon  père  n'a  jamais  voulu  qu'il  fît  ce  qu'on  appelle 
„  fes  exercices.  » 
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Voiià  un  portrait  bien  différent  de  celui  que  le  czsr 
lui- même  hc  quelque  tems  2près  de  ce  iîls  infortuné  ; 
nous  verrons  avec  quelle  douleur  fon  père  lui  reprocha 
tons  les  défauts  contraires  aux  bonnes  qualités  que  ce 
miniffre  admire  en   lui. 

C'eit  à  la  poriérité  à  décider  entre  un  étranger  qui 
peut  juger  légér^-ment ,  eu  fiatter  le  caraftère  Ôl  Alexis  , 
èx  un  père  qui  a  cru  devoir  facrifier  les  fentimens  de  la 
nat-ure  au  bien  de  {on  empire.  Si  le  miniflre  n'a  pas 
mieux  connu  l'erprir  à' Alexis  que  fa  figure  ,  fon  témoi- 
gn:?ge  a  peu  de  poids  ;  il  dit  que  ce  prince  était  grand 
ùc  bien  fait  ;  les  mémoires  que  j'ai  reçus  de  Péterrcourg 
difent  qu'il  n'était  ni  l'un  ni  l'autre. 

£^^'r.^;L;7;z€  fa  beile-mcre  n'aiTiita  point  à  ce  mariage; 
Il  car  quoiqu'elle  fût  regardée  comme  czarine  ,  elle  n'était 
point  foîemneliement  reconnue  en  cette  qualité,  &  le 
titre  d'altefie  qu'on  lui  donnait  à  la  cour  du  czar  luilaif- 
fait  encor  un  rang  trop  équivoque ,  pour  qu'elle  fignât  au 
contrat ,  &  pour  que  le  cérémonial  allemand  lui  accor- 
dât une  place  convenable  à  fa  dignité  d'époufe  du  czar 
Pierre.  Elle  était  alors  à  Thorn  dans  la  Prulîe  Polo- 
naile.  Le  czar  envoya  d'abord  les  deux  nouveaux  époux 
à  Volfembute!  ,  &.  reconduifit  bientôt  la  czarine  à  Péterf- 
bourg  avec  cette  rapidité  &  CQtXQ  fimplicité  d'appareil 
qu'il  mettait  dans  tous  Tes  voyages. 

Ayant  fait  le  mariage  de  fon  hls  ,  il  déclara  plus  foîem- 
neliement le  ficn  ,  &  le  célébra  à  Pérerfbourg ,  le  19 
Février  1711.  La  cérémonie  fut  auiïl  augufle  qu'on  peut 
la  rendre  dans  un  pays  nouvellement  créé  ,   dans  un 

il      tems  où   les  finances  étaient  dérangées    par   la  guerre 
1      foutenue  contre  les  Turcs,  &  par  celle  qu'on  faifait  encor 
au  roi  de  Suède.  Le  c/ydv  ordonna  feul  la  fête,  &  y  tra- 
11      vaiila    lui-même  félon  fa  coutume.   Ainfi  Catherine  fut 
j|      reconnue  publiqucmesit  czarine  ,  peur  prix  d'avoir  fauve 
Ji      fon  époux  &  fon  armée. 
^  Les  acclamations  avec  lefquelles  ce  mariage  fut  reçu 
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dans  Féteribourg  étiîient  fincères  ;  mais  les  applaudiiîe- 
mens  des  fujets  aux  aâions  d'un  prince  abfolu  font  tou- 
jours fufpeds  ;  ils  furent  confirmés  par  tous  les  efprits 
fages  de  l'Europe  ,  qui  virent  avec  plaifir  ,  prefque  dans 
le  même  tems ,  d'un  côté  ,  ^héritier  de  cette  valle  monar- 
chie n'ayant  de  gloire  que  celle  de  fa  naiffance,  marié  à 
une  princeffe  ;  &  de  l'autre  un  conquérant  ,  un  légifla- 
teur ,  partageant  publiquement  fon  lit  &  fon  trône  avec 
une  inconnue  ,  caprive  à  Mariembourg  ,   &  qui  n'avait 
que    du  mériLe.  L'approbation  même  efl  devenue  plus 
générale  ,  à  mefure  que  les  efprits  fe  font  plus  éclairés 
par  cette    faine  philofophie  qui  a  fait  tant  de  progrès 
depuis  40  ans  ;  philofophie  fublime  &  circonfpede ,  qui 
apprend  à  ne  donner  que  des  refpeéts  extérieurs  à  toute 
efpèce  de  grandeur  Se  de  puiffance  ,  &  à  réferver  les 
refpeds  véritables  pour  les  taîens ,   &  pour  les  fervices. 
Je  dois  fidèlement  rapporter  ce  que  je  trouve,  con- 
cernant   ce  mariage  ,  dans  les    dépêches  du  comte  de 
Balfevit^  ,   confeiller   aulique  à  Vienne ,    &  long-tcms 
miniflre  de  Hoîflein  à  la  cour  de  Ruffie.  C'était  un  homme 
de  mérite ,    plein  de  droiture  &  de  candeur  ,  &  qui  a 
kiffé  en  Allemagne  une  mémoire  précieufe.  Voici   ce 
qu'il  dit  dans  fes  lettres.  «  La  czarine  avait  éré  non- 
feulement  néceffaire  à   la  gloire  de  Pierre  ,  mais 
elle  l'était  à  la  confervation  de  fa  vie.  Ce  prince  était 
niaîheureufement  fujet  àdes  convulfions  douloureufes , 
qu'on  croyait  êcre  l'effet  d'un  poifon   qu'on   lui  avait 
donné  dans  fa  jeuneffe.  C'^r/^erZ/ze  feule  avait  trouvé  le 
fecret  d'appaifer  fes  douleurs  par  des  foins  pénibles  , 
&  des  attentions  recherchées  ,  dont  elle  feule  était 
capable  ,  &  fe  donnait  toute  entière  à  la  confervation 
d'une  fanté    auffi  pxécieufe  à  l'état  qu'à    elle-même. 
Ainfx  le  czar  ne  pouvant  vivre   fans  elle,  la  fit  com- 
pagne de  fon  lit  &  de  fon  trône.  »   Je  me  berne    à 
rapporter  fes  propres  paroles. 

La  fortune  qui ,  dans  cette  partie  du  monde ,  avait 
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produit:  tant  de  (cènes  extraordinaires  à  nos  yeux  ,  &  qui 
3.Vc:ii  élevé  i'in-ip:,'raîrice  Cûû/ierim  de  {'dhâiiTemem,  de 
la  calamité ,  au  plus  haîic  degré  d'élévation ,  la  fervit 
éncov  :ingulièrern3nt  quelques  années  après  la  folemnite 
de  ion  mariage. 

Voici  ce  que  je  trouve  dans  le  rpanufcrit  curieux  d'un 
homme  qui  étaïc  alors  au  fervice  du  czar  &  qui  parle 
comme  témoin. 

Un  envoyé  du  roi  Âifru/îe  à  la  cour  du  czar  ,  retour- 
nant à  Drefde  par  la  Courlande  ,  entendit  dans  un  caba- 
re:  un  homme  qui  parai/Tait  dans  la  misère  ,  &  à  qui  on 
faifait  l'accueil  infultant  que  cet  état  n'infpire  que  trop 
aux  autres  hommes.  Cet  inconnu  piqué ,  dit  que  l'on  ne 
îe  rrairerait  pas  ainfi,  s'il  pouvait  parvenir  , s,  être  pré- 
fenré  au  czar  ,  &c  que  peut-être  il  aurait  dans  fa  cour  de 
plus  puiflantesproteélions  qu'on  ne  penfait. 

H  L'envoyé  du  roi  Aiigujîc  qui  entendit  ce  difcours ,  eut 

la  curiofité  d'interroger  cet  homme,  &  fur  quelques  ré- 
ponfes  vagues  qu'il  en  reçut,  l'ayanc  confidérépîus  atten- 
tivement ,  il  crut  démêler  dans  fes  traits  quelques  reffem- 
bhnces  avec  l'impératrice.  Il  ne  put  s'empêcher,  quand 
il  rue  à  Drefde ,  d'en  écrire  à  un  de  fes  amis  à  Pérersbourg. 
La  lettre  tomba  dans  les  mains  du  czar.  Ce  prince  envoya 
ordre  au  prince  Repnia  ,  gouverneur  de  Riga,  de  tâcher 
de  découvrir  l'hommme  dont  il  était  parlé  dans  la  lettre. 
Le  prince  Rcpnln  Ht  partir  un  homme  de  confiance  pour 
Ptlittau  en  Courlande ,  on  découvrit  l'homme  ;  il  s'appei- 
lair  Charles. Se j.vronshy  ;  il  était  fils  d'un  gentilhomme 
de  Lithuanie  ,  mort  dius  les  guerres  de  Pologne ,  &  qui 
avait  laiffé  deux  enfans  au  berce.iu  ,  un  garçon  &  une 
fiiic.  L'un  &  l'autre  n'eurent  d'éducation  que  celle  qu'on 
peut  recevoir  de  la  nature  dans  l'abandon  génc'r.il  de  tou- 
tes chofes.  Scavroiisky  féparé  de  fa  fœur  dès  la  plus  ten- 
dre enfance,  favait  feulement  qu'elle  avait  éiéprife  dans 
Maricmbourg  en  1704-  &  il  la  croyait  encor  auprès  du 

\i')  prince    y 
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prince   Aîen^ikofy  où  il  penfait  qu  elle  avait  fait  quelque 
fortune,. 

Le  prince  Repnîn ,  fuivant  les  ordres  exprès  de  fon 
maître  ,  fit  conduire  à  Riga  Scavronsky  ,  fous  prétexte 
de  quelque  délit  dont  on  Taccufait  ;  on  fit  contre  lui  une 
efpèce  d'information ,  &  on  l'envoya  fous  bonne  garde  à 
Péirersbourg  ,  avec  ordre  de  le  bien  traiter  fur  la  route. 

Quand  il  fut  arrivé  à  Pétersbourg ,  on  le  mena  chez  un 
mastre-d'iiôtel  du  czar,  nommé  S  hep  le ff.  Cemaîcre-d'hôreî 
inftruit  du  rôle  qu'il  devait  jouer,  tira  de  cet  homme 
beaucoup  de  lumières  fur  fon  état ,  &  lui  dit  enfin  que  l'ac- 
cufation  qu'on  avait  intentée  contre  lui  à  Riga ,  était  très- 
grave,  mais  qu'il  obtiendrait  juftice ,  qu'il  devait  pré- 
fenter  une  requête  à  fa  majellé,  qu'on  drefîerait  cette 
requête  en  fon  nom,  &  qu'on  ferait  enforte  qu'il  pût  la  lui 
donner  lui-même. 

Le  lendemain  le  czar  alla  dîner  chez  Shepkffy  on  lui 
S  ^ïéi^ùniz.  Scavronsky  :  ce  prince  lui  fit  beaucoup  de  quef-  i| 
tiens  &  demeura  convaincu  par  la  naïveté  de  fes  réponfes, 
qu'il  était  le  propre  frère  de  la  czarine.  Tous  deux  avaient 
été  dans  leur  enfance  en  Livonie.  Toutes  les  réponfes 
que  fit  Scavronsky ,  aux  queflions  du  czar  ,  fe  trouvaient 
conformes  à  ce  que  fa  femme  lui  avait  dit  de  fa  naiffance  & 
des  premiers  malheurs  de  fa  vie. 

Le  czar  ne  doutant  plus  de  la  vérité  ,  propofa  le  len- 
demain à  fa  femme  d'aller  dîner  avec  lui  chez  ce  même 
Shcpîeff ;  il  fit  venir  au  fortir  de  table  ce  même  homme 
qu'il  avait  interrogé  la  veille.  Il  vint  vêtu  des  mêmes  ha- 
bits qu'il  avait  portés  dans  le  voyage;  le  czar  ne  voulut 
point  qu'il  parût  dans  un  autre  état  que  celui  auquel  fa 
mauvaife  fortune  l'avait  accoutumé. 

Il  l'interrogea  encor  devant  fa  femme.  Le  manufcric 
porte  qu'à  la  fin  il  lui  dit  ces  propres  mots  :  Cet  homme 
eft  ton  frère  :  allons ,  Charles  ,  baifc  la  main  de  l'im- 
pératrice &■  embrajje  ta  fœur. 

L'auteur  de  la  relation  ajoute  que  l'impératrice  tomba 
IJ         Eift.   de  la  Rajfie.  '  O  0[ 
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1  en  défaillance  ,  &  que  lorfqu'eile  eut  repris  fes  fens  ,  le 
czar  lui  dit  :  Il  n'y  a   là   rien  que  de  jimvîe  ;  ce  gentil- 

j]  homme  eji  mon  beau-frcre  :  s  il  a  du  mérite  ,  nous  en 
ferons  quelque  cho je -^  s'il  n'en  a  point ,  nous  n'en  ferons 
rien. 

Il  me  fetnble  qu  un  tel  difcours  montre  autant  de  gran- 
deur que  de  ilmplicite' ,  &  que  cetre  grandeur  eft  très-peu 
commune.  L'auteur  dit  que  Scavronsky  refla  long-tems 
chez  Shepleffy  qu'on  lui  affigna  une  penfion  coniîdtra- 
ble  ,   &  qu'il  vécut  très-retiré.  Il  ne  pouffa  pas  plus  loin 
le  récit  de  "cette  aventure  ,  qui  fervit  feulement  à  dé- 
couvrir  la  naiffânce    de   Catherine  •  msis  on   fait  d'r.il- 
leurs  que  ce  gentilhomme  fut  créé  comte,   qu'il  époufa 
une  fille  de  qualité  ,  &  qu'il  eut  deux  fi!!es  mariées  à  deux 
des  premiers  feigneurs  de  RufTie.  Je  laiffe  au  peu  de  per- 
fonnes  qui  peuvent  être  inllruites  de  ces  détails ,  à  démê- 
ler ce    qui  efl  vrai   d<ins  cetre  aventure,  &  ce  qui  peut 
y  avoir  été  ajouté.  L'auteur  du  manufcrit  ne  paraît  pas 
avoir  raconté  ces  faits  dans  la  vue  de  débiter  du  merveil- 
leux à  fes  leéleurs ,  puifque  fon    mémoire  n'était   point 
deftiné  à  voir  le  jour.   Il  écrit  à  un  ami  avec  naïveté  ce 
qu'il  dit  avoir  vu.  Il  fe  peut  qu'il  fe  trompe  fur  quelques 
ci rcon fiances,  mais  le  fends  paraît  très- vrai  •  car  fi  ce  gentil- 
homme av.dc  fuqu'il  était  frère  d'une  perfon  ne  fi  puiîfaiire, 
il  n'aurait  pas  attendu  tant  d'années  pour  fe  f:;ire  recon- 
naître. Cette  reconnailfance  ,  toute  fingulière  qu'elle  pa- 
raît ,   n'eft  pas  fi  extraordinaire  que  l'élévation  de  Cathe- 
rine :  l'une  &  l'autre  font  une  preuve  frappante  de  la 
defiinée,  &  peuveîit  fervir  à  nous  faire  fufpendre  notre 
jugement,  quamd  nous  traitons  de  fiblcs  tant  d'événemens 
de  l'antiquité  moins  oppofés  peut-être  à  l'ordre  commun 
des  chofes  que  toute  l'hirtoire  de  cette  impératrice. 

Les  fêtes  que  P TERRE  donna  pour  le  mariage  de  fi)n 
fils  &  le  fien ,    ne  furent  pas  des  divcrtiffemens  prifTagers  , 
qui  épuifent  le  tréfor  ,  &:  dont  le  fouvenir  refle  à  peine.      l^ 
Il  acheva  la  fonderie  des  canons  &  les  bâtimens  de  l'ami-     ^ 
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rau^é  ;  les  grands  chemins  furent  perfedionnés  ;  de  ncu-  ' 
veaux  vaiffeaux  furent  contlruits  ;  il  cieufa  des  canaux  • 
la  bourfe  &  les  magafins  furent  achevés ,  &  le  commerce 
maritime  de  Pétersbourg  commença  à  être  dans  fa  vi- 
gueur. Il  ordonna  que  le  fénat  de  Mofcou  fût  tranfporté 
à  Pétersbourg  ;  ce  qui  s'exécuta  au  mois  d'Avril  1712. 
Par-là  cette  nouvelle  ville  devint  comme  la  capitale  de 
l'empire.  Plusieurs  prifonniers  Suédois  furent  employés 
aux  embelliffemens  de  cette  ville ,  dont  la  fondation  était 
le  fruit  de  leur  défaite. 
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PRISE    DE  .STÉTIN. 


Defcente  en  Finlande.  Evénemens  de   171 2. 

1er  RE  fe  voyant  heureux  dans  fa  maifon,  dans 
fon  gouvernement,  dans  fes guerres  contre  Charles  XII. 
dans  fes  négociations  avec  tous  les  princes  qui  voulaient 
chaffer  ies  Suédois  du  continent ,  &  les  renfermer  pour 
jamais  dans  la  prefqu'ifle  de  la  Scandinavie  ;  il  portait 
toutes  fes  vues  fur  les  côtes  occidentales  du  nord  de  l'Eu- 
rope, &:  oubliait  les  Palus-Méotides  &  la  mer  Noire.  Les 
clefs  d'Azoph  îong-tems  refufées  au  pacha  qui  devait  en- 
trer dans  cette  place  au  nom  du  grand-feigneur ,  avaient 
été  enfinrendues  ;  &  maigre  tous  les  foins  de  Charles  XIL 
malgré  toutes  les  intrigues  de  fes  partifans  à  la  cour 
Ottomane ,  malgré  même  plufieurs  démonftrations  d'une, 
nouvelle  guerre  ,  la  Ruffie  &  la  Turquie  étaient  en  paix. 

Charles  doin^e  reftait  toujours  obflinément  à  Bender  , 
&  faifait  dépendre  fa  fortune  &  fes  efpérances  du  caprice 
d'un  grand  vifir  ,  tandis  que  le  czar  menaçait  toutes  fes 
provinces,  armait  contre  lui  le  Dannernarck&;  l'Hanovre, 
était  prêt  de  faire  déclarer  la  PrufTe  ,  &  réveillait  la  Po- 
logne &  la  Saxe. 

La  même  fierté  inflexible  que  Charles  mettait  dans  fa 
conduite  avec  la  Porte  ,  dont  il  dépendait ,  il  la  déployait 
contre  fes  ennemis  éloignés ,  réunis  pour  l'accabler.  Il 
bravait  du  fond  de  fa  retraite,  dans  les  déferts  de  la  BefTa- 
rabie ,  &  le  czar ,  &  les  rois  de  Pologne  ,  de  Danne- 
rtiark  &  de  Pruffe  ,  &rélcdeur  de  Hanovre  devenu  bien- 
tôt après  roi  d'Angleterre  ,  &  l'empereur  d'Allemagne  % 
qu'il  avait  tant  offcnfé  quand  il  traverfa  la  Silélîe  en  vain-     Jk 


Histoire  de  l'empire  de  Russie,  &c,    ai 3 


queur.  L'empereui-  s'en  vengeait  en  l'abandonnant  à  fa 
mauvaife  fortune,  &  en  ne  donnant  aucune  proteiSlion 
aux  états  que  la  Suède  pofTédait  encor  en  Allemagne. 

Il  eût  été  aifé  de  dilTiper  la  ligue  qu'on  formait  contre 
lui.  Il  n'avait  qu'à  céder  Stétin  en  Poméranie  au  premier 
roi  de  PruiTe ,  Fndsric  ,  éie&ur  de  Brandebourg  ,  qui 
avait  àes  droits  très-légitimes  far  cette  partie  de  la  Pomé- 
ranie :  mais  iî  ne  regardait  pas  alors  la  PruiTe  comme  une 
puiiîànce  prépondérante  :  ni  Charles^  ni  perfonne  ne 
pouvait  prévoir  que  le  petit  royaume  de  PruiTe  prefque 
défert,  &:  l'éieftorat  de  Brandebourg  deviendraient  formi- 
dables. Il  ne  voulut  confentir  à  aucun  accommodement  ; 
&:  réfolu  de  rompre,  plutôt  que  de  plier,  il  ordonna  qu'on 
réfîitât  de  tous  côtés,  fur  mer  &  fur  terre.  Ses  états 
étaient  prefqu'épuifés  d'hommes  &  d'argent  ;  cependant 
on  obéit  :  le  fénatde  Stockholm  équipa  une  flotte  de  treize 
vaiiTeaux  de  ligne  ;  on  arma  des  milices  :  chaque  habitant 
devint  foldat.  Le  courage  &  la  fierté  de  Charles  XII.  ,^ 
femblèrenc  animer  tous  fes  fujets  ,  prefqu'auiîi  malheu- 
reux que  leur  m.aître. 

Il  efl:  difficile  de  croire  que  Charles  eut  on-  plan  réglé 
de  conduite.  Il  avait  encor  un  parti  en  Pologne  ,  qui , 
aidé  des  Tartares  de  Crimée,  pouvait  ravager  ce  malheu- 
l'eux  pays,  mais  non  pas  remettre  le  toïStaniJlas  fur 
le  trône  ;  fon  efpérance  d'engager  la  Porte  Ottomane  à 
fûurenir  ce  parti ,  &  de  prouver  au  divan  qu'il  devait  en- 
voyer deux  cent  mille  hommes  à  fon  fecours,  fous  pré- 
texte que  le  czar  défendait  en  Pologne  fon  allié  Aiigujîe  , 
était  une  efpérance  chimérique. 

Il  attendait  à  Bender  l'elTet  de  tant  de  vaines  intrigues; 
&:  les  RufTes ,  les  Danois  ,  les  Saxons  étaient  en  Pomé- 
ranie. Pierre  mena  fon  époufe  à  cette  expédition.  Déjà 
le  roi  de  Dannemark s'était  emparé  de  Stade,  ville  mari- 
time du  duché  de  Brème  ;  les  armées  PvuiTe ,  Saxonne  & 
Danoii'e  étaient  devant  Stralfund. 

Ce  fut  alors  que  le  roi  Stanijlas  voyant  l'état  déplora- 
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bie  de  tan:  de  provinces  ,  l'impolTibilité  de  remonter  fur 
le  trône  de  Pologne,  &  tout  en  confurion  par  l'abfence 
obftinée  de  Charles  XIL  air;;mbld  les  généraux  Suédois 
qui  défendaient  la  Poméranie  avec  une  armée  d'environ 
dix  à  onze  mille  hommes,  feule  &  dernière  relTource  de 
la  Suède  dans  ces  provinces. 

Il  leur  propofa  un  accommodement  avec  le  roi  AugitJIe^ 
&  offrit  d'en  être  la  vidime.  Il  leur  parla  en  français  ; 
voici  les  propres  paroles  dont  il  fe  fervit ,  &  qu'il  leur 
laifîa  par  un  écrit  que  fignèrent  neuf  officiers  généraux  , 
entre  lefquels  il  fe  trouvait  un  Fatkul ,  coufm  germain 
de  cet  infortuné  Fatkul  que  Charles  XII.  avait  fait  ex- 
pirer fur  la  roue. 

«  J'ai  fervi  jufqu'ici  d'inftrument  à  la  gloire  des  armes 
»  delà  Suède  ;  je  ne  prétends  pas  être  le  fujet  funefte  de 
»  leur  perte.  Je  me  déclare  de  facrifier  ma  couronne  (i) 
»  &  mes  propres  intérêts  à  la  confervation  de  la  per- 
»  fonne  facrée  du  roi ,  ne  voyant  pas  humainement 
»  d'antre  moyen  pour  le  retirer  de  l'endroit  où  il  fe 
»  trouve.  »  ♦ 

Ayant  fait  cette  déclaration  ,  il  fe  difpofa  à  partir  pour 
la  Tiàrquie ,  dans  l'efpérance  de  fléchir  l'opiniâtreté  de 
fon  bienfaiteur,  &  de  le  toucher  par  ce  facrihce.  Sa  mau- 
vaife  fortune  le  fit  arriver  en  ÊefTarabie ,  prtcifément 
dans  le  tems  même  que  Charles  ,  après  avoir  promis  au 
fultan  de  quitter  fon  afile ,  &  ayant  reçu  l'argent  &  l'ef- 
corte  nécelïaire  pour  fon  retour ,  s'o^ftinait  à  reiler  & 
à  braver  les  Turcs  &  les  Tarcares ,  &  foutenait  contre 
une  armée  entière ,  aidé  de  fes  feuls  domeiHques  ,  ce 
combat  malheureux  de  Bender ,  où  les  Turcs  pouvant 
aifément  le  tuer  ,  fe  contentèrent  de  le  prendre  prifon- 
nier.   Stanijlas  arrivant  dans  cette  étrange  conjonflure  , 

(i)    On  a  cru  devoir  laiffer  la  déclaration  cUi  roi  Stawflas  telle 

qu'il  la  donna,   mot  pour  mot:  il  y  a  des  fautes  de  langue  :  je  me 

déclare  de  facrifier  n'eft  pas  français  ;  mais  la  pièce  en  eft  plus  auten-       Yv 

ai       tique  ,  &  n'en  eft  pas  moins  refpeftable.  ^ 


i3  sous  Pierre  LE  Grand.  2.1  î    ^' 


fut  arrêté  lui-même,;  ainfideux  rois  chrétiens  furent  à  la 
fois  captifs  en  Turquie. 

Dans  ce  tems  où  toute  l'Europe  était  troublée ,  &  où 
la  France  achevait  contre  une  partie  de  l'Europe  une 
guerre  non  moins  funefte  ,  pour  mettre  fur  le  trône  d'Ef- 
pigne  le  petit-fîls  de  Xof/f5  XIV,  l'Angleterre  donna  la 
paix  à  la  France  ,  &  la  viftoire  que  le  maréchal  de  Villars 
remporta  àDenainen  Flandre,  fauvacetétat  de  fes  autres 
ennemis.  La  France  était  depuis  un  fiècle  l'alliée  de  la 
Suède  ;  il  impartait  que  fon  alliée  ne  fût  pas  privée  de 
fes  polTelTions  en  Allemagne.  Charles  trop  éloigné ,  ne 
favait  pas  même  encorà  Bender.ce  qui  fepaiîait  en  France. 

La  régence  de  Stockholm  hafarda  de  demander  de  l'ar- 
gent à  la  France  épuifée,  dans  un  tems  où  Louis  XîV. 
n'avait  pas  même  de  quoi  payer  fes  domefliques.  Elle  fit 
partir  un  comte  de  Sparre  chargé  de  cette  négociation  qui 
ne  devait  pas  réuffir.  Sparre  vint  à  Verfailles ,  &  repré- 
fenta  au  marquis  de  Torcy  rimpuiifance  011  l'on  était  de 
payer  la  petite  armée  Suédoife  qui  reliait  à  Charles  XII. 
en  Poméranie  ;  qu'elle  était  prête  à  fe  diiHper  faute  de 
paye  ;  que  le  feul  allié  de  la  France  allait  perdre  des  pro- 
vinces dont  la  confcrvation  était  nécefîaire  à  la  balance 
générale;  qu'à  la  vérité  Charles  XII.  dans  fes  vidoires  , 
avait  trop  négligé  le  roi  de  France ,  mais  que  la  généi^o- 
fitéde  Lcuis  XIV.  était  suffi  grande  que  les  malheurs  de 
Charles.  Le  miniftre  Français  fit  voir  au  Suédois  l'impuif- 
fance  où  l'on  était  de  fecourir  fon  maître,  Se  Sparre  àéi^ef- 
pérait  du  fuccès. 

Un  particulier  fit  ce  que  Sparre  défefpérait  d'ob- 
tenir. Il  y  avait  à  Paiis  un  banquier  nommé  Samuel 
Bernard ,  qui  avait  fait  une  fortune  prodigieufe  ,  tant 
par  les  remifes  de  la  cour  dans  les  pays  étrangers  ,  que 
par  d'autres  entreprifes  ,  c'était  un  homme  enivré,  d'une 
efpèce  de  gloire  rarement  attachée  à  fa  profeffion  ,  qui  ai- 
mait paîTionnément  toutes  les  chofes  d'éclat ,  &  qui  fa- 
vait que  tôt  ou  tard  le  miniilère  de  France  rendait  avec 
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avantage  ce  qu'on  hafardaic  pour  lui.  Sparre  alla  dîner  " 
chez  lui;  il  le  flatta,  &  au  forcir  de  table,  le  banquier 
fit  délivrer  au  comte  de  Sparre  îix  cent  mille  livres  ;  après 
quoi  il  alla  chez  le  miniflre  marquis  de  Torcy ,  &  lui 
dit ,  «  J'ai  donné  en  verre  nom  deux  cent  mille  écus 
»  à  la  Suède;  vous  me  les  ferez  rendre  quand  vous 
»  pourrez.  » 

Le  comte  de  Steimbock ,  général  de  l'armée  de  Charles 
n'attendait  pas  un  tel  fecours  ;  il  voyait  fes  troupes  far 
le  point  de  fe  mutiner  ;  &  n'ayant  à  leur  donner  que  des 
prcmeffes ,  voyant  groiïir  l'orage  autour  de  lui  ,  crai- 
gnant enfin  d'être  enveloppé  par  trois  armées ,  de  Ruffes, 
de  Danois,  de  Saxons  ,  il  demanda  un  armiflice,  jugeant 
que  Stanïjlas  d\\ût  abdiquer,  qu'il  fléchirait  la  h.mteur 
de  Charles  XIL  qu'il  fallait  au  moins  gagner  du  tems 
&  fauver  fes  troupes  par  les  négociations.  î!  envoya  donc 
un  courrier  à  Bender  pour  repréfenter  au  roi  l'état  dépîo- 
^  .  fable  de  fes  finances  ,  de  fes  affaires  &  de  fes  troupes  , 
&  pour  l'inflruire  qu'il  fe  voyait  forcé  à  cet  armifHce, 
qu'il  ferait  trop  heureux  d'obtenir.  Il  n'y  avait  pas  trois 
jours  que  ce  courrier  était  parti ,  &  Sîanijlas  ne  l'était 
pas  encor ,  quand  Steimbock  reçut  ces  deux  cent  mille 
écus  du  banquier  de  Paris  ;  c'était  alors  un  tréfor  prodi- 
gieux dans  un  pays  ruiné.  Fort  de  ce  fecours  ,  avec  le- 
quel on  remédie  à  tout ,  il  encouragea  fon  armée  ;  il  eut 
des  munitions  ,  des  recrues  ;  il  fe  vit  à  la  tête  de  douze 
mille  hommes,  &  renonçant  à  route  ftifpenfion  d'armes, 
il  ne  chercha  plus  qu'à  combattre. 

C'était  ce  même  Steimbock  qui  en  1710,  après  la 
défaite  de  Puïtava  ,  avait  vengé  la  Suède  fur  les  Danois  , 
dans  une  irruption  qu'ils  avaient  faite  en  Scanie  :  il  avait 
marché  contr'eux  avec  de  fimples  milices  ,  qui  n'av;:'Jent 
que  des  cordes  poi:r  bandoîières,  &  avait  remporté  une 
viftjire  ccmplctte.  Il  émit  comme  tous  les  autres  géné- 
raux de  Charles  XIL  affif  &  intrépide-:  mais  fa  valeur 
était  fouillée  par  la  férocité.  C'efl  lui  qui  après  un  com- 
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bat  contre  les  RuiTes  ,  ayant  ordonné  qu'on  tuât  tous  les 
prifonniers  ,  apperçut  un  officier  Polonais  du  parti  du 
czar  qui  fe  jetait  à  l'étrier  de  Stanijlas  ,  &  que  ce  prince 
tenait  embrafTé  pour  lui  fauver  la  vie  ;  Steimbock  le  tua 
d'un  coup  de  piflolet  entre  les  bras  du  prince ,  comme  il 
efl:  rapporté  dans  la  vie  de  Charles  JCIÏ.  &  le  roi  &ia~ 
nijlas  a  dit  à  Tauteur ,  qu'il  aurait  caffé  la  tête  à  Steim- 
bock ,  s'il  n'avait  été  retenu  par  fon  refpeâ:  &  par  fa  re- 
connoiiîance  pour  le  roi  de  Suède. 

Le  général  Steimbock  marcha  donc  dans  le  chemin  de 
Vifmar  ,  aux  RuiTes  j  aux  Saxons  &  aux  Danois  réunis. 
Il  fe  trouva  vis-à-vis  l'armée  Danoife  &  Saxonne,  qui 
précédaient  les  RufTes  éloignés  de  trois  lieues.  Le  czar 
envoie  trois  courriers  coup  fur  coup  au  roi  de  Dannemarck, 
pour  le  prier  de  l'attendre  &  pour  l'avertir  du  danger 
qu'il  court ,  s'il  combat  les  Suédois  fans  être  fupérieur  en 
forces.  Le  roi  de  Dannemarck  ne  voulut  point  partager 
l'honneur  d'une  vidoire  qu'il  croyoit  fure  :  il  s'avança 
contre  les  Suédois,  &  les  attaqua  près  d'un  endroit 
nommé  Gadebush.  On  vit  encor  à  cette  journée  quelle 
était  l'inimitié  naturelle  entre  les  Suédois  é^  les  Danoîs. 
Les  officiers  de  ces  deux  nations  s'acharnaient  les  uns 
contre  les  autres ,  &:  tombaient  morts  percés  de  coups. 

Steimbock  remporta  la  victoire  avant  que  les  RuiTes 
puffent  arriver  à  portée  du  champ  de  bataille  ;  il  reçut 
quelques  jours  après  la  réponfe  du  roi  fon  maître  qui 
condamnait  toute  idée  d'armiftice  ;  il  difait  qu'il  ne  par- 
donnerait cette  démarche  honteufe  qu'en  -cas  qu'elle 
fdt  réparée ,  &  que  fort  ou  faible  il  fallait  vaincre 
ou  périr.  Stzimbock  avait  déjà  prévenu  cet  ordre  par 
la  vidoire. 

Mais  cette  vidoire  fut  femblabîe  à  celle  qui  avait 
confolé  un  moment  le  roi  Aiigufk  ,  quand  dans  le 
cours  de  fes  infortunes  ,  il  gagna  la  bataille  de  Calish 
contre- les  Suédois  vainqueurs  de  tous  côtés.  La  vidoire 
^     de  Calish  ne  fit  qu'aggraver  les  malheurs  ù'Augufîe  ,   & 
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celle  de  Gadebush  recula  feulemen:  la  perre  de  Steimbock 
&  de  Ton  armée. 

Le  roi  de  Suède  en  apprenant  la  vidoire  de  Steimbock 
crut  fes  affaires  rétablies  :  il  fe  flatta  même  de  faire  dé- 
clarer l'empire  Ottoman,  qui  menaçait  encor  le  czar 
d'une  nouvelle  guerre;  &  dans  cette  efpérance,  i!  or- 
donna à  fon  géntral  Steimbock  de  fe  porter  en  Pologne, 
croyant  toujours,  au  moindre  fuccès,  que  Je  tems  de 
Nerva,  &  ceux  cù  il  faifait  des  loix  ,  allaient  renaître. 
Ces  idées  furent  bientôt  après  confondues  par  l'affaire  de 
Bender ,  &  par  fa  captivité  chez  les  Turcs. 

Tout  le  fruit  de  la  vidoire  de  Gadebush  fut  d'aller 
réduire  en  cendres  pendant  la  nuit  la  petite  ville  d'Altena, 
peuplée  de  commerçans  &  de  raanufaéluriers  ;  ville 
fans  défenfe,  qui  n'ayant  point  pris  les  armes  ne  d£vait 
point  être  facrifiée  :  elle  fut  entièrement  détruire;  plu- 
fieurs  habitans  expirèrent  dans  les  flammes  ;  d'autres 
échappés  nus  à  l'incendie,  vieillards,  femmes,  enfans, 
expirèrent  de  froid  &  de  fatigues  aux  portes  de  Ham- 
bourg, (i)  Tel  a  été  fouvent  le  fort  de  pluueurs  m.illiers 
d'hommes,  pour  les  querelles  de  deux  hommes.  Steimbock 
ne  recueillit  que  cet  affreux  avantage.  Les  RufTes ,  les 
Danois ,  les  Saxons  le  pourfuivirent  fi  vivement  après 
fa  vidoire,  qu'il  fut  obligé  de  demander  un  afile  dans 
Toninge,  fortereffe  du  Kolftein  ,  pour  lui  &  pour  fon 
armée. 

Le  pays  de  Holflein  était  alors  un  des  plus  dévafîés 
du  Nord,  &  fon  fouverain  un  des  plus  malheureux  prin- 
ces. C'étoit  le  propre  neveu  de  Charles  XII  \  c'était 
pour  fon  père  ,  beau-frère  de  ce  monarque  ,  que  Charles 
avait  porté  fes  armes  jufques  dans  Copenhague  avant  la 
bataille  de  Nerva  :  c'était  pour  lui  qu'il  avait  fait  le  traité 

(i)  Le  chapelain  confeffeur  Norherg  dit  froidement  dans  fon 
hiftoire  que  le  général  Steimbock  ne  mit  le  feu  '  la  ville,  que  parce 
qu'il  n'avait  pas  de  voitures  pour  einporter  le  meubles. 
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de  Travendal,  par  lequel  les  ducs  de  Holflein  étaient      w 
rentrés  dans  leurs  droits.  k 

Ce  pays  eû.  en  partie  le  berceau  des  Cioibres,  &  des  | 
anciens  Normands ,  qui  conqtffrenc  la  Neuflrie  en  France , 
l'Angleterre  entière ,  Naples  &  Sicile.  On  ne  peut  au- 
jourd'hui être  moins  en  état  de  faire  des  conquêtes  que 
l'eft  cette  partie  de  l'ancienne  Kerfonèfe  Cimbrique  ; 
deux  pedcs  duchés  la  compofent  ;  Slefvig  appartenant 
au  roi  de  Dannemarck  &  au  duc  en  commun  ;  Gottorp  , 
au  duc  de  Holilein  feul.  Slefvig  eÛ  une  principauté  fou- 
veraine,  le  Holftcin  efl  membre  de  l'emoirg  d'Allemaone 
qu'on  appelle  empire  Romain. 

Le  roi  de  Dannemarck  &  le  duc  de  Hoîfteln- Gottorp 
étaient  de  la  même  rnaifon  ;  mais  le  duc  neveu  de  Charles 
dou[e  &  fon  héritier  préfomptif ,  était  né  l'ennemi  du 
roi  de  Dannemarck  qui  accablait  fon  enfance.  Un  frère 
de  fon  père,  évêque  de  Lubeck  ,  adminiflrareur  des  états 
de  cet  infortuné  pupille ,  fe  voyait  entre  l'armée  Svié- 
doife  qu'il  n'ofait  fecourir  ,  &  l'armée  Ruife,  Danaife  & 
Saxonne  qui  menaçaient.  Il  fallait  pourtant  tâcher  de 
fauver  les  troupes  de  Charles  XII.  fans  choquer  le  roi 
de  Dannemarck,  devenu  maître  du  pays,  dont  il  épuifait 
toute  la  fubflance. 

L'évêque  adminiflrateur  du  Holfîein  était  entièrement 
gouverné  par  ce  fameux  baron  de  Gôrt^,  (i)  le  plusdéiié 
Se  le  plus  entreprenant  des  hommes,  d'un  cfprit  vafte  Se 
fécond  en  reOTources  ,  ne  trouvant  jamais  rien  de  trop 
hardi  ,  ni  de  trop  difficile,  auffi  infinuant  dans  les  négo-  | 
dations  qu'audacieux  dans  les  projets  ;  fâchant  plaire ,  a 
fâchant  perfuader ,  &  entraînant  les  efprits  par  la  chaleur  | 
de  fon  génie ,  après  les  avoir  gagnés  par  la  douceur  de  fes  îî 
paroles.  Il  eut  depuis  fur  Charles  XII.  le  même  afcen-  î 
^ant  qui  lui  foumettait  révêque  adm.iniilrateur  du  Ho!>-  « 
tein  ,  &  l'on  fait  qu'il  paya  de  fa  tête  l'honneur  qu'il  eut       j 

(i)  Nous  prononçons  Giieurts.  jl^ 
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de  gouverner  îe  p!us  infîexibie  &  ie  plus  opiniâfre  fouve- 
rain  qui  jamais  ait  été  fur  lé  trône. 

(  î  )  GôrtT^  s'aboucha  fecrétement  àUfurn  avec  Suim- 
bock ,  &  lui  promit  qu'il  lui  livrerait  la  fortereffe  de 
Toninge,  fans  compromettre  l'évêque  adminifcrateur  fon 
maîrre  ;  &  dans  le  même  tems  5  il  fit  ailurer  le  roi  de  Dan- 
nemarck  qu'on  ne  la  livrerait  pas,  C'ell  ainli  que  prefque 
toutes  les  négociations  fe  conduifent  ;  les  affaires  d'état 
étant  d'un  autre  ordre  que  celles  des  particuliers,  l'honneur 
des  miniflresconfiftant  uniquement  dans  le  faccès,&  l'hon- 
neur des  particuliers  dans  l'obfervation  de  leurs  paroles. 

Steimbock  fe  préfenta  devant  Toninge  ;  le  comman- 
dant de  la  ville  refufa  de  lui  ouvrir  les  portes  :  ainfi  on 
mit  le  roi  de  Dannemarck  hors  d'état  de  fe  plaindre  de 
l'évêque  adminifrrateur  ;  mais  Gôrt'^  fit  donner  un  ordre 
au  nom  du  duc  mineur,  de  laiffer  entrer  l'armée  Sué- 
doife  dans  Toninge.  Le  fecretaire  du  cabinet  nommé 
Stamkc  figna  le  nom  du  duc  de  Holftein  :  parla  Gôn-:{^  ne- 
compromit  qu'un  enfant  qui  n'avait  pas  encor  le  droit 
de  donner  (es  ordres  :il  fervità  la  fois  ie  roi  de  Suède,  au- 
près duquel  il  voulait  fe  faire  valoir  ,  &  l'évêque  admi- 
niftrateur  fon  maître ,  qui  parut  ne  pas  confentir  à  l'ad- 
miffion  de  l'armée  Suédoife,  Le  commandant  de  Toninge 
aifément  gagné  livra  la  ville  aux  Suédois,  &  Gôrt\^  fe 
juflifia  comme  il  put  auprès  du  roi  de  Dannemarck,  en 
proteilant  que  tout  avait  été  fait  malgré  lui. 

(  1  )  L'armée  Suédoife  retirée  en  partie  dans  la  ville  , 
&  en  partie  fous  fon  canon  ,  ne  fut  pas  pour  cela  fîu- 
vée  :  le  général  Steimbock  fut  obligé  de  fe  rendre  pri- 
fonnier  de  cruerre  avec  onze  mille  hommes ,  de  même 
qu'environ  feize  mille  s'étaient  rendus  après  la  bataille 
de  Puirava. 

Il  fut  ftipulé  que  Steimbock  ,  fes  officiers  &  foldat  s 
pourraient  être  rançonnés  ou  échangés-  on  fixa  la  rançon 

(i)  Mémoires  fecrets  de  iî.i_//ê)if{. 
^  (2)  Mémoires  de  Steimbock. 
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de  SteimbockdL  huit  mille  écus  d'empire;  c'eft  une  bien 
petite  fomme ,  cependiuic  on  ne  put  la  trouver,  &  Stdni- 
bock  refla  captif  à  Copenhague  juft]u'à  fa  mort. 

Les  états  de  Holflein  demeurèrent  à  la  difcrétion  d'un 
vainqueur  irrité.  Le  jeune  duc  fut  l'objet  de  la  ven- 
geance du  roi  de  Dannemarck ,  pour  prix  de  l'abus  que 
Gôrt^  avait  fait  de  fon  nom  :  les  malheurs  de  Charles  XIL 
retombaient  fur  toute  fa  famille. 

Gôri:j^  voyant  fes  projets  évanouis ,  toujours  occupé 
déjouer  un  grand  rôle  dans  cette  confufion  ,  revint  à 
l'idée  qu'il  avait  eue  d'établir  une  neutralité  dans  les  états 
de  Suède  en  Allemagne. 

Le  roi  de  Dannemarck  était  près  d'entrer  dans  Toninge. 
George  éleéieur  de  Hanovre  voulait  avoir  les  duchés  de 
Brème  &  de  Verden ,  avec  îa  ville  de  Stade.  Le  nouveau 
roidePruîTe  Frédéric  Guillaume  jevâk  la  vue  fur  Stétin. 
Pierre  L  fe  difpofait  à  fe  rendre  maître  de  la  Finlande. 
Tous  les  états  de  Charles  XIL  hors  la  Suède ,  étaient  des 
dépouilles  qu'on  cherchait  à  partager.  Comment  accorder 
tant  d'intérêts  avec  une  neutralité  ?  Gôrty^  négocia  en 
mêrne  tems  avec  tous  les  princes  qui  avaient  intérêt  à  ce 
partage  :  il  courait  jour  &  nuit  d'une  province  à  une 
autre  ;  il  engagea  le  gouverneur  de  Brème  &  de  Verden 
à  remettre  ces  deux  duchés  à  l'éiedeur  de  Hanovre  en 
fequeilre ,  afin  que  les  Danois  ne  les  priHent  pas  pour 
eux  :  il  fit  tant  qu'il  obtint  du  roi  de  Pruffe  ,  qu'il  fe 
chargerait  conjointement  avec  leîiolfieiri  du  fequeitre  de 
Stétin  &  de  Vifm^r  ;  moyennant  quoi  le  roi  de  Danne- 
marck laifferait  le  Hoiitein  en  paix ,  &  n'entrerait  pîisdans 
Toninge.  C'était  ailurément  rendre  un  étr::nge  fervice 
à  Charles  XIL  que  de  mettre  fes  places  entre  les  mains 
de  ceux  qui  pourraient  les  garder  à  jamais  :  mais  Gôrti 
en  leur  remettant  ces  villes  comme  en  otage  ,  les  forçait 
à  la  neutraJité ,  du  moins  pour  quelque  tems  ;  il  efpérait 
qu'enfuite  il  pourrait  faire  déclarer  l'Hanovre  &le  Bran- 
debourg en  faveur  de  la  Suède  :  il  faifait  entrer  dans  ks     ^ 
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vues  le  roi  de  Pologne  ,  dont  les  états  ruinés  avaient  be- 
foin  de  la  paix  :  enïmil  voulait  fe  rendre  néceflaireà  tous 
les  princes.  Il  difpofait  du  bien  de  Charles  XII.  comme 
u!î  îuceur  qui  facriue  une  partie  du  bien  d'un  pupille 
ruiné  pour  fauver  l'autre,  &  d'un  pupille  qui  ne  peut 
faire  fes  affaires  par  lui-même  ;  tout  cela  fans  million  , 
fans  autre  garantie  de  fa  conduite  qu'un  plein-pouvoir 
d'un  évêque  de  Lubeck ,  qui  n'était  nullement  autorifé 
lui-même  par  Charles  XII. 

Tel  a  éfé  ce  Gort:^ ,  que  jufqu'icî  on  n'a  pas  afTez  con- 
nu. On  a  vu  des  premiers  minières  de  grands  états ,  com- 
me un  Oxenfiiern  ,  un  Richelieu  ,  un  Albéroni  ^  donner 
îe  mouvement  à  une  partie  de  l'Europe  ;  mais  que  le  con- 
feiller  privé  d'un  évoque  de  Lubeck  en  ait  fait  autant 
qu'eux  ,  fans  erre  avoué  de  perfonne  ,  c'était  une  chofe 
inouie. 

ïî  réuffit  d'abord  :  au  mois  de  Juin  171 3  ,  il  fit  un 
traité  avec  le  roi  de  PruiTe,  par  lequel  ce  monarque  s'en- 
gageait ,  en  gardant  Stétin  en  fequefrre ,  à  conferver  à 
Charles  XII.  le  refle  de  la  Poméranie.  En  vertu  de  ce 
traité ,  Gôri:[  fit  propofer  au  gouverneur  de  la  Poméra- 
nie, Mayerfeld ,  de  rendre  la  place  de  Stétin  au  roi  de 
Pruffe  pour  le  bien  de  la  paix  ,  croyant  que  le  Suédois  , 
gouverneur  de  Stétin,  pourrait  être  auffi  facile  que  l'avait 
été  îe  Holftenois  gouverneur  de  Toninge  :  mais  les  offi- 
ciers de  Charles  XII.  n'étaient  pas  accoutumés  à  obéir 
à  de  pareils  ordres.  Mayerfeld  répendit  qu'on  n'entre- 
rait dans  Stétin  que  fur  fon  corps  &  fur  des  ruines.  Il 
informa  fon  maître  de  cette  étrange  propofition.  Le  cour- 
rier trouva  Charles  XII.  captif  à  Démirtash ,  après  fon 
aventure  de  Bender.  On  ne  favait  alors  fi  Charles  ne  ref- 
terait  pas  prifonnier  des  Turcs  toute  fa  vie  ,  fi  on  ne  le 
reléguerait  pas  dans  quelque  ifle  de  l'Archipel  ou  de 
l'Afie.  Charles  de  fa  prifon  manda  à  Mayerfeld  ce  qu'il 
avait  mandé  à  Steimbock  ,  qu'il  fallait  mourir  plutôt  que 
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de  plier  fous  fes  ennemis  ,    &  lui  ordonna  d'être  aufïï 
inflexible  qu'il  l'écaic  lui-même. 

Gorti  voyant  que  le  gouverneur  de  Srétin  dérangeait 
fes  mefures  ,  &  ne  voulait  entendre  parler  ni  de  neutra- 
lité ni  de  fequeftre  ,  fe  mit  dans  la  tête  non-feulement  de 
faire  fequeilrer  cette  ville  de  Stétin  ,  mais  encor  Stral- 
fund  ;  &  il  trouva  le  fecret  de  faire  avec  le  roi  de  Pologne 
éleâcar  de  Saxe ,  le  même  traité  pour  Stralfund  qu'il 
.  avait  fait  avec  l'électeur  de  Brandebourg  pour  Stétin.  Il 
voyait  clairement  l'impuiiTance  des  Suédois  ,  de  garder 
ces  places  fans  argent  &  fîns  armée,  pendant  que  le  roi 
était  captif  en  Turquie,  &  il  comptait  écarter  le  fiéau  de 
la  guerre  de  tout  le  Nord  ,  au  moyen  de  ces  fequeflres. 
Le  Dannemarck  lui-même  fe  prêtait  enfin  aux  négociations 
de  Gôrti  ;  il  gagna  abfolument  l'efprit  du  prince  Men- 
{if^ofy  général  &  favcri  du  czar  :  il  lui  perfuada  qu'on 
pourrait  céder  le  HoKlein  à  fon  maître;  il  flatta  le  czar 
de  l'idée  de  percer  un  canîl  du  Holflein  dans  la  merBalti- 
que  ,  entreprife  fi  cjnforme  au  goût  de  ce  fondateur  ,  & 
fur-tout  d'obtenir  une  puiflance  nouvelle,  en  voulant 
bien  être  un  des  princes  de  l'empire  d'Allemagne,  &  en 
acquérant  aux  diètes  de  Ratisbonne  un  droit  de  fufFrage 
qui  ferait  toujours  foutenu  par  le  droit  des  arm.es. 

On  ne  peut  ni  fe  plier  en  plus  de  manières ,  ni  pren- 
dre plus  de  formes  diiFérentes  ,  ni  jouer  plus  de  rôles  que 
fit  ce  négociateur  volontaire  :  il  alla  jufqu'à  engager  le 
prince  Memjkof  à  ruiner  cette  même  ville  de  Stétin 
qu'il  voulait  fauver ,  à  la  bombarder ,  afin  de  forcer  le 
commandant  Mayerfild  à.  la  remettre  en  fequeftre  ;  &  il 
ofait  ainli  outrager  le  roi  de  Suède ,  auquel  il  voulait 
plaire ,  &  à  qui  en  eiFet  il  ne  plut  que  trop  dans  la  fuite 
pour  fon  malheur. 

Quand  le  roi  de  PrufTe  vit  qu'un  armée  RuiTe  bombar- 
dait Stétin ,  il  craignit  que  cette  ville  ne  fut  perdue  pour 
lui ,  &:  ne  refiât  à  la  RuiLe.  C'était  ou  Gôrti  l'attendait. 
Le  prince  i^£/7{iÂ:o/ manquait  d'argent,  il  lui  fit  prêter     ^, 
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400000  écus  par  le  roi  de  L-'i-uile  ;  il  fit  parler  enfuite  au 
gouverneur  de  i-i  place;  Lequel  aimcr-voas  mieux ,  lui 
dit-on  ,  Gu  de  voir  Stéân  en  cendres  fous  la  domination 
de.  la  Huffie ,  ou  de  la  confier  au  roi  de  Prujje  qui  la 
rendra  au  roi  voire  maître  '!  Le  Commandant  fe  lailTa 
enfin  perfuader  ;  il  fe  rendit;  Mevjj.kof  Q.Vitr:z.  dans  la 
plùce  ,  &  moyenant  les  400000  écus ,  il  la  remit  uvec 
tout  le  territoire  entre  les  mains  du  roi' de  Pruiie  ,  qui 
peur  la  forme  y  laiffa  entrer  deux  bataillons  de  Holftein , 
&  qui  n'a  jamais  rendu  depuis  cette  partie  de  la  Pome'ranie. 

Dès-lors  le  fécond  roi  de  Pruiie ,  fuccefleur  d'un  roi 
faible  &  prodigue ,  jeta  les  fondemens  de  la  grandeur 
où  fon  pays  parvint  dans  la  fuite  ,  par  la  difcipline  mili- 
taire ,    &  par  l'e'conomie. 

Le  baron  de  Gôrt'(^  qui  fît  mouvoir  tant  de  refforts ,  ne 
put  venir  à  bout  d'obtenir  que  les  Danois  pardonnaffent  à 
la  province  de  Holftein  ,  ni  qu'ils  renoncaiTent  à  s'empa- 
rer de  Toninge  :  il  manqua  ce  qui  paraiffait  être  fon  pre- 
mier but ,  mais  il  reuîTit  à  tout  le  refle  ,  &  fur-tout  à  de- 
venir un  perfonnage  important  dans  le  Nord,  ce  qui  était 
en  effet  fa  vue  principale. 

Déjà  réledeur  de  Hanovre  s'était  affuré  de  Brème  & 
de  Verdendont  Charles  XI/,  était  dépouillé  \  Les  Saxons 
étaient  devant  fa  ville  de  Vifmar  ;  Stétin  était  entre  les 
mains  du  roi  de  Pruilè  ;  les  RuiTes  allaient  affiéger  Stral- 
fund  avec  les  Saxons,  &  ceux-ci  étaient  déjà  dans  l'ifle  de 
Rugen  ;  &  le  czar  au  milieu  de  tant  de  négociations  était 
defcendu  en  Finlande,  pendant  qu'on  difputait  ailleurs  fur 
la  neutralité  &  far  les  partages.Après  avoir  lui-même  poin- 
té l'artillerie  devant  Stralfund ,  abandonnant  le  reile  à  fes 
alliés ,  &  au  prince  Meniikof,  il  s'était  embarqué  dans 
le  mois  de  Mai  fur  la  mer  Baltique,  Sz  montant  un  vaif- 
feau  de  cinquante  canons  qu  il  avait  fait  ccnflruire  lui-mê- 
me à  Pétersbourg,  il  vogua  vers  la  Finlande  ,  fuivi  de 
9a  galères  &  de  il o  demi-galères ,  qui  portaient  feize 
mille  combattans. 
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La  defcenre  Ce  fît  à  Elfinford  ,  qui  eu  dans  la  partie  la 
plus  méridionale  de  cette  froide  &  flérile  contrée,  parle 
foixante  -  unième  degré. 

Cette  defcente  reuiTit  malgré  toutes  les  difficultés.  On 
feignit  d'attaquer  par  un  endroit ,  on  defcendit  par  un 
autre  :  on  mit  les  troupes  à  terre,  &  l'on  prit  h  ville.  Le 
czar  s'empara  de  Borgo,  d'Abo  ,  &  fut  maître  de  toute  la 
côte.  Il  ne  parai/Tait  pss  que  les  Suédois  euffent  déformais 
aucune  refTource  ;  car  c'était  dans  ce  tems-!à  même  que 
l'armée  Suédoife  commandée  par  Steiinbock  fe  rendait  pri- 
fonnière  de  guerre. 

Tous  ces  défaftres  de  Charles  dou^e  furent  fuivis , 
comme  nous  l'avons  vu  ,  de  la  perte  de  Brème,  de  Ver- 
den,  de  Stétin,  dune  partie  de  la  Pcméranie  ;  &  enfin 
le  roi  Sîanijlas  &  Charles  lui-même  étaient:  prif^nniers 
en  Turquie;  cependant  i!  n'érait  pas  encor  dé;rompé  de 
l'idée  de  retourner  en  Pologne  a  la  têie  d'une  armée  Otto- 
mane, de  rem.ettre  Staniflas  fur  le  trône  ,  &  de  faire 
trembler  tous  fes  ennemis. 
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lERRE  fuivant  lecciJrs  de  fes  conquêtes ,  perfeftion- 
nait  rétabiiffement  de  fa  marine,  faifait  venir  douze  mille  ^^ 
familles  à  Pétersbourg ,  tenait  tous  fes  allie's  attache's  à  fa  1? 
fortune  &  à  fa  perfonne  ,  quoiqu'ils  euflent  tous  d^s  in-  - 
térêts  divers  ,  &.  des  vues  oppofées.  Sa  florte  menaçait  à 
la  fois  toutes  les  côtes  de  la  Suède,  fur  les  goîphes  de  Fin- 
lande &  de  Botnie. 

L'un  de  i'es  j^énéraux  de  terre  ,  le  prince  Ca/itiin,  for- 
me' par  lui-même ,  comme  ils  l'étsient  tous  ,  avançait  d'El- 
finford  où  le  czar  avait  débarqué,  jufqu'au  milieu  des 
terres  vers  le  bourg  de  TavaflhUs  :  c'était  un  pofîe  qui 
couvrait  la  Botnie.  Quelques  régimens  Suédois,  avec  huit 
mille  hommes  de  milice,  le  défendaient.  Il  fallut  livrer 
une  bataille-  les  RuiTes  la  gagnèrent  entièrement;  ils 
difllpèrent  toute  l'armée  Suédoife ,  &  pénétrèrent  jufqu'à 
Vafa  ;  de  forte  qu'ils  furent  maîtres  de  quatre-vingts  lieues 
de  pays. 

Il  reliait  aux  Suédois  une  armée  navr.le  avec  laquelle 
ils  tenaient  la  mer.  Pierre  ambitionnait  depuis  long- 
tems  de  fignaler  la  m:,rine  qu'il  avair  créée.  Il  était  parti      i  j. 
de  Pétersbourg,  &  avait  rafTemblé  une  flotte  de  fcize  vaif-      U 
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féaux  de  ligne ,  i  Bo  galères  propres  à  manœuvrer  à  tra- 
vers les  rochers  qui  entourent  l'ifle  d'Aland  ,  &  les  autres 
ifles  de  la  mer  Baltique^  non  loin  du  rivage  de  la  Suède  , 
vers  laquelle  il  rencontra  la  flotte  Suédoife.  Cette  flotte 
était  plus  force  en  grands  vaiifeaux  que  la  fienne,  mais 
inférieure  en  galères,  plus  propre  à  combattre  en  plaine 
mer  qu'à  travers  des  rochers.  C'était  une  fupériorité  que 
le  czar  ne  devait  qu'à  fon  feul  génie.  Il  fervait  dans  fa  flot- 
te en  qualité  de  contre-amiral ,  &  recevait  les  ordres  de 
Famiral  Apraxin.  Pierre  voulait  s'emparer  de  l'ifle 
d'Aland ,  qui  n'efl  éloignée  de  la  Suède  que  de  douze 
lieues.  Il  fallait  palier  à  la  vue  de  la  flotte  des  Suédois  : 
ce  delTein  hardi  fut  exécuté;  les  galères  s'ouvrirent  le 
paiTage  fous  le  canon  ennemi,  qui  ne  plongeait  pas  alTez. 
On  entra  dans  Aland  ;  &  comme  cette  côte  efî  prefque 
toute  entière  hériiîee  d'écuei!s,le  czar  fît  tranfporrer  à  bras 
quatre-vingts  petites  galères  par  une  langue  de  terre  ,  & 
S  on  les  remit  à  flot  dans  la  mer  qu'on  nomme  de  Hango  , 
où  étaient  fes  gros  vaiffeaux.  Erenfchild  contre-amiral 
des  Suédois  crut  qu'il  allait  prendre  aifément ,  où  cou- 
ler à  fond  ces  quatre-vingts  galères  ;il  avança  de  ce  côté 
pour  les  reconnaître  ;  mais  il  fut  reçu  a\ecun  feu  fi  vif, 
qu'il  vit  tomber  prefque  tous  fes  foldats  &  tous  fes  mate- 
lots. On  lui  prit  les  galères,  &  les  prames  qu'il  avait  ame- 
nées ,  &  le  vaiffeau  qu'il  montait  ;  il  fe  fauvait  dans 
une  chaloupe,  mais  il  y  fut  blefle  ;  enfin  obligé  de  fe  ren- 
dre,  on  l'amena  fur  la  galère,  où  le  czar  manœuvrait 
lui-même.  Le  refle  de  la  flotte  Suédoife  regagna  la  Suède. 
On  fut  conflerné  dans  Stockholm  ,  &  on  ne  s'y  croyait 
pas  en  fureté. 

Pendant  ce  tems-là  même,  le  colonel  Schouvalow 
TSleuskolfdXXZ(\\Xd\i  la  feule  fortereiïe  qui  reflrait  à  prendre 
furies  côtes  occidentales  de  la  Finlande  ,  &  la  foumectait 
au  czar  malgré  la  plus  opiniâtre  réfiflance. 

Cette  journée  d'Aland  fut ,  après  celle  de  Pultava ,  là 
plus  glorieufe  de  la  vie  dé  Pierre.  Maître  de  la  Fin- 
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laiide  donc  iî  bina  le  gouvernement  au  prince  Galitiin  ; 
vainqueur  de  toutes  les  forces  navales  de  la  Suède ^  &  plus 
refpeâé  que  jamais  de  ks  siiiés  ,  iî  rerourna  dans  Pérerf- 
bourg ,  quand  la  faifon  devenue  très-orageufe  ne  lui  per- 
mit plus  de  refter  fur  les  mers  de  Finlande  &  de  Botnie. 
Son  bonheur  voulut  encor  qu'en  arrivant  dans  fa  nou- 
velle capitale,  la  czarine  accoucha  d'une  princeffe,  mais  qui 
mourut  un  an  après.  Il  infiitua  l'ordre  de  Ste.  Catherine 
en  l'honneur  de  (on  époufe ,  &  célébra  la  naiffan.ce  de  fa 
fille  par  un  entrée  triomphale.  C'était  de  toutes  les  fêtes 
suxquelles  il  avait  accoutumé  fes  peuples ,  celle  qui  leur 
était  devenue  la  plus  chère.  Le  commencement  de  cette 
fête  fut  d'amener  dans  le  port  de  Croniîot  neuf  galères 
Suédoifes  ,  fept  prames  remplies  de  prifonniers  ,  &  le 
vaiffeau  du  contre-amiral  Erenfchild. 

Le  vaiffeau  amiral  de  Ruflle  était  chargé  de  tous  les  ca- 
nons ,  des  drapeaux,  &  des  étendards  pris  dans  la  con- 
quête de  la  Finlande.  On  apporta  toutes  ces  dépouilles  à  S 
Pétersbourg,  cii  l'on  arriva  en  ordre  de  bataille.  Un  arc 
de  triomphe  que  !e  czar  avait  deffiné  félon  fa  coutume  , 
fut  décoré  des  emblèmes  de  toutes  fes  vidoires  ;  les  vain- 
queurs pafsèrent  foua  cet  arc  triomphal;  l'amiral ^'j^^r^xi/z 
marchait  à  leur  ttiQ^  enfuite  le  czar  en  qualité  de  contre- 
amiral  ,  &c  tous  les  autres  officiers  félon  leur  rang  ;  on 
les  préfenta  tous  au  vice-roi  i<o//2,3<2'o/205/i7,  qui  dans  ces 
cérémonies  repréfentait  le  maître  de  l'empire.  Ce  vice- 
czar  diftribua  à  tous  les  oificiers  des  médailles  d'or  ;  tous 
les  foidats  Zc  les  matelots  en  eurent  d'argent.  Les  Suédois 
prifonniers  pafsèrent  fous  l'arc  de  triomphe,  &  l'amiral 
Erenfchild  fuivait  immédiatement  le  czar  fon  vainqueur 
Quand  on  fut  arrivé  au  trône  où  le  vice-czar  était,  l'ami 
và\  Apraxia  lui  préfenta  le  contre-amiral  Pierre  ,  qui 
demanda  à  cire  créé  vice-amiral  peur  prix  de  fes  fervices 
on  alla  aux  voix  ,  &.  l'on  croit  bien  que  toutes  les  voix  lui 
furent  favorables. 
:^i  Après  cette  cérémonie  qui  comblait  de  joie  tous  les  af-     je 
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fiftans ,  &  qui  infpirait  à  tout  le  monde  l'émuiation  ,  l'a- 
mour de  la  patrie  &  celui  de  la  gloire,  le  czar  prononça 
ce  difcours  ,  qui  mérite  de  pafTer  à  la  dernière  poilérité. 
«  Mes  frères  ,  ert-il  quelqu'un  de  vous  qui  eût  penfé 
»  il  y  a  vingt  ans,  qu'il  combattrait  avec  moi  fur  la  mer 
»  Baltique,  dans  des  vaiiTeaux  conflruits  par  vous-mê- 
»  mes,  &  que  nous,  ferions  établis  dans  ces  contrées, 
»  conquifes  par  nos  fatigues  &  par  notre  courage  ?  .  . . . 
»  On  place  l'ancien  fiége  des  fciences  dans  la  Grèce  ;  el- 
5î  les  s'établirent  enfuite  dans  l'Italie  ,  d'où  elles  fe  ré- 
»  pandirent  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe;  c'eft  à 
»  préfent  notre  tour  ,  fi  vous  voulez  féconder  mes  def- 
»  feins ,  en  joignant  l'étude  à  l'obéifTance,  Les  arts  cir- 
»  culent  dans  le  monde  ,  comme  le  fang  dans  le  corps 
M  humain  y  &  peut-être  ils  établiront  leur  empire  parmi 
»  nous  pour  retourner  dans  la  Grèce  leur  ancienne  pa- 
»  trie.  J'ofe  efpérer  que  nous  ferons  un  jour  rougir  les 
^     »  nations  les  plus  civiîifées ,  par  nos  travaux  &  par  notre 
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C'eft-là  le  précis  véritable  de  ce  difcours  digne  d'un 
fondateur.  Il  a  été  énervé  dans  toutes  les  tradudions  : 
mais  le  plus  grand  mérite  de  cette  harangue  éloquente 
eft  d'avoir  été  prononcée  par  un  monarque  viélorieux, 
fondateur  &  legiflateur  de  fon  empire,  ' 

Les  vieux  boyards  écoutèrent  cette  harangue  avec  plus 
de  regret  pour  leur  anciens  ufages,  que  d'admiration  pour 
la  gloire  de  leur  mûtre;  mais  les  jeunes  en  furent  touchés 
jufqu'aux  larmes. 

Ces  tems  furent  encor  fignalés  par  l'arrivée  des  amr 
baffadeurs  Rufîes ,  qui  revinrent  de  Conftantinople  le  i  5 
Décembre  17 14,  portant  la  confirmation  de  la  paix  avec 
les  Turcs.  Un  ambaiïadeur  de  Perfe  était  arrivé  quelque 
tems  auparavant  delà  part  de  Cha-UJfin.^  il  avait  amené 
au  czar  un  éléphant  &:  cinq  lions.  Il  reçut  en  même  tems 
une  ambaffade  du  kan  des  Uôbecks  ,  Méhtmct  Bahadir , 
qui  lui  demandait  fa  proteâion  centre  d'autres  Tartares. 
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Du  fond  de  TAfie  &  de  l'Europe  tout  rendait  hommage  à 
fa  gloire. 

La  régence  de  Stockholm  defefpérée  de  l'état  déplorable 
de  fes  affaires  &  de  Tabfence  de  fon  roi  qui  abandonnait 
le  foin  de  fes  états ,  avait  pris  enfin  la  réfolution  de  ne  le 
plus  confulter  ;  ëc  immédiatement  après  la  viâioire  na- 
vaîedu  czar,  elle  avait  demandé  un  paiïe-port  au  vainqueur 
pour  un  officier  chargé  de  propofuions  de  paix.  Le  paiïe- 
port  fut  envoyé  ;  mais  dans  ce  tems-là  même  la  princeiTe 
Ulrique  Eléonore^  fœur  de  Charles  dou[e  reçut  la  nou- 
velle que  le  roi  fon  frère  fe  difpofaiî  enfin  à  quitter  la  Tur- 
quie ,  &  à  revenir  fe  défendre.  On  n'ofa  pas  alors  envoyer 
au  czar  le  négociateur  qu'on  avait  nommé  en  fecret  : 
on  fupporta  la  mauvaife  fortune ,  &  l'on  attendit  que 
Charles  XU,  fe  préfentât  pour  la  réparer. 

En  effet  Charles  après  cinq  années  &  quelques  mois  de 
féjour  en  Turquie ,  en  partie  fur  la  fin  d'Octobre  17 14. 
On  fut  qu'il  mit  dans  fon  voyage  la  même  fingulariré  qui 
caradér liait  toutes  fes  aâions.  Il  arriva  àSrralfund  le  11 
Novembre  1714.  Dès  qu'il  y  fut^  le  baron  de  Gôrt^ÎQ 
rendit  auprès  de  lui  ;  il  avait  été  l'inftrument  d'une  par- 
tie de  fes  malheurs  ;  mais  ils  fe  juilifia  avec  tant  d'adreife  , 
&  lui  fit  concevoir  de  fi  hautes  efpérances  ,  qu'il  ga- 
gna fa  confiance,  comme  il  avait  gagné  celle  de  tous  les  mi- 
nières &  de  tous  les  princes  avec  lefquels  il  avait  négo- 
cié; il  lui  fit  efpérer  qu'il  détacherait  les  alliés  du  czar, 
&  qu'ah^rs  on  pourrait  faire  une  paix  honorable  ,  ou  du 
r;:';î.i  une  guerre  égale.  Dès  ce  moment  Gôrii  eut  fur 
l'efprit  de  i-hcrUs  beaucoup  plus  d'empire  que  n'en  avait 
jamais  eu  le  comte  Piper. 

La  première  chofe  que  fit  Charles  en  arrivant  à.Stral- 
fund  fut  de  demander  de  l'argent  aux  bourgeois  de 
Stockholm.  Le  peu  qu'ils  avaient  fur  livré  ;  en  ne  favait 
rien  refufer  à  un  prince  qui  ne  demand.iit  que  pour 
donner,  qui  vivait  aulfi  durement  que  les  fimples  fol- 
dats  ,  &  qui  expolait  comme  eux  fa  vie.  Ses  malheurs,,     .^ 
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fa  captivité,  fon  retour  touchaient  fes  fujets  &  les  étran- 
gers ;  on  ne  pouvait  s'empêcher  de  le  blâmer  ,  ni  de  l'ad- 
mirer, ni  de  le  plaindre  ,  ni  de  le  fecourir.  Sa  gloire  était 
d'un  genre  tout  oppofé  à  celle  de  Pierre  ;  elle  ne  con- 
finait ni  dans  l'écablifTement  des  arts,  ni  dans  la  légifîa- 
tion ,  ni  dans  la  politique ,  ni  dans  le  commerce  ;  elle 
ne  s'étendait  pas  au-delà  de  fa  perfonne  ;  fon  mérite 
était  une  valeur  au  deffus  du  courage  ordinaire  ;  il  défen- 
dait {es  états  avec  une  grandeur  d'ame  égale  à  cette  valeur 
intrépide  ;  &  c'en  était  allez  pour  que  les  nations  fuffent 
frappées  de  refpeét  pour  lui.  Il  avait  plus  de  partifans 
que  d'alliés. 
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Ç  CHAPITRE    SIXIEME.  ^^ 

ÉTAT  DE  L'EUROPE 

AU    RETOUR    DE    CHARLES   XII. 

Siège  de  Stralfund ,  &c. 
A  N  N  à  £  y  171$' 

JLjO  r  s  q  U  e  Charles  XII,  revint  enfin  dans  fes  érats 
à  la  fin  de  17 14  il  trouva  l'Europe  chrétienne  dans  un 
état  bien  difFérent  de  celui  ce  il  l'avait  laiiTée.  La  reine 
Anne  d'Angleterre  était  morte  ,  après  avoir  fait  la  paix 
avec  la  France.  Louis  XIV.  affurait  rEfpagne  à  fon 
petit-fils  ,  &  forçait  l'empereur  d'Allemagne  Charles  VI. 
&  les  Hollandais  à  {oufcrire  à  une  paix  nécelTaire  ;  ainfi 
toutes  les  affaires  de  l'Europe  prenaient  une  face  nouvelle. 
Celles  du  Nord  étaient  encor  plus  changées  ;  Pierre 
en  était  devenu  l'arbitre.  L'élefteur  de  Hanovre  appelle 
au  royaume  d  Angleterre  ,  voulait  agrandir  fes  terres 
d'AHem^gne  aux  dépens  de  la  Suède  ,  qui  n'avait  acquis 
des  domaines  allemands  ,  que  par  les  conquêtes  du 
grand  Gujiave.  Le  roi  de  Dannemarck  prétendait  repren- 
dre laScanie,  la  meilleure  province  de  la  Suède  ,  qui 
avait  autrefois  appartenu  aux  Danois.  Le  roi  de  Pruffe 
héritier  des  ducs  de  Poméranie  prétendait  rentrer  au 
moins  dans  une  partie  Je  cette  province.  D'un  autre 
côié  la  maifon  de  Holfiein  opprimée  par  le  roi  de  Dan- 
nemarck ,  &  le  duc  de  Mek'embourg  en  guerre  pref- 
qu'ouverte  avec  fes  fujets,  imploraient  h  prote^îion  de 
PîîiRRE  Prep^ier.  Le  roi  de  Pologne  éledeur  de  Saxe 
defirait  qu'en  annexât  laCourlande  à  la  Pologne  ;  ainfi  de 
l'Elbe  jufqu'à  la  mer  Baltique  ,  Pierre  était  l'appui  de 
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tous  les  princes  ,   comme  Charles  en  avait  été  la  texTeur. 

On  négocia  beaucoup  depuis  le  retour  de  Charles  , 
&  on  n'avança  rien.  Il  crut  qu'il  pourrait  avoir  affez  de 
vaiffeaux  de  guerre  &  d'armateurs  pour  ne  point  crain- 
dre la  nouvelle  puifTance  maritime  du  czar,  A  l'égard  de 
la  guerre  de  terre  ,  il  comptait  fur  fon  courage  ;  &  Gôrti 
devenu  tout-d' un-coup  fon  premier  miniftre ,  lui  perfuada 
tju'il  pourrait  fubvenir  aux  frais  avec  une  monnoie  de 
cuivre  qu'on  fit  valoir  quatre- vingt- feize  fois  autant  que 
fa  valeur  naturelle  ,  ce  qui  efl:  un  prodige  dans  l'hiftoire 
desgouvernemens.  Mais  dès  le  mois  d'Avril  1715  les 
vaiffeaux  de  Pierre  prirent  les  premiers  armateurs 
Suédois  qui  fe  mirent  en  mer;  &  une  armée  Kufle 
marcha  en  Poméranie. 

Les  PruiTiens,  les  Danois  &  les  Saxons  fe  joignirent 
devant  Stralfund.  Charles  XII.  vit  qu'il  n'était  revenu  de 
fa  prifon  de  Démirtash  &  de  Démotica  vers  la  mer  Noire, 
que  pour  être  aillégé  fur  le  rivage  de  la  mer  Baltique. 

On  a  déjà  vu  dans  fon  hiftoire  avec  quelle  valeur  fière 
&  tranquille  il  brava  dans  Stralfund  tous  fes  ennem.is 
réunis.  On  n'y  ajoutera  ici  qu'une  petite  particularité 
qui  marque  bien  fon  caradère.  Prefque  tous  fes  princi- 
paux oiEciers  ayant  été  tués  ou  bleffés  dans  le  fiége  ,  le 
colonel  baron  de  Keichel ,  après  un  long  combat ,  acca- 
blé de  veilles  &  de  fatigues  ,  s'étant  jeté  fur  un  banc 
pour  prendre  une  heure  de  repos  ,  fut  appelle  pour 
monter  la  garde  fur  le  rempart  ;  il  s'y  traîna  en  mau- 
diiTant  l'opiniâtreté  du  roi  ,  &  tant  de  fatigues  fi  intolé- 
rables &'  fi  inutiles  ;  le  roi  qui  l'entendit ,  courut  à  lui ,  & 
fe  dépouillant  de  fon  manteau  qu'il  étendit  devant  lui  ; 
«  Vous  n'en  pouvez  plus  ,  lui  dit- il ,  mon  cher  Reichelj 
,,  j'?.i  dormi  une  heure  ,  je  fuis  frais  ,  je  vais  monter  la 
„  garde  pour  vous  ;•  dormez,  je  vous  éveillerai  quand  il 
„  en  fera  tems.  »  Après  ces  mots  il  l'enveloppa  malgré  il 
lui,  le  laiiTa  drjrmir ,  &  alla  monter  la  garde. 
sj.         Ce  fut  pendant  ce  fiége  de  Stralfund,  que  le  nouveau 
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roi  d'Angleterre  éledeur  de  Hanovre  acheta  du  roi  de 
Dannemarçk  la  province  de  Brème  éc  de  Verden  ,  avec 
la  ville  de  Stade  ,  que  les  Danois  avaient  prifes  fur 
Cliarles  XII.  Il  en  coûta  au  roi  George  huit  cent  mille 
écus  d'Allemagne.  On  trafiquait  ainfi  les  états  de  C/iar~ 
/(?5,  tandis  qu'il  défendait  Scralfund  pied-à-pied.  Enfin 
cette  ville  n'étant  plus  qu'un  monceau  de  ruines  , 
fes  officiers  le  forcèrent  d'en  fortir.  Quand  il  tut  en 
fureté  ,  fon  général  Duker  rendit  ces  ruines  au  roi  de 
Pruffe. 

Quelque  tems  après  Duker  s'étant  préfenté  devant 

Charles  XII.  ce   prince  lui  fit   des  reproches  d'avoir 

capitulé  avec  fes  ennemis.  «  J'aimais  trop  votre  gloire  , 

„  lui  répondit  Duker ^  pour  vous  faire  l'affront  de  tenir 

,,  dans  une  ville  dont  votre  majeflé  était  fortie.  „   Au 

refle  ,  cette  place  ne  demeura  quejufqu'en  1711   aux 

Prufîiens  ,  qui  la  rendirent  à  la  paix  du  Nord. 

O         Pendant  ce  fiége  deStralfund,    Charles  reçut  encor 

une  mortification  ,  qui  eût  été  plus  douloureufe  ,  fi  fon 

cœur  avait  été  fenfibie  à  l'amitié  autant  qu'il  l'était  à  la 

gloire.  Son  premier  miniilre  ,  le  comte  Viper ,  homme 

célèbre  dans  l'Europe  ,  toujours  fidèle  à  fon  prince  (quoi 

qu'en  aient  dit  tant  d'auteurs  indifcrets  ,  fur  la  foi  d'un 

feul  mal-informé  ;  Piper  y  dis-je  ,  était  fa  victime  depuis 

la  bataille  de  Pultava.  Comme  il  n'y  avait  point  de  cartel 

entre  les  Ruffes  &  les  Suédois  ,  il  était  refté  prifonnier  à 

Mofcou  ;  &  quoiqu'il  n'eût  point  été  envoyé   en  Sibérie 

comme    tant   d'autres  ,  fon   état  était  à  plaindre.  Les 

finances  du  czar  n'étaient  point   alors  adminiftrées  aulîi 

fidèlement  qu'elles  devaient  l'être  ,  &  tous  fes  nouveaux 

établilfemens  exigeaient  des  dépenfes  auxquelles  il  avait 

peine  à  fuffire.  Il  devait  une  fomme  d'argent  affez  confi- 

dérable  aux  Hollandais  ,  au  fujet  de  deux  de  leurs  vaif- 

feaux  marchands  brûlés  fur  les  côtes  de  la  Finlande.  Le 

j      czar  prétendit  que  c'était  aux  Suédois  à  payer  cette  fomme, 

^,     &  voulut  engager  le  comte  Piper  à  fe  charger  de  cette 
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dette  ;  on  le  fit  vejiir  de  Mofcou  à  Péterilsourg  ;  on  lœi 
ofFrit  fa  liberté  en  cas  qu'il  pût  tirer  fur  la  Suède  environ 
foixante  mille  écus  en  lettres  de  change.  On  dit  qu'il  tira 
en  effet  cette  fonime  fur  fa  femme  à  Stockholm  ;  qu'elle 
ne  fut  en  état,  ni  peut-être  en  volonté  de  donner;  que  je 
roi  de  Suède  ne  fit  aucun  mouvement  pour  la  payer. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  le  comte  Piper  fut  enfermé  dans  la 
forrerelîe  de  ShluiTelbourg ,  où  il  mourut  l'année  d'après 
à  l'âge  de  70  ans.  Gn  rendit  fon  corps  au  roi  de  Suède  , 
qui  lui  fit  faire  des  obsèques  magnifiques  ;  trifles  &  vains 
dédommagemens  de  tant  de  malheurs  &  d'une  fin  £1 
déplorable. 

Pierre  était  fatisfait  d'avoir  la  Livonie  ,  l'Eilome, 
la  Carélie ,  l'Ingrie  ,  qu'il  regardait  comme  des  provinces 
de  fes  états  ,  &  d'y  avoir  encor  ajouté  prefque  toute  la 
Finlande  ,  qui  fervait  de  gage  en  cas  qu'on  pût  parvenir 
à  la  paix.  Il  avait  marié  une  fille  de  fbn  frère  avec  le 
duc  de  Meklembourg ,  Charles  Léopaîd  ^  au  mois  d'Avril 
de  la  même  année  ;  de  forte  que  tous  les  princes  du  Nord 
étaient  fes  alliés  ou  fes  créatures.  Il  contenait  en  Polo- 
gne les  ennemis  du  roi  Augu/îe  :  u^e  de  fes  armées  d'en- 
viron 18000  hommes  y  dinTipait  ifans  effort  toutes  ces 
confédérations  fi  fouvent  renaiffantes  dans  cette  patrie  de 
la  liberté  &  de  l'anarchie.  Les  Turcs  fidèles  enfin  aux 
traités  ,  laiiTaient  à  fa  puifiance  &  à  fes  d^eins  toute  leur 
étendue. 

Dans  cet  état  florilTant  prefque  tous  les  jours  étaient 
marqués  par  de  nouveaux  érabliffemens  ,  pour  la  marine, 
pour  les  troupes ,  le  commerce ,  les  loix  ;  il  compofa  lui- 
même  un  code  militaire  pour  l'infanterie. 

Il  fondait  une  académie  de  marine  à  Péterfbourg.  Lange 
chargé  des  intérêts  du  commerce  ,  partait  pour  la  Chine 
par  la  Sibérie,  Des  ingénieurs  levaient  des  cartes  dans 
Il  tout  l'empire  ;  on  'oâtiirait  la  maifon  de  plaifance  de  Pé- 
11  tershof;  &  dans  le  même  tems  on  élevait  des  forts  fur 
|[     l'Inish  ;  on  arrêtait  les  brigandages  des  peuples  de  la     ^ 
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Boukarie  ;  &  d'un  autre  côté  les  Tartares  de  Kouban 
étaient  réprimés. 

Il  femblait  que  ce  fût  le  comble  de  la  profpérité  que 
dans  la  même  année  il  lui  naquît  un  fils  de  fa  femme 
Catherine ,  &  un  héritier  de  fes  états  dans  un  fils  du 
prince  Alexis.  Mais  l'enfant  que  lui  donna  la  czarine  fut 
bientôt  enlevé  par  la  mort  ;  &  nous  verrons  que  le  fort 
ai' Alexis  fut  trop  funefle  pour  que  la  naiffance  d'un  fils 
de  ce  prince  pût  être  regardée  comme  un  bonheur. 

Les  couches  de  la  czarine  interrompirent  les  voyages 
qu'elle  faifait  continuellement  avec  fon  époux  fur  terre  & 
fur  mer  ;  &  dès  qu'elle  fut  relevée  ,  elle  l'accompagna 
dans  des  courfes  nouvelles. 
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Nouveaux  voyages  du  c^ar, 
Année    lj\6. 


V. 


I  s  M  A  R  était  alors  afliégé  par  tous  les  alliés  dvi  czar. 
Cette  ville  qui  devait  naturellement  appartenir  au  duc  de 
Meklembourg  eïx  lituée  fur  la  mer  Baltique,  à  fept  lieues 
de  Lubeck;  &:  pourrait  lui  difputerfon grand  commerce: 
elle  était  autrefois  une  des  plus  confidérables  villes  Anféa- 
tiques  ,  &  les  ducs  de  Meklembourg  y  exerçaient  le  droit 
de  proteâion  ,  beaucoup  plus  que  celui  de  la  fouveraineté. 
C'était  encor  un  de  ces  domaines  d'Allemagne  qui  étaient 
demeurés  aux  Suédois  par  la  paix  de  Veftphalie.  Il  fallut 
enfin  fe  rendre  comme  Straîfund  \  les  alliés  du  czar  fe 
hâtèrent  de  s'en  rendre  maîtres  avant  que  ks  troupes  fuf- 
fent  arrivées  ;  mais  Pierre  étant  venu  lui-même  devant 
la  place  après  la  capitulation  qui  avait  été  faite  fans  lui , 
fit  la  garnifon  prifonnière  de  guerre.  Il  fut  indigné  que 
i&s  alliés  laiiTaflent'au  roi  de  Dannemarck  une  ville  qui 
devait  appartenir  au  prince  auquel  il  avait  donné  fa 
nièce  ;  &  ce  refrcidiffement  dont  le  miniflre  Gort^  pro- 
fita bientôt ,  fut  la  première  fource  de  la  paix  qu'il  pro- 
jeta de  faire  entre  le  czar  &  Charles  XII. 

Gôrli  dès  ce  moment  fît  entendre  au  czar  que  la  Suède 
était  allez  abaiflee ,  qu'il  ne  fallait  pas  trop  élever  le  Dan- 
nemarck &  la  Prufle.  Le  czar  entrait  dans  fes  vues  ;  il 
n'avait  jamais  fait  la  guerre  qu'en  politique  ,  au  lieu  que 
Charles  XII.  ne  l'avait  faite  qu'en  guerrier.  Dès-lors  il 
n'agit  plus  que  mollement  contre  la  Suède  ■  &  Charles  XII. 
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malheureux  par- tout  en  Allemagne  ,  rélblut  ,  par  un  de 
ces  coups  défefpére's  qi3c  le  fuccès  feu!  peut  juffiiîér, 
d'aller  porter  la  guerre  en  Norwe'ge, 

Leczar  cependant  voulut  faire  en  Europe  un  fécond 
voyage,  il  avait  fait  le  premier  en  homme  qui  s'était 
voulu  inftraire  des  arts  ;  il  fit  le  fécond- en  prince,  qui- 
cherchait  a  pénétrer  le  fecret  de  toutes  les  cours.  Il  mana 
fa  femme  à  Copenhague  ,  à  Lubeck^aSchverin  ,  à  Neuf- 
tadt  ;  il  vit  le  roi  de  Pruffe  dans  la  petite  ville  d'Averf- 
berg  ;  de  là  ils  pafsèreat  à  Flarabourg ,  à  cette  ville  d' Al- 
iéna que  les  Suédois  avaient  brûlée  ,  &  qu'on  rebâtiiîait. 
Defcendant  l'Elbe  jufqu'à  Stade  ,  ils  pafsèrent  par  Brème 
où  le  magircrac  donna  un  feu  d'artifice,  &  une  illumina- 
tion dont  le  demn  formait  en  cent  endroit  ces  mots  : 
Notre  libérateur  vient  nous  voir.  Enfin  il  revit  Amfl^r- 
li  d^m  ,  &  cette  petite  chaumière  de  Sardam  ,  où  il  avait 
fc[  appris  l'art  de  la  conftru'ilion  des  vai/Teaux,  il  y  avait 
^  environ  dix-huit  années  :  il  trouva  cette  chaumière  chan- 
À  gée  en  une  mai  fort  agréable  &  commode,  qui  fubfifle 
encor,  &  qvCon  nomme  h  maifon  du  prince. 

On  peut  juger  avec  quel  idolâtrie  il  fut  reçu  par  un 
peuple  de  commerçans  &  de  gens  de  mer ,  dont  il  avait 
é:é  le  compagnon  ;  ils  croyaient  voir  dans  le  vainqueur 
de  Pukava  ,  leur  élève  ,  qui  avait  fondé  chez  lui  le  com- 
merce &  la  marine  ;  ce  qui  avait  appris  chez  eux  à  gagner 
des  batailles  navales  ;  ils  le  regardaient  comme  un  de 
leurs  concitoyens  devenu  empereur. 

lî  paraît  dans  la  vie,  dansies  voyages  ,  dans  les  adions 
de  Pierre  le  Grand  ,  comme  dans  celles  de  Charles 
dou7ec\\xe  tout  efl:  éloigné  de  n-os  moeurs,  peut-être  un  peu 
trop  efféminées  ;  &  c'eft  par  cela  même  que  l'hifloire  de 
ces  deux  hommes  célèbres  excite  tant  notre  curiofité. 

L'é;7oufe  du  czar  était  demeurée  à  Schverin  malade, 
fort  avancée- dans  fa  nouvelle  grûffeiTe-  cependant,  dès 
cp'elle  put  fe  mettre  en  route  ,  elle  voulut  aller  trouver 
\e  czar  en  Hollande;  les  douleurs  la  furprirent  à  Vefel , 
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où  elle  accoucha  d'un  prince  le  14  Janvier  17 17,  qui  ne 
ve'cut  qu'un  jour.  Il  n'eflpas  dans  nosufagesqu'unefemme 
malade  voyage  immédiatement  après  fes  couches  :  lacza- 
rine  au  bout  de  dix  jours  arriva  dans  Amfterdam  ;  elle 
voulut  voir  cette  chaumière  de  Sardam  ,  dans  laquelle  le 
czar  avait  travaillé  de  fes  mains.  Tous  deux  allèrent  fans 
appareil  ,  fans  fuite,  avec  deux  donielliques  ,  dîner  chez 
un  riche  charpentier  de  vaiiTeaux  nommé  V^alf,  qui  avait 
le  premier  commercé  à  Péterlbourg.  Le  fils  revenait  de 
France  ovî  Pierre  voulait  aller.  La  czarine  &  lui  écou- 
tèrent avec  pîaiilr  l'aventure  de  ce  jeune  homme  ,  que  je 
ne  rapporterais  pas,  fi  elle  nefaifair  connaître  à.Qs  mœurs 
entièrement  ôppofées  aux  nôtres. 

Ce  fils  du  charpentier  K^/f  avait  été  envoyé  à  Psris 
par  fon  père  ,  peur  y  apprendre  le  français  ;  &  fon  père 
avair  voulut  qu'il  y  vécut  honorablement.  Il  ordonna  que 
lé  jeune  homme  quittât  l'habit  plus  que  fimple,  que  tous  i0 
les  citoyens  de  Sardam  portent  ,  &  qu'il  fit  à  Paris  une  -* 
dépenfe  plus  convenable  à  fa  fortune  qu'à  fon  éducation  ; 
connailfant  affez  fjn  fils  pour  croire  que  ce  changement 
ne  corromprait  pas  fa  frugalité  &  la  bonté  de  foncaraccère. 

K^//"fignihe  vea// dans  toutes  les  langues  du  Nord  ; 
le  voyageur  prit  à  Paris  le  nom  de  du  Veau  ;  il  vécut 
avec  quelque  magnificence  ;  il  fit  des  liaifons.  Rien  n'eft 
plus  commun  à  Paris  que  de  prodiguer  lés  titres  de 
marquis  &  de  comte ,  à  ceux  qui  n'ont  pas  même  une 
terre  feigneuriale,  ^  qui  font  à  peine  gentilshommes. 
Ce  ridicule  a  toujours  été  toléré  par  le  gouvernement , 
afin  que  les  rangs  étant  plus  confondus,  &  la  nobleile 
plus  abaiflée  ,  on  fut  déformais  à  l'abri  des  guerres  civi- 
les, autrefois  fi  fréquentes.  Le  titre  de  haut  &  puiiTant 
feigneur  a  été  pris  par  des  annobiis  ,  par  des  roturiers 
qui  avaient  acheté  chèrement  des  oliices.  Enfin  les  noms 
de  marquis  ,  de  comte ,  fans  marquifat  &  fans  comté , 
comme  de  chevaliers  fans  ordre  ,  &  d'abbé  fans  abbaye. 
font  fans  aucune  conféquence  dans  la  nation. 
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Les  amis  &  les  dorrefliques  de  Kalf  l'appeilèrent 
toujours  le  comte  du  Veau;  il  fcupa  chez  les  princefTes  , 
&  joua  chez  la  ducheffe  de  Btrri  •-  peu  d'étrangers  furent 
plus  fêtés.  Un  des  jeunes  marquis,  qui  avait  été  de  tous 
fespîaifirs,  lui  promit  de  l'aller  voiràSardam,  &  tint 
parole.  Arrivé  dans  ce  village,  il  fit  demander  la  maifon 
du  comte  de  Kalf.  Il  trouva  un  attelier  de  conftrudeur 
de  vaifTeaux  ,  8c  le  jeune  Kalf  habillé  en  nutelor  Hol- 
landais ,  la  hache  à  la  main  ,  conduifanr  les  ouvrages  de 
fon  père.  Kalf  reçut  fon  hôte  avec  toute  la  fimplicité 
antique  ,  qu'il  avait  reprife  ,  &  dont  il  ne  s'éc.rta 
jamais.  Un  ledleur  fage  peut  pardonner  cette  petite 
digredlon ,  qui  n'efl:  que  la  condamnation  des  vanités 
&  l'éloge  des  mœurs. 

Le  czar  refta  trois  m  )is  en  Hollande.  Il  fe  pafla  pendant 
fon  féjour  des  chofes  plusférieufes  queraven'"ure  de  Kalf. 
^_  La  Haye  depuis  la  paix  de  Nimègue  ,  de  Rifvick  &  d'U- 
trecht  avait  confervé  la  réputation  d'être  le  centre  des 
négociations  de  lEurope  :  cette  petite  ville,  ou  plutôt 
ce  village,  le  plus  agréable  duNard,  était  principale- 
ment habité  par  des  miniUres  de  toutes  les  cours  ,  &  par 
des  voyageurs  qui  venaient  s'inftruire  à  cette  école.  On 
jetait  alors  les  fondemens  d'une  grande  révolution  dans 
l'Europe.  Le  czar  informé  des  commencemens  de  ces 
orages  ,  prolongea  fon  féjour  dans  les  Pays-Bas  ,  pour 
être  plus  à  portée  de  voir  ce  qui  fe  tramait  à  la  fois  au 
Midi  &  au  Nord  ,  ôc  pour  fe  préparer  au  parti  qu'il  devait 
prendre. 
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.L  voyait  combien  fes  allies  étaient  jaloux  de  fa  puif- 
fance ,  &  qu'on  a  Couvent  plus  de  peine  avec  fes  amis 
qu'avec  fes  ennemis. 

Le  Meklembourg  était  un  des  principaux  fujets  de  ces 
divifions  ,  prefque  toujours  inévitables  entre  des  princes 
voilins,  qui  partagent  des  conquêtes.  Pierre  n'avait 
point  voulu  que  les  Danois  prilfent  Vifmar  pour  eux ,  E 
encor  moins  qu'ils  démoliffent  les  fortifications  ;  cepen- 
dant ils  avaient  fait  l'un  &  l'autre. 

Le  duc  de  Meklembourg ,  mari  de  fa  nièce  ,  &:  qu'il 
traitait  comme  fon  gendre  ,  écait  ouvertement  protégé 
par  lui  contre  la  nobleiTe  du  pays  ;  &  le  roi  d'Angleterre 
protégeait  la  noblehe.  Enfin  il  commençait  à  être  très- 
mécontent  du  roi  de  Pologne ,  eu  plutôt  de  fon  premier 
miniflre  le  comte  Flemming^  qui  voulait  feccuer  le  joug 
de  la  dépendance  ,  impofé  par  les  bienfaits  &  par  la  force. 

Les  cours  d'Angleterre,  de  Pologne,  de  Dannemarck  , 
de  Holftein  ,  de  Meklembourg ,  de  Brandebourg,  étaient 
agitées  d'intrigues  &  de  cabales. 

A  la  fin  de  1716,  &  au  commencement  de  1717 
Gôrti,  qui  ,  comme  le  difent  les  mémoires  de  Bajfeviti, 
las  de  n'avoir  que  le  titre  de  confeiller  de  Holilein , 
&:  de  n'être  qu'un  plénipotentiaire  fecret  de  Charles  XIL 
avait  fait  naître  la  plupart  de  ces  intrigues  ,  réfclut 
^         Hiji.  de  la  Riiffle.  Q  Q 
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d'en  profiter  pour  ébranler  l'Europe.  SondeiTein  était  de 
rapprocher  Charles  Xîl.'àuczdr  ,  non-feulement  définir 
leur  guerre,  niris  de  les  unir  ,  de  remettre  StanifLas  fur 
le  trône  de  Pologne ,  &  d'ôter  au  roi  d'Angleterre  George 
pnmierBrème  &  Verden,  Qc  m.ême  le  trône  d'Angleterre, 
afin  de  Iç;  mettre  hors  d'état  de  s'^^pproprier  les  dépouilles 
de  Charles. 

Il  fe  trouvait  dans  le  même  tems  un  minière  de  fon 
caraétère,  dont  le  projet  était  de  bouleverfer  l'Angleterre 
éc  la  France:  c'était  le  cardinal  Albéroni ^  plus  maître 
alors  en  Efpagne  que  Gôri?^^  ne  l'était  en  Suède  ;  homme 
auiïî  audacieux  &  auiîî  entreprenant  que  lui  ;  mais  beau- 
coup plus  puiffant ,  parce  qu'il  était  à  la  tête  d'un  royau- 
me plus  riche,  &  qu'il  ne  payait  pas  fes  créatures  en 
monnoies  de  cuivre. 

Gôrt'^  des  bords  de  la  mer  Baltique  fe  lia  bientôt  avec 

^  la  cour  de  Madrid.  Jllbéroni  &  lui  furent  également  d'in- 
telligence avec  tous  les  Anglais  errans  qui  tenaient  pour 
la  mriiibn  Stuard.  Gôrt^  courut  dans  tous  les  écats  où 
il  pouvait  trouver  des  ennemis  du  roi  George,  en  Alle- 
magne ,  en  Hollande,  en  Flandre,  en  Lorraine  ,  & 
enfin  à  Paris  fur  la  fin  de  l'année  171 6.  Le  cardinal  Al- 
béroni  commeiiça  par  lui  envoyer  dans  Paris  même  un 
million  de  livres  de  France ,  pour  commencer  à  mettre  le 
feu  aux  poudres  ;  c'était  l'e-xprcffion  à'yllbérorJ. 

Gôrc^  voulait  que  Charles  cédât  beaucoup  à  Pierre 
pour  reprendre  tout  le  relie  fur  fes  ennemis ,  &  qu'il 
pCit  en  liberté  faire  une  defcente  en  Ecolfe  ,  tandis  que 
les  partifans  des  Stuards  fe  déclareraient  efficacement  en 
Angleterre ,  après  s'être  tant  de  fois  montrés  inutilement. 
Pour  remplir  ces  vues,  il  était  nécelïaire  d'ôter  au  roi 
régnant  d'Angleterre  fon  plus  grand  appui  ,  &  cet  appui 
était  le  régent  de  France,  il  était  extraordinaire  qu'on  vît 
la  France  unie  avec  un  roi  d'Angleterre ,  contre  le  petit- 
fils  de  Louis  X.[V.    que  cette  même  France  avait  mis 

^     fur  le  trône  d'Efpagne  au  prix  de  fes  trefors  &  de  fon     ^ 
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farig,  malgré  tant  d'ennemis  conjurés;  m.iis  tout  était 
fbrti  alors  de  fa  raure  naturelle  ,  &  les  intérêts  du  régent 
n'étaient  pas  ies  intérêts  du  royaume.  Albéroni  ménagea 
dès-lcrs  une  confpirarion  en  France,  centre  ce  même 
régent.  Lés  fondemens  de  toute  cette  vafîe  entreprife 
furent  jetés  prelque  auffi-tôt  que  le  plan  en  eut  été 
formé.  Gort:^  fut  le  premier  dans  ce  fecret ,  &  devait 
alors  aller  déguifé  en  Italie  pour  s'aboucher  avec  le  pré- 
tendant auprès  de  Rome,  &  de  là  revoler  à  la  Haye,  y 
voiî'  le  czar ,  &  terminer  tout  auprès  du  roi  de  Suède» 

Celui  qui  écrit  cette  hiftoire  efl  fi  infiruit  de  ce  qu'il 
avance,  que  Gôrî^  lui  propofa  de  l'accompagner  dans 
fes  voyages ,  &  que  tout  jeune  qu'il  était  alors,  il  fut  un 
des  premiers  témoins  d'un  grande  partie  de  ces  intrigues. 

Gôn-^  était  revenu  en  Hollande  à  la  fin  de  1716 
muni  des  leftres-de- change  à^ Albérom  ^  &  du  plein- 
pouvoir  de  Charles.  Il  eil  très-cerrain  que  le  parti  du 
prétendant  devait  éclater,  tandis  que  TA^r/w  defcendrait 
de  la  Norwége  dans  ie  nord  d'Ecofle.  Ce  prince  qui 
n'avait  pu  conferver  fes  états  dans  le  continent  allait  en- 
vahir &  bouleverfer  ceux  d'un  autre,  &  de  la  prifon 
de  Démirtash  en  Turquie,  &  des  cendres  de  Stral- 
fund,  on  eût  pu  le  voir  couronner  le  fils  de  Jacques  fécond 
à  Londres  ,  comme  il  avait  couronné  Stanijlas  à  Varfovie. 

Le  czar  qui  favait  une  partie  des  entreprifes  de  Gôrt^^ 
en  attendait  le  développement  fans  entrer  dans  aucun  de 
fes  pians,  &  fans  les  connaître  tous  ;  il  aimait  le  grand 
&  l'extraordinaire,  autant  que  Charles  XII.  Côrti  & 
Albtroni  ;  mais  il  l'aimait  en  fondateur  d'un  état ,  en 
légifîateur,  en  vrai  pdîitique  ;  à:  ipeut-èive  Albéroni , 
Gôrti  &  Charles  même  éraient-ils  plutôt  des  hommes 
inquiets  qui  tentaient  de  grandes  aventures  ,  que  des 
hornmes  profonds  qui  priffent  des  mefures  juftes:  peut- 
être  après  tout  leurs  mauvais  fuccès  les  ont-ils  fait 
accufer  de  témérité. 

Quand  Gôrt:^  fut  à  la  Haye,  le  czar  ne  îe  vit  point; 
M^  Q  1 


^    144     Histoire  de  l'empire   de  Russie  ^ 

il  aurait  donné  trop  d'ombrage  aux  États  Généraux,  fes 
amis,  attachés  au  roi  d'Angleterre.  Ses  miniilres  ne  virent 
Gdr^{  qu'en  fecret ,  avec  les  plus  grandes  précautions , 
avec  ordre  d'écouter  tout  &  de  donner  des  efpérances, 
fans  prendre  aucun  engagement  &  fans  le  compromettre. 
Cependant  les  clairvoyans  s'appercevaient  bien  à  fon 
inaélion  ,  pendant  qu'il  eût  pu  defcendre  en  Scanie  avec 
fa  flotte  &  celle  de  Dannemarck  ,  à  fon  refroidiifement 
envers  fes  alliés  ,  aux  plaintes  qui  échappaient  à  leurs 
cours ,  &  enfin  à  fon  voyage  même ,  qu'il  y  avait  dans 
les  affaires  un  grand  changement  qui  ne  tarderait  pas  à 
éclater. 

Au  mois  de  Janvier  1717  ,  un  paquebot  Suédois,  qui 
portait  des  lettres  en  Hollande,  ayant  été  forcé  par  la 
tempête  de  relâcher  enNorwége,  les  lettres  furent  pri- 
fes.  On  trouva  dans  celles  de  Gôn^  &  de  quelques  mi- 
niilres ,  de  quoi  ouvrir  les  yeux  fur  la  révolution  qui  fe 
tramait.  La  cour  de  Dannemarck  communiqua  les  lettres 
à  celie  d'Angleterre.  Aufli-tôt  on  fait  arrêter  à  Londres 
leminiftre  Suédois  Cyllembourg  ;  on  faifit  fes  papiers, 
&  on  y  trouve  une  partie  de  fa  correfpondance  avec  les 
Jacob  i  tes. 

Le  roi  George  écrit  incontinent  en  Hollande;  il  re- 
quiert que  fuivant  les  traités  qui  lient  l'Anglererre  &  les 
Etats  Généraux  à  leur  fureté  commune,  le  b.ron  de  Gd/'i^ 
foit  arrêté.  Ce  minière  qui  fe  faifait  par-tout  àes  créa- 
tures, fut  averti  de  l'ordre;  il  part  incontinent;  il  était 
déjà  dans  Arnheim  fur  les  frontières,  lorfque,  les  offi- 
ciers &  les  gardes  qui  couraient  après  lui,  ayant  fait  une 
diligence  peu  commune  en  ce  pays-là,  il  fut  pris,  fes 
papiers  faifis,  là  perfonne  traitée  durement,  le  fecre- 
tcire  Stank  ,  celui-là  même  qui  avait  contrefait  le  feing 
du  duc  de  Holflein,  dans  l'affire  de  Tonninge,  plus 
maltmité  encore.  Enfin  le  comte  de  Cyllembourg  envoyé 
de  Suède  en  Angleterre  ,  &  le  baron  de  Gôrt^  avec  des 
lettres  de  miniilre  plénipotentiaire  de  Charles  XII.  fu- 
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rent  interrogés ,  l'un  à  Londres  ,  l'autre  à  Arnheim  , 
comme  des  criminels.  Tous  les  miniflres  des  fouverains 
crièrent  à  la  viol.irion  du  droit  des  gens. 

Ce  droit  qui  efî  plus  fouvent  récinmé  que  bien  connu  , 
&  dont  jamais  ré:endue  Sz  les  limites  n'ont  été  fixées , 
a  reçu  d^ns  tous  les  tems  bien  des  atteintes.  On  a  chaffé 
plufieurs  minières  des  cours  où  ils  rélidaient  •  on  a  plus 
d'une  ois  ai-rèté  leurs  perfonnes,  mais  jam.ns  encor  on 
n'avait  interrogé  des  miniftres  étrangers  comme  des  fujers 
du  piys.  La  cour  de  Londres  &  les  états  pafsèrent  par- 
deiîlis  toutes  les  règles  ,  à  la  vue  du  péril  qui  menaçait  la 
maifon  de  Hanovre  :  mais  enfin  ce  danger  étant  décou- 
vert ,  ceflait  d'être  danger  ,  du  moins  dans  la  conjonc- 
ture prélente. 

Il  faut  que  rhiflorien  Norherg  ait  été  bien  mal  infor- 
mé, qu'il  ait  bien  mal  connu  les  hommes  &  les  aiFaires  , 
ou  qu'il  ait  éii  bien  aveuglé  par  la  partialité,  ou  du  moins 
bien  gêné  par  la  cour,  pour  elTayer  de  faire  entendre  que  le     ^ 
roi  de  Suède  n'était  pas  entré  très-avant  dans  le  complot.       * 

L'afrront  fait  à  fes  miniilres  ,  affermit  en  lui  la  l'éfolu- 
tion  de  tout  tenter  pour  détrôner  le  roi  d'Angleterre. 
Cependant  il  fallut  qu'une  fois  en  fa  vie  il  usât  de  diiîlmu- 
lation  ,  -qu'il  défavouât  fes  miniUres  auprès  du  régent  de 
France  qui  lui  donnait  un  fubfide ,  &  auprès  des  Etats 
Généraux  qu'il  voulait  ménager  :  il  fit  moins  de  fatisfac- 
tion  au  roi  George.  Gôrti  &  Gyllemb&urg  fes  minières 
furent  retenus  près  de  fix  mois  ,  &  ce  long  outrage  con- 
firma en  lui  tous  fes  delTeins  de  vengeance. 

PiEE-RE  ,  au  milieu  de  tant  d'alarmes  &  de  tant  de  ja- 
loufies,  ne  fe  commettant  en  rien,  attendant  tout  du  tems, 
&  ayant  mis  un  ailéz  bon  ordre  dans  fes  vades  états  , 
pour  n'avoir  rien  à  craindre  du  dedans  ni  du  dehors,  ré- 
solut enfin  d'aller  en  France  :  il  n'entendait  pas  la  langue 
du  pays ,  &  par-là  perdait  le  plus  grand  fruit  de  fcn 
voyage  ;  mais  il  penfiit  qu'il  y  avait  beaucoup  à  voir  ,  & 
14.     il  voulut  apprendre  de  près ,  en  quels  termes  était  le  ré- 
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gent  de  France  avec  l'Angleterre ,  &  fi  ce  pri 
affermi . 

Pierre  le  Grand  fur  reçu  en  France  comme  il  de- 
vait l'être.  On  envoya  d'abord  le  maréchal  de  Tejfé  avec  un 
grand  nombre  de  feigneurs,  un  efcadron  des  gardes,  & 
les  carrolles  du  roi  à  fa  rencontre,  il  avait  fait  ,  félon  fa 
coutume,  une  fi  grande  diligence ,  qu'il  était  déjà  à  Gour- 
nay  lorfque  les  équipages  arrivèrent  à  Elbeuf.  On  lui 
donna  fur  la  route  toutes  les  fêtes  qu'il  voulut  bien  rece- 
voir. On  le  reçut  d'abord  au  louvre  ,  où  le  grand  appar- 
tement était  préparé  pour  lui ,  &  d'autres  pour  toute  fà 
fuite,  pour  les  princes  Koumkin.  Se  Dolgorouki ,  pour 
le  vice-chancelier,  baron  Shaffirof,  pour  l'ambaffadeur 
Toljtoy ,  le  même  qui  avait  eifuyé  tant  de  violations  du 
droit  des  gens  en  Turquie.  Toute  cette  cour  devait  être 
magnifiquement  logée  &  fervie  ;  mais  Pierre  étant 
venu  pour  voir  ce  qui  pouvait  lui  être  utile,  &  non  peur 
eiiuyer  de  vaines  cérémonies  qui  gênaient  fa  fimpiicité  , 
&  qui  confuraaient  un  tems  précieux,  alla  fe  loger  le 
foir  même  à  l'autre  bout  de  la  ville,  au  palais  eu  hôtel 
de  Lefdiguieres ,  appartenant  au  maréchal  de  VUleroi  , 
où  il  fut  traité  &:  défrayé  comme  au  louvre.  Le  lendemain 
le  régent  de  France  vint  le  faluer  à  cet  hôrel  ;  le  furlende- 
main  on  lui  amena  le  roi  encore  enfant ,  conduit  par  le 
maréchal  de  Villeroi  ^  fon  gouverneur,  de  qui  le  père 
avait  éié  gouverneur  de  jLo//i5  "X/K  On  épargna  adroi- 
tement au  czar  la  gêne  de  rendre  la  vifite  immédiatement 
après  l'avoir  reçue;  il  y  eut  deux  jours  d'intervalle  ;  il 
reçu:  les  refpeéts  du  corps  de  ville,  &  alla  le  foir  voir  le 
roi  :  h  maifon  du  roi  était  fous  les  armes  ;  on  mena  ce 
jeune  prince  jufqu'aucarro/ïe  du  czar.  Pierre  étonné  & 
inquïéré  de  \a  foule  qui  fe  prelTait  autour  de  ce  monarque 
enf.'.n*- ,  le  prit  &  le  porta  quelque  tems  dans  fes  bras. 

Des  miniftres  plus  raiïïnésque  judicieux,  ont  écrit  que 
le  maréchjl  de  ViUeroi  voulant  faire  prendre  au  roi  de 
France  la  main  &  le  pas,  l'empereur  de  RuiTie  fe  fervit 
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de  ce  ftratagême  pour  déranger  ce  cérémonial  par  un  air 
d'affeétion  &  de  fenfibilité  :  c'eft  une  idée  abfolument 
fauile  :  la  politeffe  françiùfe ,  &  ce  qu'on  devait  a  Pies-RE 
LE  Grand,  ne  permectait  pas  qu'on  changeât  en  dégoût 
les  honneurs  qu'on  lui  rend.jt.  Le  cérémonial  confiibit  à 
faire  pour  un  grand  monarque  &  pour  un  grand  homme , 
tout  ce  qu'il  eût  defiré  lui-même  ,  s'il  avait  fait  atîeîiàon 
à  ces  détails.  Il  s'en  faut  beiucoup  que  les  voyages  des 
empereurs  Charles  IV.  Si^^ifmond  &  Charles  V.  en 
France ,  aient  eu  une  célébrité  comparable  à  celle  du 
féjour  qu'y  fit  Pierre  le  Grand  :  ces  empereurs  n'y 
vinrent  que  par  désintérêts  de  politique  ,  &n'y  parurent 
pas  dans  un  tems  où  les  arts  perfedionnés  puffent  faire 
de  leur  voyage  une  époque  mémorable  :  mais  quand 
Pierre  le  GRAND,alla  dîner  chez  le  duc  à'Anûn^àdins 
le  palais  de  Petitbourg  ,  à  trois  lieues  de  Paris  ,  &  qu'à 
la  fin  du  repas  ,  il  vit  fon  portrait  qu'on  venait  de  pein- 
dre, placé  tout-d'un-coup  dans  la  falle;  il  fenîitqueles 
Français  favaient  mieux  qu'aucun  peuple  du  monde, 
recevoir  un  hôte  fi  digne. 

Il  fur  encore  plus  furpris,  lorfqu 'allant  voir  frapper 
des  médailles  dans  cette  longue  galerie  du  iouvre ,  où 
tous  les  artiftes  du  roi  font  honorablement  logés,  une 
médaille  qu'on  frappait  étant  tombée  ,  &  le  czar  s'em.pref- 
fant  de  la  ramaffer ,  il  fe  vit  gravé  fur  cette  médaille,  avec 
une  renommée  fur  le  revers  pofant  un  pied  fur  le  globe  , 
&  ces  mots  de  Virgile ,  fi  convenables  à  Piee.re  le 
Grand  ,  vires  acquirit  eiindo  :  allufion  également  fine  & 
noble ,  ëz  également  convenable  à  fes  voyages  &  à  la 
gloire  ;  on  lui  préfenta  de  ces  médailles  d'or ,  à  lui  &  à 
tous  ceux  qui  l'accompagnaient.  Allait-il  chez  les  artiftes  ? 
on  mettait  à  fes  pieds  tous  les  chefs-d'œuvres,  &c  on  le 
fuppliait  de  daigner  les  recevoir.  Allait- iî  voir  les  hautes- 
Ij  lidesdes  Gobelins,  les  tapis  de  la  Savonnerie  ,  les  atte- 
*j  liers  des  fculpteurs  ,  des  peintres ,  des  orfèvres  du  roi , 
Â     des  fabricateurs  d'iaflrumens  de  mathématique  ?  tout  ce 
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qai  femblait  mériter  fon  approbation ,  lui  é'cait  offert  de 
la  part  du  roi. 

PiER.aE  était  mathématicien  ,  arriûe ,  géomètre.  Il 
alla  à  l'académie  des  fciences ,  qui  fe  para  pour  lui  de 
tout  ce  qu  elle  avait  de  plus  rare  ;  mais  il  n'y  eut  rien 
d'auffi  rare  que  lui-même  ;  il  corrigea  de  fa  main  plu-  i'I 
fleurs  fautes  de  géographie  dans  les  cartes  qu'on  avait  de  h 
fes  états  ,  &  fur-tout  dans  celle  de  la  mer  Cafpienne.  | 
Enfin  il  daigna  être  un  des  membres  de  cette  académie  ,  ji 
&  entretint  depuis  une  correfpondance  fuivie  d'expé-  ! 
riences  &  de  découvertes  ,  avec  ceux  dont  il  voulait  bien  ij 
être  le  fimple  confrère.  Il  faut  remonter  aux  Tythagore ,  1 
&  aux  Anacarfis ,  pour  trouver  de  tels  voyageurs  ,  &  1 
ils  n'avaient  pas  quitté  un  empire  pour  s'inftruire.  j| 

j\  On  ne  peut  s'erhpêcher  de  remettre  ici  fous  les  yeux     {1 

I      du  ledeur  ,  ce  tranfport  dont  il  fut  faifi,  en  voyant  le     \V 
J       tombeau  du  cardinal  de    Richelieu  ;    peu  frappé  de  la     1^ 
^     beimté  de  ce  chef-d'œuvre  de  fculpture  ,  il  ne  le  fut  que     & 
"       de  I  "image  d'un  miniflre  qui  s'était  rendu  célèbre  dans 
l'Europe  en  l'agitant ,  &  qui  avait  rendu  à  la  France  fa 
gloire  perdue  après  la  mart  de  Henri  IV.  On  fait  qu'il 
embraffa  fa  flatue  ,  &  qu'il  s'écria ,  Grand  homme ,  je 
t'aurais  donné  la  moitié  de  mes  états  y  pour  apprendre  de 
toi  à  gouverner  l'autre.   Eniin  ,  avant  de  partir  ,  il  voulut 
voir   cette  célèbre  m,:dame  de   Maintenon  ,  qu'il  favait 
être  veuve  en  effet  de  Louis  XIV.  &  qui  touchait  à  fa 
fin.    Cette   efpèce  de  conformité    entre   le  mariage   de 
Louis  XIV.  &  le  fsen, excitait  vivement  fa  curiofité:  mais 
il  y  avait  entre  le  roi  de  France  &  lui    cetie  diiférence  , 
qu'il  avait    époufé    publiquement  une  héroïne,   &  que 
Louis  XIV.  n'avait  eu  en  fecret  qu'une  femme  aimable.  La 
czarine  n'était  pas  de  ce  voyage  :  il  avait  trop  craint  les 
embarras  du  cérémonial ,  &  la   curiofité  d'une  cour  peu 
f -.ite  pour  fcntir  le  mérite  d'une  femme  ,  qui ,  des  bords 
du  Pruth  à   ceux  de  Finlande  ,  avait  affronté  la  mort  à 
jj^     côté  de  fun  époux ,  fur  mer  &  fur  terre.. 

:^  ^ ; 


CHAPITRE     NEUVIEME, 

RETOUR     DU     CZAR 
DANS    SES   ÉTATS. 
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Sa  politique  ,  fes    occupations. 
Année.    1717. 


A  démarche  que  la  forbonne  fit  auprès  de  lui ,  quand 
il  alla  voir  le  miufolée  du  cardinal  de  Richelieu,  mérite 
d'être  traitée  à  part. 

Quelques  doâeurs  de  forbonne  voulurent  avoir  la 
gbire  de  réunir  réglife  grecque  avec  l'églife  latine.  Ceux 
qui  connaiffent  l'antiquité  ,  favent  affez  que  le  chriflia- 
nifme  eft  venu  en  Occident  par  les  Grecs  d'Afie  ;  que 
c'efl  en  Orient  qu'il  ell:  né  ;  que  les  premiers  nères  ,  les 
premiers  conciles ,  les  premièpes  liturgies ,  les  premiers 
rites  ,  tout  efl  de  l'Orient  ;  qu'il  n'y  a  pas  même  un  feul 
terme  de  dignité  &  d'office  qui  ne  foit  grec,  &  qui  n'attefte 
encor  aujourd'hui  la  fource  dont  tout  nous  efl  venu. 
L'empire  Romain  ayant  été  divifé ,  il  était  impoffible 
qu'il  n'y  eût  tôt  ou  tard  deux  religions  ,  comme  deux 
empires ,  &  qu'on  ne  vît  entre  les  chrétiens  d'Orient  & 
d'Occident,  le  même  fchifme  qu'entre  les  Ofmanlis  &  les 
Perfans. 

C'efi  ce  fchifme  que  quelques  dofteurs  de  l'univerfité 
de  Paris  crurent  éteindre  tout-d'un-coup  ,  en  donnant 
un  mémoire  à  Pierre  le  Grand.  Le  pape  Léon  IX. 
8c  fes  fuccelTeurs  n'avaient  pu  en  venir  à  bout  avec 
des  légats  ,  des  conciles  &:  même  de  l'argent.  Ces  doc- 
^L     teurs  auraient  dû  favoir  que  Pierre  le  Grand,  qui     ^ 
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gouvernait  fon  égHfe  ,  n'était  pas  xhomme  à  reconnaîrre 
le  pape  ;  en  vain  ils  parièrent  dans  leur  mémaire  ,  des 
libertés  de  l'e'giife  gallicane ,  dont  le  czar  ne  fe  fouciait 
guère  ;  en  vain  ils  dirent  que  les  papes  doivent  être 
fournis  aux  conciles,  &  que  le  jugement  d'un  pape  n'eit 
point  une  règle  de  f^i  ;  ils  ne  réuiïïrent  qu'a  déplaire 
beaucoup  à  la  cour  de  Rome  par  leur  écrit ,  fans  pUire  à 
l'empereur  de  Ruffie  ni  à  l'égiife  ruffe. 

Il  y  avait  djnsce  plan  de  réunion  ,  des  objets  de  poli- 
tique qu'ils  n'entendaient  pas ,  &  des  points  de  contro- 
verfe  qu'ils  difaient  entendre  ,  &  que  chaque  partie  ex- 
plique comme  il  lui  plaît.  I!  s'agilîait  du  St.  Efprit  qui 
procède  du  Père  &  du  Fils  ,  félon  les  Latins  ,  &  qui  pro- 
cède aujourd'hui  du  Père  par  le  Fils  ,  félon  les  Grecs  , 
après  n'avoir  long-tems  procédé  que  du  Père  :  ils  citaient 
Sï.  Epiphane ,  qui  dit  que  k  St.  Efprit  n'eji pas  frère  du 
^       Fils  ^  ni  petit 'fils  du  E  ère.  -^ 

Mais  le  czar  ,  en  partant  de  Paris',  avait  d'autres  affai- 
rer qu'à  vérifier  des  pafTages  de  St.  Epiphane.  Il  reçut 
avec  bonté  le  mémoire  des  dcdeurs.  Ils  écrivirent  à  quel- 
ques évêques  RulTes ,  qui  firent  une  réponfe  polie  ;  maià 
le  plus  grand  nombre  fur  indigné  de  la  propofition. 

Ce  fut  peur  difTiper  les  craintes  de  cette  réunion ,  qu'il 
inftitua  quelque  tems  après  la  fête  comique  du  conclave  , 
lorfqu'il  eut  chsffé  les  jéfuites  de  fes  états  en  171 8. 

Il  y  avait  à  fa  cour  un  vieux  feu  nommé  Soiof,  qui  lui 
avait  appris  à  écrire  ,  &  qui  s'imaginait  avoir  mérité  par 
ce  fervice  les  plus  importantes  dignités.  Pierre  qui 
adcucilEiit  quelqucfcis  les  chagrins  du  gouvernement  par 
des  plaifanteries  convenables  à  un  peuple  non  encor  en- 
tièrement réforme  p.-^r  lui ,  promit  a  fon  maiere  à  écrire  de 
lui  donner  une  des  premières  dignités  du  m.onde  ;  il  le 
créa  knès  papa  ,  avec  deux  mille  roubles d'appointement  ,  if 
&  lui  aiïigna  une  maifon  à  Pétersbourg,  dans  le  quartier  | 
des  Ta r tares  ;  des  boufons  l'inflallèrent  en  cérémonie;  il  ig 
^     fut  harangué  par  quatre  bègues  ;  il  créa  des  cardinaux ,  &     Jk 
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marcha  en  procciïion  à  leur  tête.  Tout  ce  lacié  collège 
était  ivre  d'eau-de-vie.  Après  la  mort  de  ce  Sotof^  un 
officier  nommé  Butarlin  fut  créé  pape.  Mofcou  &  Péterf- 
bourgont  vu  trois  fois  renuuveller  cette  cérémonie,  dont 
le  ridicule  femblait  être  fans  conféqûence ,  mais  qui  en 
effet  confirmait  les  peuples  dans  lei,ir  averfion  pour  une 
églife  qui  prétendait  lin  pouvoir  fuprême ,  &dont  le  chef 
avait  anathéraatifé  tant  de  rois.  Le  czar  venger<:it  en  riant 
vingt  empereurs  d'Allemagne ,  dix  rois  de  France  ,  & 
une  foule  de  fouverains.  C'eft-là  tout  le  fruit  que  la 
forbonne  recueillit  de  l'idée  peu  politique  de  réunir  les 
églifes  grecque  &  latine. 

Le  voyage  du  czar  en  France  fut  plus  utile  par  fon 
union  avec  ce  royaume  com.raercant  &  peuplé  d'hommes 
induilrieux  ,  que  par  la  prérendue  réunion  de  deux  égiiies 
rivales,  dont  l'une  maintiendra  toujours  fon  antique  in- 
dépendance ,  &  l'autre  ,  fa  nouvelle  fupériorité. 

Pierre  em.mena  àfi  fuite  plufieurs  artifans  Français, 
ainli  qu'il  en  avsit  emmené  d'Angleterre  ;  c:.ï  tcures  les 
nations  chez  lefquelles  il  voyagea ,  fe  firent  un  honneur 
de  le  féconder,  dans  fon  deifein  de  porter  tou-s  les  arts 
dans  une  patrie  nouvelle,  &de  concourir  à  cette  e^èce 
de  création. 

Il  minuta  dès-lors  un  traité  de  commerce  avec  la 
France ,  &  le  remit  entre  les  mains  de  fes  minières  en  i 
Hollande  ,  àt:i  qu'il  y  fat  de  retour,  il  ne  put  être  fgné  I 
par  î'ambalîî^id.ur  de  France,  Châîeauneuf^  que  le  1 5  Août  g 
1717,  à  la  Haye.  Ce  traité  ne  concernait  pas  feulement  | 
le  commerce,  il  regardait  la  paix  du  Nord.  Le  roi  de  'û 
France  ,  Téle^^eur  de  Erandebourg ,  acceptèrent  le  titre  i 
de  médiateurs  qu'il  leur  donna.  C'était  affez  faire  fenîir  f 
au  roi  d'Angleterre  qu'il  n'était  pas  content  de  lui  ,  &  | 
c'était  combler  les  efpérances  de  Gôrti ,  qui  mit  dès-îors  «. 
tout  en  œuvre  pour  réunir  Pierre  &  Charles,  peur  | 
fufciter  à  George  de  nouveaux  ennemis  ,  &  pour  prêter  4 
I4.     la  main  au  cardinal  y^/^ero/-z/,  d'un  bout  de  l'Europe  à     M 
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l'aatre.  Le  baron  de  Côni  vit  alors  publiquement  à  la 
Haye  les  minières  du  czar  ;  il  leur  déclara  qu'il  avait  un 
plein-pouvoir  de  conclure  ia  paix  de  la  Suède. 

Le  czùr  laifTait  Gôréi  préparer  toutes  leurs  batteries , 
fans  y  toucher,  prêt  à  fjirelap;:ix  avecle  roi  de  Suède, 
mais  auiïl  à  continuer  la  guerre  ;  toujours  lié  avec  le 
Dannemarck  ,  la  Pologne,  la  PrufTe  ,  &  même  en  appa- 
rence avec  réleéleur  de  Hanovre. 

11  paraît  évidemment  qu'il  n'avait  d'autre  deflein  arrêté, 
que  celui  de  profiter  des  conjondures.  Son  principal  objet 
était  de  perfedionner  tous  fes  nouveaux  établiffemens.  Il 
favait  que  les  négociations ,  les  intérêts  des  princes,  leurs 
ligues,  leurs  amitiés,  leurs  défiances,  leurs  inimitiés, 
é. trouvent  prefque  tous  les  ans  des  viciflitudes,  &  que 
fjuvent  il  ne  rede  aucune  trace  de  tant  d'efforts  de  poli- 
tique. Une  feule  manufacbure  bien  établie  ,  fait  quelque- 
fois plus  de  bien  à  un  état ,  que  vingt  traités. 

Pierre  ayant  rejoint  ù  femme  qui  l'attendait  en  Hol- 
lande ,  continua  fes  voyages  avec  elle.  Ils  traversèrent 
enfemble  la  Veftphalie  ,  &  arrivèrent  à  Berlin  fans  au- 
cun appareil.  Le  nouveau  roi  de  Prufle  n'était  pas  moins 
ennemi  des  vanités  du  cérémonial  &  de  la  magnificence 
que  le  monarque  de  Ruffie.  C'était  un  fpeâacle  inllruflif 
pour  l'étiquette  de  Vienne  &  d'Efpagne  ,  pour  le  pon- 
tiglio  d'Italie ,  &  pour  le  goût  du  luxe  qui  règne  en  Fran- 
ce ,  qu'un  roi  qui  ne  fe  fervait  jamais  que  d'un  fauteuil  de 
bois  ,  qui  n'était  vêtu  qu'en  fmiple  foldat ,  &  qui  s'était 
interdit  toutes  les  délicateifes  de  la  table  ,  &  toutes  les 
commodités  de  la  vie. 

Le  czar  &  la  czarine  menaient  une  vie  auffi  fimple  & 
auffi  dure ,  &  fi  Charles  XI!.  s'était  trouvé  avec  eux , 
on  eût  vu  enfemble  quatre  têtes  couronnées,  entourées 
de  moins  de  fafte  qu'un  évêque  Allemand ,  ou  qu'un  car- 
dinal de  Rome.  Jamais  le  luxe  &  la  mollefle  n'ont  été  com- 
battus par  de  fi  nobles  exemples. 

Il  faut  avouer  qu'un  de  nos  citoyens  s'attirerait  parmi 
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nous  de  la  conlideration,  &  ferait  regardé  comme  un  hom- 
me extraordinaire  ,  s'il  avait  fait  une  fois  en  fa  vie  par 
curiofité,  la  cinquième  partie  de  voyages  que  fit  Pierre 
pour  le  bien  de  fes  états.  De  Berlin  il  va  à  Dantzic  avec 
fa  femme  ;  il  protège  à  Mittau  la  ducheffe  de  Courlande, 
fa  nièce,  devenue  veuve:  il  vifite  toutes  fes  conquêtes  , 
donne  de  nouveaux  réglemens  dans  Péter(bourg  ,  va 
dans  Mofcou  ,  y  fait  rebâtir  des  maifons  de  particuliers 
tombées  en  ruine  ;  de  là  il  fe  tranfporte  à  Czarifm  fur  le 
Volga  pour  arrêter  les  incurfions  des  Tartares  de  Cuban  ; 
il  conflruit  des  lignes  du  Volga  au  Tanaïs,  &  h'n  élever 
des  forts  de  difLance  en  diftance  d'un  fleuve  à  l'autre. 
Pendant  ce  tems-là  même,  il  fait  imprimer  le  code  miii- 
taire  qu'il  a  compofé  :  une  chambre  de  juflice  efl  établie 
pour  examiner  la  conduite  de  fes  miniflres  ,  &  pour  re- 
mettre de  l'ordre  dans  les  finances  ;  il  pardonne  à  quel- 
ques coupables ,  il  en  punit  d'autres  ;  le  prince  Meniikcf 
même  fut  un  de  ceux  qui  eurent  befoin  de  fa  clémence  : 
mais  un  jugement  plus  févère  qu'il  fe  crut  obligé  de  ren-  ? 
dre  contre  fon  propre  fils  ,  remplit  d'amertume  une  vie 
fi  glorieufe. 
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1  CHAPITRE    DIXIEME. 

C  O  N  D  A  M  N  A  T  I  O  î 

D    U 

PRINCE  ALEXIS  PETROVITZ, 


Années    1717&1718. 

IE3.RE  tE  GE.AÎTD  avait  en  1689  à  l'âge  de  dix-fept 
ans,  éoo'a'ié  Eudcxic  Théodore  on  Théodoroima  Lapoii- 
km.  Elevée  dans  tûus  les  préjugés  de  ion  pays  ,  &  inca- 
pable de  fe  mettre  au  deffus  d'eux  comme  fcn  époux  ;  les 
plus  grandes  contradictions  qu'il  éprouva  quand  il  voulut, 
créer  un  empire,  &  former  des  hommes,  vinrent  de  fa 
femme;  elieétair  dominée  par  la  luperilition ,  û  fouvent 
attachée  à  fon  fexe.  Toutes  les  nouveautés  utiles  lui  fem- 
blaisnt  des  facriléges ,  &  tous  les  étrangers  dont  le  czar 
fe  fervait  pour  e/;écuLer  fes  grands  deiîeins  ,  lui  paraif- 
faient  des  corrupteurs. 

Ses  plaintes  publiques  encourageaient  les  factieux  ,  & 
les  parîifans  des  anciens  lifages.  Sa  conduite  d'ailleurs  ne 
réparait  pas  des  f"autes  fi  graves.  Enfin  le  czar  fut  obligé 
de  la  répudier  en  1696  &de  l'enfermer  dans  un  couvent  à 
Susdal,  ou  on  lui  fitprendre  le  voile  fous  le  nom  d'FIéIcne. 

Le  fils  qu'elle  lui  avait  donné  en  1690  naquit  malheu- 
reufement  avec  le  caraûère  de  la  rtfère  ;  &:  ce  caradlère  fe 
fortifia  par  la  première  éducation  qu'il  reçut.  Mes  mé- 
moires difeni  qu'elle  fut  confiée  à  des  fuperfîineux  qui 
lui  gâ'.èrent  l'cfprir  pour  jamais.  Ce  fat  en  vain  qu'on  crut 
corriger  ces  premières  imprefuons  en  lui  donnant  des  pré- 
cepteurs étrangers;  cette  qualité  même  d'étrangers  le  ré- 
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voira.  li  n'écaiî  pjs  né  fans  ouverirure  d'efprit  ;  i]  parlait 
&  écrivait  bien  l'allecnand;  il  deffmait;  il  apprit  un  peu 
de  mathsmitique  :  mais  ces  mêmes  mémoires  qu'on  m'a 
confiés  a/Furent  que  la  leâupé  des  livres  ecclefiailiques  fut 
ce  qui  le  perdit.  Le  jeune  Alexis  crut  voir  dans  ces  livres 
la  réprobation  de  tout  ce  que  f^ifait  fon  père.  Il  y  avait 
des  prêtres  à  la  tête  des  mécontens,  &il  fe  laifTa  gouver- 
ner par  les  prêtres. 

Ils  luiperfuadaient  que  toute  la  nation  avait  les  entre- 
prifes  de  PiERa.E  en  horreur,  que  les  fréquentes  mala- 
dies du  czar  ne  lui  promettaient  pas  une  longue  vie;  que 
fon  fils  ne  pouvait  efpérer  de  plaire  à  la  nation ,  qu'en 
marquant  fon  averfnn  pour  les  nouveautés.  Ces  murmu- 
res &  ces  confeils  ne  formaient  pas  une  fadion  ouverte, 
une  confpiration  ;  mjis  tout  fembîait  y  tendre ,  &  les 
efprits  étaient  échauffés. 

Le  msriage  de  Pierre  avec  Catherine  en  1707  &  les 
enfans  qu'il  eut  d'elle,  achevèrent  d'aigrir  i'efprit  du  jeune 
prince.  Pierre  tenta  tous  les  mayensdele  ramener  ;■  il 
le  mit  même  à  la  tête  de  la  régence  pendant  une  année  ; 
il  le  fit  voyager  ;  il  le  maria  en  I7ii.àlann  de  la  campa- 
gne du  Pruth,  avec  la  princeffe  de  Brunfvic ,  ainn  que 
nous  l'avons  rapporté.  Ce  mariage  fut  très-malheureux. 
Alexis  âgé  de  vingt-deux  ans  fe  livra  à  toutes  les  débau- 
ches de  la  jeun  eiTe  &  à  toute  la  groffiéreté  des  anciennes 
mœurs  ,  qui  lui  étaient  fi  chères.  Ces  déréglemens  l'abru- 
tirent. Sa  femme  méprifée,  maltraitée,  manquant  du 
néceffaire,  privée  de  toute  confolarion  ,  languit  dans  le 
chagrin  ,  &  mourut  enfin  de  douleur,  en  171 5  le  premier 
de  Novembre. 

Elle  laifîait  au  pnnce  Alexis  un  fils  ,■  dont  elle  venait 
d'accoucher,  &  ce  fils  devait  être  un  jour  l'héritier  de 
l'empire,  fuivant  l'ordre  naturel.  P1ERE.E  fentait  avec 
douleur  ,  qu'après  lui  tous  fes  travaux  feraient  détruits 
par  fon  propre  fang.  Il  écrivit  à  fon  fils  après  la  mort  de 
la  princeffe,  une  lettre  également  pathétique  &  mena- 
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çante;  elle  finiifair  par  ces  mots:.  T attendrai  encorun  peu 
de  tems^  pour  voir  fi  vous  voulei^  vous  corriger  ;  fiiiion  , 
fache^  que  je  vous  -priverai  de  lafucceffion ,  comme  on  re- 
tranche un  membre  inutile.  'N'imagine^  pas  que  je  ne 
veuille  que  vous  intimider  ;  ne  vous  repofe^  pas  fur  le  ti- 
tre de  mon.  fils  unique  ;  car  fi  j-:  n'épargne  pas  ma  pro- 
prie vie  pour  ma  patrie  &  pour  le  Jalut  de  mes  peuples, 
comment  pourrai-je  vous  épargner  1  Je  préférerai  de  les 
traajmettre  plutôt  à  un  étranger  qui  le  mérite ,  qu'à  mon 
propre  fils  qui  s'en  rend  indigne. 

Cette  ietrre  eft  d'un  père,  mais  encor  plus  d'un  légif- 
lareur  ;  elle  fait  voir  d'ailleurs  que  l'ordre  de  la  fuccefîion 
n'était  point  invariablement  établi  en  Ruffie ,  comme  dans 
d'autres  royaumes  ,  par  ces  loix  fondamentales  qui  ôrent 
aux  pères  le  droit  de  déshériter  leurs  fils;&  le  czar  croyait 
fur-tout  avoir  la  prérogative  de  difpofer  d'un  empire  qu'il 
avait  fondé. 
^  '  Dans  ce  teras-là  même ,  l'impératrice  Catherine  ac- 
>.  coucha  d'un  prince  qui  mourut  depuis  en  17 19.  Soit  que 
cette  nouvelle  abattit  le  courage  à' Alexis^  foit  impruden- 
ce, foit  mauvais  confeiî ,  il  écrivit  à  fon  père  qu'il  re- 
nonçait à  la  couronne ,  &  à  toute  efpérance  de  régner. 
Je  prens  Dieu  à  témoin  y  dit-il,  &  je  jure  fiur  mon  ame, 
que  je  ne  prétendrai  jamais  à  lafuscejjion.  Je  mets  mes 
enfans  ^entre  vos  mains ,  &  je  ne  demande  que  mon 
entretien  pendant  ma  vie. 

Son  père  lui  écrivit  une  féconde  fois  :  «  Je  remarque, 
»  dit-il ,  que  vous  ne  parlez  dans  votre  lettre  que  de  la 
»  fucceffion  ,  comme  fi  j'avais  befoin  de  votre  confente- 
n  ment.  Je  vous  ai  remontré  quelle  douleur  votre  con- 
»  duite  m'a  caufée  pendant  tant  d'années ,  &  vous  ne  m'en 
»  parlez  pas.  Les  exhortations  paternelles  ne  vous  tou- 
»  chent  point.  Je  me  fuis  déterminé  à  vous  écrire  encor 
»  pour  la  dernière  fois.  Si  vous  méprifez  mes  avis  de  mon 
:)i  vivant ,  quel  cas  en  fercz-vous  après  ma  mort  ?  Quand 
»  vous  auriez  préfentement  la  volonté  d'être  fidèle  a  vos 
^  »  promefîes,    ^ 


sous  Pierre  le  Grand.  2.57     ^ 

»  promeffes ,  ces  grandes  barbes   pourront  vous  tcur- 

»  ner  à  leur  fantaifie ,  &  vous  forceront  à  les  violer 

»  Ces  gens-là  ne  s'appuient  que  fur  vous.  Vous  n'avez 
»  aucune  reconnoiffanœ  pour  celui  qui  vous  a  donné  la 
»  vie.  L'afîlflez-vous  dans  fes  travaux ,  depuis  que  vous 
n  êtes  parvenu  à  un  âge  mûr?  Ne  blàmez-vous  pas  ,  ne 
»  déreftez-vous  pas  tout  ce  que  je  peux  faire  pour  le 
»  bien  des  mes  peuples  ?  J'ai  fujet  de  croire  ,  que  fi  vous 
»  me  fur  vivez,  vous  détruirez  mon  ouvrage,  Corrigez- 
»  vous,  rendez^vous  digne  de  la  fucceflîon  ,  ou  faites 
»  vous  moine.  Répondez ,  foit  par  écrit ,  foit  de  vive 
»  voix-,  finon  j'agirai  avec  vous  comme  avec  un  mal- 
»  faiteur.  » 

Cette  lettre  était  dure  ;  il  était  aifé  au  prince  de  ré- 
pondre qu'il  changerait  de  conduite  ;  mais  il  fe  contenta 

^j      de  répondre  en  quatre  lignes  à  fon  père  ,  qu'il  voulait  fe 

^     faire  moine. 

^  Cette  réfolution  ne  psraifTait  pas  naturelle,  &  il  paraît 

>  étrange  que  le  czar  voulût  voyager,  en  laifTant  dans  fes 
états  un  filsfi  mécontent  &  fi  obftiné;  mais  auffice  voya- 
ge même  prouve  que  le  czar  ne  voyait  pas  de  confpira- 
tion  à  craindre  de  la  part  de  fon  fils. 

Il  alla  le  voir  avant  de  partir  pour  l'Allemagne  &  pour 
la  France;  le  prince  malade,  ou  feignant  de  l'être,  le 
reçut  au  lit ,  &  lui  confirma ,  par  les  plus  grands  fermens  , 
qu'il  voulait  fe  retirer  dans  un  cloître.  Le  czar  lui  donna 
fix  mois  pour  fe  confulter ,  &  partit  avec  fon  époufe. 

A  peine  fut-il  à  Copenhague,  qu'il  apprit  (  ce  qu'il 
pouvait  préfumer  )  (]\i' Alexis  ne  voyait  que  des  mécon- 
tens  qui  flattaient  fes  chagrins.  Il  lui  écrivit  qu'il  eût  à 
choifir  du  couvent  ou  du  trône,  &  que  s'il  voulait  un 
jour  lui  fuccéder ,  il  fallait  qu'il  vînt  le  trouver  à  Co- 
penhague. 

Les  confidens  du  prince  lui  perfuadèrent  qu'il  ferait 
dangereux  pour  lui  de  fe  trouver  loin  de  tout  confeil , 
entre  un  père  irrité  &  une  marâtre.  Il  feignit  donc  d'al- 
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1er  trouver  fon  père  à  Copenhague  ;  mais  il  prit  le  che- 
min de  Vienne ,  &  alla  fe  mettre  entre  les  mains  de  l'em- 
pereur Charles  VL  fon  beau-frère ,  comptant  y  demeurer 
jufqu'à  la  mort  du  czar. 

C'était  à-peu-prèsla  même  aventure  que  celle  de  Louis 
on:^e^  lorfqu'éîant  encor  dauphin  ,  il  quitta  la  cour  du  roi 
Charles  J/il.  fon  père  ,  &  fe  retira  chez  le  duc  de  Bour- 
gogne. Le  dauphin  était  bien  plus  coupable  que  le  czaro- 
vitz,  puifqu  il  s'était  marié  malgré  fon  père,  qu'il  avait 
levé  des  troupes ,  qu'il  fe  retirait  chez  un  prince  naturel- 
lement ennemi  de  Charles  VIL  &  qu'il  ne  revint  jamais 
à  fa  cour  ,   quelque  inftance  que  fon  père  pût  lui  faire. 

j4lexis  au  contraire  ne  s'était  marié  que  par  ordre  du 
czar ,  ne  s'était  point  révolté ,  n'avait  point  levé  de  trou- 
pes ,  ne  fe  rerirait  point  chez  un  prince  ennemi,  &  re- 
tourna aux  pieds  de  fon  père  fur  la  première  lettre  qu  il 
reçut  de  lui.  Car  dès  que  Pierre  fut  que  fon  fils  avait  ^ 
été  à  Vienne,  qu'il  s'était  rétiré  dans  le  Tyrol,  &  enfuite  *^ 
à  Naples,  qui  appartenait  alors  à  l'empereur  Charles  VI. 
il  dépêcha  le  capitaine  aux  gardes  Romanioff  8c  le  con- 
feiller  privé  Tolffoy ,  chargés  d'une  lettre  écrite  de  fa 
main  ,  datée  de  Spa  du  il  Juillet  n.  il.  1717.  Ils  trouvè- 
rent le  prince  à  Naples  dans  le  château  St.  Elme  ,  &  lui 
remirent  la  lettre  :  elle  était  conçue  en  ces  termes 

«Je  vous  écris  pour  la  dernière  fois,   pour 

»  vous  dire  que  vous  ayez  à  exécuter  ma  volonté,  que 
»  Jb//?oj  & /<o//2i3/7{oj7' vous  annonceront  de  ma  part. 
»  Si  vous  m'obéiifez ,  je  vous  afTure  &  je  promets  à  Bieu 
»  que  je  ne  vous  punirai  pas,  &  que  fi  vous  revenez  , 
n  je  vous  aimerai  plus  que  jimais  ;  mais  que  fi  vous  ne 
»  le  faites  pas,  je  vous  donne  comme  père,  en  vertu 
)j  du  pouvoir  que  j'ai  reçu  de  Dieu,  ma  malédifïion  éter- 
»  nelle  ;  &  comme  votre  fouverain  ,  je  vous  afTure  que 
»  je  trouverai  bien  le  moyen  de  vous  punir  ;  en  quoi  j'ef- 
»  père  que  Dieu  m'affiftera  &  qu'il  prendra  ma  jufle 
»  caufe  en  main.  ^.-f 
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»  Au  refte  ,  fouvenez-vous  que  je  ne  vous  ai  violenté 
»  en  rien.  Avais-je  befoin  de  vous  laifier  le  iibre  choix 
n  du  parri  que  vous  voudriez  prendre  ?  Si  j'avais  voulu 
»  vous  forcer,  n'avais -je  p::s  en  rA'ain  la  puiïTance  ?  Je 
»  n'av.'is  qu'a  commander  ,&  j'aurais  étéobéi.  » 

Le  vice-rci  de  Naples  perfuada  aiiemçnt  Alexis  de  re- 
tourner auprès  de  fon  père.  C'était  une  preuve  inconte- 
flable  que  l'empereur  d'Aîîernagne  ne  voulait  prendre 
avec  ce  jeune  prince  aucun  engorgement ,  dont  le  czar  eût 
à  fe  plaindre,  yilexis  avait  voyagé  avec  fa  maîîrefTey^^/zro- 
Jiiie  ;  il  revint  avec  elle.   » 

On  pouvait  le  confidérer  comme  un  jeune  homme  mal 
confeillé  ,  qui  était  allé  à  Vienne  &  à  Naples,  au  lieu  d'aï- 
îer  à  Copenhague.  S'il  n'avait  fait  que  cette  feule  faute , 
commune  à  tant  de  jeunes  gens  ;  elle  était  bien  pardon- 
nable. Son  père  prenait  Dieu  à  témoin,  que  non~feuie- 
menr  il  lui  pu-donnerait ,  mais  qu'il  l'aimerait  plus  que 
jamais.  Alexis  partit  fur  cette  affurance-  mais  par  î'inf- 
truâion  des  deux  envoyés ,  q,ui  le  ramenèrent ,  &  par 
la  lettre  même  du  cz.r  ,  il  paraît  que  le  père  exigea  que 
le  fils  déclarât  ceux  qui  l'avaient  confeilié ,  &  qu'il  exé- 
cutât fjn  ferment  de  renoncer  à  la  fuccefTion. 

Il  femblait  difficile  de  concilier  cette  exhérédatioii  avec 
l'autre  ferment  que  le  czar  avait  fait  dans  fa  lettre  d'aimer 
fon  fils  plus  que  jamais.  Peut-être  que  le  père  combattu 
entre  l'amour  paternel  &  ia  raifon  du  Ibu  verain,  fe  bor- 
nait à  aimer  fon  fils  retiré  dans  un  cloître ,  peut-être 
efpérait-il  encor  le  ramener  à  fon  devoir ,  &  le  rendre 
digne  de  cette  faccelîlon  même  ,  en  lui  faifant  fencir  la 
perte  d'une  couronne.  Dans  des  conjondlures  fi  rares  ,  fi 
difficiles  ,  fi  douloureufes  ,  il  eu  aifé  de  croire  que  ni  îe 
cœur  du  père  ,  ni  celui  du  fiîs,  également  agités,  n'étaient 
d'abord  bien  d'accord  avec  eux-mêmes. 

Le  prince  arrive  le  13  Février  1718,  n.  û.  à  Môf- 
cou  ,  où  le  czar  était  alors.  Il  fe  jette  le  jour  même  aux 
genoux  d'ë  fon  pèrej  ri  a  uîî'  très-long;  entretien  avec  lui  :     ^ 
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le  bruit  fe  répand  auiïl-tôt  dans  la  ville  ,  que  le  père  & 
le  fils  font  réconciliés  ,  que  tout  eu  oublié  •  m;is  ie  len- 
demain on  fait  prendre  les  armes  aux  régimens  des  gar- 
des ,  à  la  pointe  du  jour  ;  on  fait  fonner  la  groffe  cloche 
de  Mofcou.  Les  boyards,  les  confeillers  privés  font  man- 
dés dans  le  château  ;  les  évêques  ,  les  archimandrites  & 
deux  religieux  de  St.  BafiU  ,  profeffeurs  en  théologie  , 
s'affemblent  dans  l'églife  cathédrale.  Alexis  efl  conduit 
fans  épée  &  comme  prifonnier  dans  le  château  ,  devant 
fon  père.  Il  fe  profterne  en  fa  préfence  ,  &  lui  remet  en 
pleurant  un  écrit  par  lequel  il  avoue  fes  fautes,  fe  déclare 
indigne  de  lui  fuccéder  ,  &  pour  toute  grâce  lui  demande 
la  vie. 

Le  czar  après  l'avoir  relevé,  le  conduifit  dans  un  cabi- 
net ,  où  il  lui  fit  plufieurs  queftions.  Il  lui  déclara  que  s'il 
celait  quelque  chofe  touchant  fon  évafion ,  il  y  allait  de  fa 
tête.  Enfuite  on  ramena  le   prince  dans   la  falle  où  le 
^     confeil  était  affemblé  •  là ,  on  lut  publiquement  la  déclara- 
^     tion  du  czar  déjà  dreflee. 

Le  père ,  dans  cette  pièce  ,  reproche  à  fon  fils  tout  ce 
que  nous  avons  détaillé ,  fon  peu  d'application  à  s'inf- 
truire  ,  fes  liaifons  avec  les  partifans  des  anciennes 
mœurs,  fa  mauvaife  conduite  avec  fa  femme.  lia  violé ^ 
dit-il,  la  foi  conjugale^  en  s^  attachant  hune  fille  de  la 
plus  baffe  extraclion  ,  du  vivant  de  fon  époi/fe.  Il  efî  vrai 
que  Pierre  avait  répudié  fa  femme  en  faveur  d'une 
captive;  mais  cette  captive  était  d'un  mérite  fupérieur, 
&  il  était  juftement  mécontent  de  fa  femme  qui  était  fa 
fujette.  Alexis  i.u  contraire  avait  négligé  fa  femme  pour 
une  jeune  inconnue  qui  n'avait  de  mérite  que  fa  beauté, 
Jufques-là  on  ne  voit  que  des  fautes  de  jeune  homme, 
qu'un  père  doit  reprendre  &  qu'il  doit  pardonner. 

Il  lui  reproche  enfuite  d'être  allé  à  Vienne  fe  mettre 
f-)\is  la  protedion  de  l'empereur.  Il  dit  qu'Alexis  a  ca- 
lomnié fon  père  ^  en  f  lifant  entendre  à  l'empereur  Charles 
^    fx  ,  qu'il  était  perfécuté ,  qu'on  le  forçait  à  renoncer  à 
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fon  h(^ritage  ;  qu'enfin  il  a  prié  l'empereur  de  le  protéger 
à  main  armés. 

On  ne  voit  pas  d'abord  comment  l'empereur  aurait  pu 
faire  la  guerre  au  czar  pour  un  tel  fujet,  &  comment  il 
eÛLt  pu  interpofer  autre  chofe  que  des  bons  offices  entre  le 
père  irrité  &  le  fils  dérobéilTant.  Aufll  Charles  Vl.  s'écait 
contenté  de  donner  une  retraite  au  prince  ,  &  on  l'avait 
renvoyé,  quand  le  czar  inflruit  de  fa  retraite,  l'avait 
redemandé. 

Pierre  ajoute  dans  cette  pièce  terrible ,  qu'^/e^r/^ 
avait  perfuadé  à  l'empereur  ^î/'i/;zVrûf/  pas  en  fureté  de 
fa  vie  ,  s'il  revenait  en  Ruïïie.  C'était  en  quelque  façon 
juftifier  les  plaintes  à^ Alexis  ^  que  de  le  faire  condamner 
à  mort  après  fon  retour,  &  fur-tout  après  avoir  promis 
de  lui  pardonner  :  mais  nous  verrons  pour  quelle  caufe 
le  czar  fit  enfuite  porter  ce  jugement  mémorable.  Enfin 
on  voyait  dans  cette  grande  affemblée  un  fouverain  abfolu 
plaider  contre  fon  fils. 

«  Voilà ,  dit-il ,  de  quelle  manière  notre  fils  eft  re- 
»  venu  ;  &  quoiqu'il  ait  mérité  la  mort  par  fon  évafion  & 
»  par  fes  calomnies,  cependant  notre  tendreffe  pater- 
»  nelle  lui  pardonne  fes  crimes  :  mais  confidérant  fon 
»  indignité  &  fa  conduite  déréglée  ,  nous  ne  pouvons  en 
»  confcience  lui  laiffer  la  fucceflion  au  trône ,  prévoyant 
>5  trop  qu'après  nous  fa  conduite  dépravée  détruirait  la 
»  gloire  de  la  nation  ,  &  ferait  perdre  tant  d'états  recon- 
»  quis  par  nos  armes.  Nous  plaindrions  fur-tout  nos 
)î  fujets,  fi  nous  les  rejetions  par  un  tel  fuccefîeur  dans 
»  un  état  beaucoup  plus  mauvais  qu'ils  n'ont  été. 

»  Ainfi ,  par  le  pouvoir  paternel ,  en  vertu  duquel , 
»  félon  les  droits  de  notre  empire  ,  chacun  même  de  nos 
»  fujets  peut  déshériter  un  fils  comme  il  lui  plaît,  &  en 
»  vertu  de  la  qualité  de  prince  fouverain  ,  &  en  confidé- 
»  ration  du  falut  de  nos  états ,  nous  privons  notredit  fils 
»  Alexis  ,  de  la  fuccelfion  après  nous  à  no  re  trône  de 
»  RuiTie ,  à  caufe  de  fes  crimes  &  de  fon  indignité , 
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»  quand  même  il  ne  fubfifterair  pas  une  feule  perfonn'î 
»  de  notre  famille  après  nous,   » 

»  Et  nous  confliruons  &.  déclarons  fuccelBvement  audit 
»  trône  après  nous,  notre  fécond  fils  (i)  Pierre, 
»  quoiqu'encor  jeune ,  n'ayant  pas  de  fuccelTeur  plus 
»  âgé. 

«  Donnons  à  notre  fufdit  fils  Alexis  ,  notre  malédic- 
»  lion  paternelle ,  fi  jnmais  ,  en  quelque  tems  que  ce 
55  foir,  il  prétend  à  ladite  fucceffion  ,  ou  la  recherche. 

»  Defirons  auiïi  de  nos  ftdèles  fujcrs  de  l'érat  eccléilaf- 
»  tique  &fécuîiei  ,  ce  de  tout  auireérat  ,  &  delà  nation 
»  entière,  que,  félon  cette  conftitudon  ,  &  fui^ant 
»  notre  volonté  ,  ils  reconnaiîTent  &  confidèrent  notre- 
»  dit  fils  Pierre,  défïgné  par  n-us  à  la  fucceffion , 
w  pour  légitimée  fuccelïeur  ,  &  qu'en  conformité  de  cette 
»  préfente  conllitution ,  ils  confirment  le  tout  par  fer- 
\  »  ment  devant  le  faint  autel ,  fur  les  faints  évangiles  , 
^     »  en  baifant  la  croix. 

»  Et  tous  ceux  qui  s'oppoferont  jamais ,  en  quelque 
»  tems  que  ce  foit  à  notre  volonté ,  &  qui ,  dès  aujour- 
»  d'hui  oferont  confidérer  notre  fils  Alexis  ,  comme 
»  fucceiTeur,  ou  l'aflider  à  cet  e^ei ,  nous  les  déclarons 
»  traîrres  envers  nous  &  la  patrie;  &  avons  ordonné 
»  que  la  préfente  foit  par-tout  publiée  ,  afin  que  per- 
»  fonne  n'en  prétende  caufe  d'ignorance.  Fcit  à  Mofccu 
»  le  14  Février  1718.  n.  û.  iigné  de  notre  main  & 
»  fceîlé  de  notre  fceau.  » 

Il  paraît  que  ces  aéles  étaient  préparés  ,  ou  qu'ils  furent 
dreffés  avec  une  extrême  célérité,  puifque  le  prince 
Alexis  é^ait  revenu  le  13,  &  que  fjn  exhérédation ,  en 
faveur  du  fils  de  Catherine^  ed  du  14. 

Le  prince  de  fon  coté  f  gna  qu'il  renonçait  à  la  (Mcce(- 
fion.  «  Je  reconnus,  dit-il,  cetre  exclufion  pourjufte; 
«  je  l'ai  méritée  par  mon  indigniré,  &  je  jure  au  Dieu 

^!  (i)    C'eft  ce  rr.ê.-ns  fils  de  rixpératrice  Catherine  <\mmQ\in\t  en        p 

^j.      1719.  le  15  Avril.  }ij^ 
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»  tout-puiflant  en  trinité ,  de  me  foumettre  en  tout  à  la 
»  volonté  paternelle,   &c.  » 

Ces  ades  étant  fignés ,  le  czar  marcha  à  la  cathédrale  ; 
on  les  y  lut  une  féconde  fois  ,  &  tous  les  eccléfia (tiques 
mirent  leurs  approbations  &  leurs  fignatures  au  bas  d'une 
autre  copie.  Jamais  prince  ne  fut  déshérité  d'une  manière 
fi  authentique.  Il  y  a  beaucoup  d'états  où  un  tel  z&e  ne 
ferait  d'aucune  valeur;  mais  en  Ruflle,  comme  chez  les 
anciens'Rom.iins  ,  tout  père  avait  le  droit  de  priver  fon 
fïls  de  fa  fucceffion  ,  &  ce  droit  était  plus  fort  d:ns  un 
fouverain  que  dans  un  fujet ,  fur-tout  dans  un  fouverain 
tel  que  Pierre. 

Cependant  ii  était  à  craindre  qu'un  jour  ceux  mêmes 
qui  avaient  animé  le  prince  contre  fon  père  ,  &  confeiilé 
fon  évafion  ,  ne  tâchaifent  d'anéantir  une  renonciation 
impoiée  par  la  force  ,  &  de  rendre  au  fils  aine  la  cou- 
ronne transférée  au  cadet  d'un  fécond  lit.  On  prévoyait 
^  en  ce  cas  une  guerre  civile,  &  la  deftru61;ion  inévitable 
de  tout  ce  que  Pierre  avait  fait  de  grand  ce  d'utile.  Il 
fallait  décider  entre  les  intérêts  de  près  de  dix-huit  mil- 
lions d'hommes  que  contenait  alors  la  Rui-He  ,  &  un  feul 
homme  qui  n'était  pas  capable  de  les  gouverner.  Il  éeait 
donc  important  de  connaître  les  mal- intentionnés  ;  8c  le 
czar  menaça  enccr  une  fois  fon  fils  de  mort,  s'il  lui  ca- 
chait quelque  chofe.  En  conféquence  le  prince  fut  donc 
interrogé  juridiquement  par  fon  père ,  &  enfuite  par  des 
commifTaires. 

■  Une  des  charges  qui  fervirent  à  fa  condamnation ,  fut 
une  lettre  d'un  rendent  de  l'empereur  nommé  Beyer , 
écrite  de  Pétersbourg,  après  Févafion  du  prince;  cette 
lettre  portait  qu'il  y  avait  de  la  mutinerie  dans  l'armée 
Ruffe  ,  affemblée  dans  le  Meklemboug ,  que  plufieurs 
officiers  parlaient  d'envoyer  lanouvelleczarine  Catherine 
&  fon  fils  ,  dans  la  prifon  où  était  la  czarine  répudiée  ,  «fc 
de  mettre  Alexis  fur  le  trône  quand  on  l'aurait  retrouvé. 
Il  y  avait  en  eiFet  alors  une  féJition  dans  cette  armée  du 
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czir  ,  mais  elle  fut  bientôt  réprimée.  Ces  propos  vagues 
n'eurent  aucune  fuite.  Alexis  ne  pouvait  les  avoir  encou- 
ragés ;  un  étranger  en  parlait  comme  d'une  nouvelle  :  la 
lettre  n'était  point  adreilée  au  prince  ^/ej:/5,  &  il  n'en 
avait  qu'une  copie  qu'on  lui  avait  envoyée  de  Vienne. 

Une  accufation  plus  grave  fut  une  minute  de  fa  propre 
main  d'une  lettre  écrite  de  Vienne  aux  fénateurs  &  aux 
archevêques  de  RufTie  :  les  termes  en  étaient  forts  :  Les 
mauvais  traitemens  continuels  que  j'ai  ejfuyés  ,  fans  les 
avoir  mérités  ,  m'ont  obligé  de  fuir  :  peu  s'en  ejî  fallu 
quon  ne  m'ait  mis  dans  un  couvent.  Ceux  qui  ont  enfer- 
mé ma  mhre,  ont  voulu  me  traiter  de  même.  Je  fuis  fous  la 
protection  d'un  grande  prince.  Je  vous  prie  de  ne  me  point 
abandonner  à préfent.  Ce  mot  à' à préfent  qui  pouvait  être 
regardé  comme  féditieux,  était  rayé  &  enfuite  remis  de  fa 
main ,  &  puis  rayé  encor  ;  ce  qui  marquait  un  jeune 

§  homme  troublé ,  fe  livrant  à  fon  reflentiment ,  &  s'en 
repentant  au  moment  même.  On  ne  trouva  que  la  minute 
de  ces  lettres  ;  elles  n'étaient  jamais  parvenues  à  leur  def- 
tination  ,  &  la  cour  de  Vienne  les  retint;  preuve  aflez 
forte  que  cette  cour  ne  voulait  pas  fe  brouiller  avec  celle 
de  Ruffîe,  &  foutenir  à  main  armée  le  fils  contre  le  père. 
I  On  confronta  au  prince  plufieurs  témoins  ;  l'un  d^eux 

I  nommé  Afanajfief^  fourint  qu'il  lui  avait  entendu  dire 
autrefois,  Je  dirai  quelque  chofe  aux  évêjueSy  qui  le 
rediront  aux  curés,  les  curés  aux  paroi [fiens  ,  &  on  me 
fra  régner  ,  fut-ce  malgré  moi. 

Sa  propre  maîtreffe  Aphrofine  dépofa  contre  lui.  Tou- 
tes les  accufdtions  n'étaient  pas  bien  précifes  ;  nul  projet 
digéré,  nulle  intrigue  fui  vie ,  nulle  confpiration  ,  aucune 
aJloci:îtion  ,  encor  moins  de  préparatifs.  C'était  un  fils  de 
fjmille  mécontent  &  dépravé,  qui  fe  plaignait  de  fon 
pcre  ,  qui  le  fuy.iit  &  qui  efpérait  fa  mort  ;  m:iis  ce  fils 
de  famille  était  l'héritier  de  la  plus  vafle  monarchie  de 
notre  hémifphèrc;  &  dans  fa  fituation  &  dans  fa  place  , 
il  n'y  avait  point  de  petite  faute. 
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Accufé  par  fa  maîtrefTe ,  il  le  fut  encor  au  fujet  de  l'an- 
cienne czarine  fa  mare  &  de  Marie  fa  fœur.On  le  chargea 
d'avoir  confulté  fa  mère  fur  fon  évafion ,  &  d'en  avoir 
parlé  à  la  princelTe  tW^hV.  Un  évêque  de  Roftou,  con- 
fident de  tous  trois,  fut  arrêté,  &  dépofa  que  ces  deux 
princefTes  prifonnières  dans  un  couvent ,  avaient  efpéré 
un  changement  qui  les  mettrait  en  liberté,  &  avaient  par 
leurs  confeils  engagé  le  prince  à  la  fuite.  Plus  leurs  ref- 
fentimens  était  naturel ,  plus  ils  étaient  dangereux.  On 
verra  à  la  fin  de  ce  chapitre  quel  était  cet  évêque ,  &  quelle 
avait  été  fa  conduite. 

Ahxis  nia  d'abord  plufieurs  faits  de  cette  nature  ,  & 
par  cela  même  il  s'expofait  à  la  mort,  dont  fon  père  l'avait 
menacé,  en  cas  qu'il  ne  fît  pas  un  aveu  général  &  fincère. 

Enfin  il  avoua  quelques  difcours  peu  refpedueux  qu'on 
lui  imputait  contre  fon  père  ,  &  il  s'excufa  fur  la  colère 
&  fur  l'ivefle. 

Le  czar  drefla  lui-même  de  nouveaux  articles  d'inter- 
rogatoire. Le  quatrième  était  ainfi  conçu. 

Quand  vous  ave^  vu  par  la  lettre  de  Beyer,  qdil  y 
avait  une  révolte  a  V armée  du  Meklembuurrg ^  vous  en 
ave:^  eu  de  la  joie  ;  je  crois  que  vous  avie^  quelque  vue  y 
&  que  vous  vous  ferie^  déclaré  pour  les  rebelles  même  de 
mon  vivant. 

C'était  interroger  le  prince  fur  le  fond  de  fes  fentim  ens 
fecrets.  On  peut  les  avouer  à  un  père  dont  les  confeils  les 
corrigent ,  &  les  cacher  à  un  juge  qui  ne  prononce  que 
fur  les  faits  avérés.  Les  fentimens  cachés  du  coeur,  ne 
font  pas  l'objet  d'un  procès  criminel.  Alexis  pouvait  les 
nier  ,  les  déguifer  aifément  ;  il  n'était  pas  obligé  d'ouvrir 
fon  ame  ;  cependant  il  répondit  par  écrit  :  Si  les  rebelles 
m'avaient  appelle  de  votre  vivant ,  j'y  ferais  apparemment 
allé,  fuppofé  qu'ils  eujjent  été  ajfe^  forts. 

Il  eil  inconcevable  qu'il  ait  fait  cette  réponfe  de  lui- 
même,  &  i!  ferait  auflî  extraordinaire ,  du  moins  fuivant 
les  mœurs  de  FEurope ,  qu'on  l'eût  condamné  fur  l'aveu 
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d'une  idée  qu'ii  aurait  pu  avoir  un  jour  dans  un  cas  qui 
n'efl  point  arrivé. 

A  cet  étrange  aveu  de  fes  plus  fecreces  penfées  qui  ne 
s'étaient  point  échappées  au-delà  du  fond  de  fon  ame  ,  on 
joignit  des  preuves  ,  qui  en  plus  d'un  pays  ne  font  pas 
admifes  au  tribunal  de  la  juftice  humaine. 

Le  prince  accablé ,  hors  de  fes  fens  ,  recherchant  dans 
lui-même,  avec  l'ingénuité  delà  crainte,  tout  ce  qui 
pouvait  fervir  à  îe  perdre  ,  avoua  enfin  que  dans  la  con- 
feffion  il  s'était  accufé  devant  Dieu  ,  à  l'archiprêtre 
JacçuîS  ,  d'avoir  fouhaité  la  mort  de  fon  père ,  &  que  le 
confeîTeur  Jacques  lui  avait  répondu  ,  Diev  vous  le  par- 
donnera^  nous  lui  en  fouhaitons  autant. 

Toutes  les  preuves  qui  peuvent  fe  tirer  de  la  confeflion, 
font  inadmiffibles  par  les  canons  de  notre  égiife;  ce  font 
àss  fecrets  entre  Dï EU  &  le  pénitent.  L'églife  grecque 
ne  croit  pas  ,  non  plus  que  la  latine  ,  que  cette  corref- 
pondance  intime  &  facrée  entre  un  pécheur  &  la  Divi- 
nité foitdu  reiïbrt  de  la  juftice  humaine  :  mais  ils'agiffait 
de  l'état  &  d'un  fouverain.  Le  prêtre  Jacques  fut  appliqué 
à  la  queftion  ,  &  avoua  ce  que  le  prince  avait  révélé.  C'é- 
tait une  chofe  rare  dans  ce  procès  de  voir  le  confeiTeur 
accufé  par  fon  pénitent  ,  &  le  pénitent  par  fa  maîtreiTe. 
On  peut  encor  ajourer  à  la  fingu'arité  de  cette  aventure, 
que  l'archevêque  de  Rcz^n  ayant  été  impliqué  dans  les 
accufations  ,  ayant  autrefois ,  dans  les  premiers  éclats  des 
l'efTentimens  du  czar  contre  fon  fils,  prononcé  un  fermon 
trop  favorable  au  jeune  czarovitz,  ce  prince  avoua  dans 
fes  interrogatoires,  qu'il  comptait  fur  ce  prélat  ;  &  ce 
même  archevêque  de  Rézan  fat  à  la  tête  des  juges  ecclé- 
fiafliques  ,  confultéspar  le  czar  fur  ce  procès  criminel  , 
comme  nuus  Talions  voir  bientôt. 

Il  y  a  une  remarque  cffentielle  à  faire  dans  cet  étrange 
procès  ,  très-mal  digéré  dans  la  groffière  hifloire  de 
Pierre  I.  par  le  prétendu  Boyard  I^ejicrufaiicy ,  &  cette 
remarque  la  voici. 
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Dans  les  réponles  que  fit  Alexis  au  premi  .r  interroga- 
toire de  fon  père ,  il  avoue  que  quand  il  fut  à  Vienne ,  où 
il  ne  vit  point  l'empereur  ;  il  s'adrefTaau  comte  de  Schon- 
born  ,  chambellan  ;  qu-e  ce  chambellan  lui  dit  :  L'empe- 
reur ne  vous  abandonnera  pas  ;  &  quand  il  en  fera  tems  , 
après  la  mort  de  votre  père  y  il  vous  aidera  à  monter  fur 
le  trône  à  main  armée.  Je  lui  répondis ,  ajoure  Taccufé  , 
Je  ne  demande  pas  cela  \  que  l'empereur  m'accorde  fa 
proteclion  ,  je  n'en  veux  pas  davantage.  Cette  dépofition 
eft  fimple ,  naturelle  ,  porte  un  grand  carafière  de  vérité  ; 
car  c'eût  été  le  comble  de  la  folie  de  demander  des  trou- 
pes à  l'empereur  pour  aller  tenter  de  détrôner  fon  père; 
&  perfcnne  n'eut  ofé  faire  ni  au  prince  Eugène ,  ni  au 
conleii ,  ni  à  l'empereur  une  prapofition  fi  abfurde.  Cette 
dépolîtion  efl:  du  mois  de  Février  ;  &  quatre  mois  après 
au  premier  Juillet ,  dans  le  cours  &  fur  la  fin  de  ces  pro- 
cédures ,  on  fait  dite  au  czarovitz  ,  dans  fes  dernières 
réponfes  par  écrit  :  || 

«  Ne  voulant  imiter  mon  père  en  rien  ,  je  cherchais  à 
55  parvenir  à  la  fuccefîion  de  quelque  autre  manière  que 
5,  ce  fût ,  excepté  de  la  bonne  façon.  Je  la  v^juIûïs  avoir 
55  par  une  affiilance  étrangère  ;  &  fi  j'y  états  parvenu  , 
j,  &  que  l'empereur  eût  mis  en  exécution  ce  qu'il  m^a- 
ji  vait promis  ,  de  me  procurer  la  couronne  de  Rufîîe, 
55  même  à  main  armée  ,  je  n'aurais  rien  épargné  pour 
5,  me  mettre  en  poffëfnon  de  la  fuccefilon.  Par  exemple  , 
5,  fi  l'empereur  avait  demandé  en  échange  des  troupes 
„  de  mon  pays  pour  fon  fervice ,  contre  qui  que  ce  fut 
5,  de  fes  ennemis  ,  ou  de  groffes  femmes  d'argent ,  j'au- 
^,  rais  fait  tout  ce  qu'il  aurait  voulu  ,  &  j'aurais  donné 
„  de  grands  préfens  à  fes  minières  &  à  fes  généraux. 
,^  J'aurais  entretenu  à  mes  dépens  les  troupes  auxiliaires 
,5  qu'il  m'aurait  données  pour  me  mettre  en  pcfleffion 
„  de  la  couronne  de  Ruffie  ;  oc  en  un  mot  rien  ne  m'au- 
„  rait  coûté  pour  accomplir  en  cela  ma  volonté. ,, 

Cette  dernière  dépofition  du  prince  piaraît  bien  forcée  ;      &■ 
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il  femble  qu'il  fafle  des  efforts  pour  fe  faire  croire  cou- 
pable ;  ce  qu'il  dit  eft  même  contraire  à  la  vérité  dans 
un  point  capital.  Il  dit  que  l'empereur  lui  avait  promis 
de  lui  procurer  la  couronne  à  main  armée  :  cela  était 
Lux.  Le  comte  de  Schonborn  lui  avait  fait  efpérer  qu'un 
jour  après  la  mort  du  czar  ,  l'empereur  l'aiderait  à  fou- 
tenir  le  droit  de  fa  nailîance  ;  mais  l'empereur  ne  lui 
avait  rien  promis.  Enfin  il  ne  s'agiffait  pas  de  fe  révol- 
ter contre  fon  père  ,  mais  de  lui  fuccéder  après  fa  mort. 
Il  dit  dans  ce  dernier  interrogatoire  ,  ce  qu'il  crut  qu'il 
eût  fait ,  s'il  avait  eu  à  difpmer  fon  héritage  ;  héritage 
auquel  il  n'avait  point  juridiquement  renoncé  avant  fon 
voyage  à  Vienne  &  à  Naples.  Le  voilà  donc  qui  dépofe 
un  féconde  fois,  non  pas  ce  qu'il  a  fait  ,  &  ce  qui  peut 
I  être  fournis  à  la  rigueur  des  Icix,  mais  ce  qu'il  imagine 
qu'il  eût  pu  faire  un  jour  ,  &  qui  par  conféquent  ne 
femble  fournis  à  aucun  tribunal  ;  le  voilà  qui  s'accufe 
deux  fois  des  penfées  fecretes  qu'il  a  pu  concevoir  pour 
l'avenir.  On  n'avait  jamais  vu  auparavant  dans  le  monde 
entier  un  feul  homme  jugé  &  condamné  fur  les  idées  inu- 
tiles qui  lui  font  venues  dans  l'efprit,  &  qu'il  n'a  commu- 
niquées à  perfonne.  Il  n'efl:  aucun  tribunal  en  Europe 
où  l'on  écoute  un  homme  qui  s'accufe  d'une  penfée  cri- 
minelle ,  &  l'on  prétend  même  que  DiEU  ne  les  punit 
que  quand  elles  font  accompagnées  d'une  volonté  déter- 
minée. 

On  peut  répondre  à  ces  confidérations  fi  naturelles  , 
■c^' Alexis  avait  mis  fon  père  en  droit  de  !e  punir  ,  par  fa 
réticence  fur  plufieurs  complices  de  fon  évaîion  ;  fa  grâce 
était  attachée  à  un  aveu  général ,  &  il  ne  le  fit  que  quand 
il  n'était  plus  tems.  Enfin  après  un  tel  éclat,  il  neparaif- 
fait  pas  dans  la  nature  humaine,  qu'il  fût  poffiblequ'y^/e- 
xis  pardonnât  un  jour  au  frère  en  faveur  duquel  il 
était  deshérité  ;  &  il  valait  mieux  ,  difait-on  ,  punir  un 
coupable  que  d'expofer  tout  l'empire.  La  rigueur  de  la 
^.^     juftice  s'accordait  avec  la  raifon  d'état. 
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Il  ne  faut  pas  juger  des  mœurs  &  des  loix  d'une 
nation  par  celles  des  autres  ;  le  czar  avait  le  droit  fatal , 
mais  réel ,  de  punir  de  "mort  fon  fils  pour  fa  feule  évafion  ■ 
il  s'en  explique  ainfi  dans  fa  déclaration  aux  juges  &  aux 
évêques. 

„  Quoique  félon  toutes  les  loix  divines  &  humaines , 
&  fur-tûut  fuivant  celles  de  Ruffie ,  qui  excluent  toute 
jurifdidion  entre  un  pèr'é  &  un  enfant  parmi  les  parti- 
culiers ,  nous  ayons  un  pouvoir  aflez  abondant  & 
abfolu  de  juger  notre  fils  ,  fuivant  fes  crimes  ,  félon 
notre  volonté ,  fans  en  demander  avis  à  perfonne  ; 
cependant  comme  on  n'elt  point  aufll  clairvoyant  dans 
fes  propres  affaires  que  dans  celles  des  autres  ,  & 
comme  les  médecins  même  les  plus  experts  ne  rifquent 
point  de  fe  traiter  eux-mêmes  ,  &  qu'ils  en  appellent 
d'autres  dans  leurs  maladies  ;  craignant  de  charger  ma 
confcience  de  quelque  péché,  je  vous  expofe  mon  état, 
&  je  demande  du  remède  ,  car  j'appréhende  la  mort 
éternelle  ,  fi  ne  connoifTant  peut-être  point  la  qualité 
de  mon  mal ,  je  voulais  m'en  guérir  feul ,  vu  princi- 
palement que  j'ai  juré  fur  1^  jugemens  de  Dieu  , 
&  que  j'ai  promis  par  écrit  le  pardon  de  mon  fils  ,  & 
je  l'ai  enfuite  confirmé  de  bouche ,  au  cas  qu'il  me  dît 
la  vérité. 

„  Quoique  mon  fils  ait  violé  fa  promefTe ,  toutefois 
pour  ne  m' écarter  en  rien  de  mes  obhgations  ,  je  vous 
prie  de  penfer  à  cette  affaire  &  de  l'examiner  av  ec  la 
plus  grande  attention  ,  pour  voir  ce  qu'il  a  mérité.  Ne 
me  flattez  point  ;  n'appréhendez  pas  ,  que  s'il  ne  mérite 
qu'une  légère  punition  ,  &  que  vous  le  jugiez  ainfi  , 
cela  me  foit  défagréable  ;  car  je  vous  jure  par  le  grand 

,  Dieu  &  par  fes  jugemens ,  que  vous  n'avez  abfolu- 

,  ment  rien  à  en  craindre. 
„  N'ayez  point  d'inquiétude  fur  ce  que  vous  devez 

,  juger  le  fils  de  votre  fouverain  :  mais  fans  avoir  égard 

,  à  la  perfonne ,  rendez  juflice ,  &  ne  perdez  pas  votre 
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,y  ame  Se  la  mieone.  Enfin  ,  que  notre  confcience  ne 
,^  nous  reproche  rien  au  jour  terrible  du  jugement! ,  & 
„  que  notre  patrie  ne  foit  point  léiée.   „ 

Le  czar  fi:  au  clergé  une  déclaration  a-peu-près  fem- 
bîable  ;  ainli  tout  fe  paflaavec  la  plus  grande  autenîicité, 
&  Pierre  mit  dans  toutes  fes  démarches  une  publicité 

I      qui  montrait  la  perfuafion  intime  de  fa  juftice. 

I  Ce  procès  criminel  de  l'héritier  d'un  fi  grand  empire  , 

-  dura  depuis  la  fin  de  Février  jufqu'au  5  Juillet  n.  ft.  Le 
prince  fur  interrogé  piuiieurs  fois  ;  il  fit  les  aveux  qu'on 
exigeait  ;  nons  avons  rapporté  ceux  qui  font  eflentiels. 

Le  premier  Juillet  ,  le  clergé  donna  fon  fentiment  par 
écrit.  Le  czar  en  e  Fet  ne  lui  demandait  que  fon  fenti- 
ment ,  &  non  pas  un  (entence.  Le  début  mérite  l'atten- 
tion de  l'Europe. 

«  Celte  affaire  ,  difent  les  évêques  &  les  archiman- 
„  drires  ,  n'eil  point  du  tout  du  reifort  de  la  jurifdidion 
„  eccléiiaflique  ,  &  le  pouvoir  abf  )Iu  établi  dans  l'em- 
„  pire  de  Ruiîie  n'eft  point  fournis  au  jugement  des 
,,.  lujets  ;  nuis  le  fbuverain  y  a  l'autorité  d'agir  fuivanc 
„  fon  bon  plaifir ,  fans  qu'aucun  inférieur  y  intervienne.  „ 
Après  ce  préambule  ,  on  cite  le  Lévidque  ,  où  il  efl: 
dit  que  celui  qui  aura  maudit  fon  père  ou  fa  mère  fera  puni 
de  mort;  &c  l'évangile  de  St.  Matthieu  qui  rapporte  cette 
loi  févère  du  Léviîiqve.  On  finit ,  après  plaiieurs  autres 
citations  ,  par  -ces  paroles  très-remarquables. 

«  Si  fa  majefté  veut  punir  celui  qui  eft  tombé  ,  félon 

"r  „  fes  a'flions  &  fuivant  la  mefure  de  fes  crimes  ,  il  a 
„  devant  lui  des  exemples  de  l'ancien  tefliament  ;  s'il  veut 
„  faii)*e  miiericorde  ,  il  a  l'exemple  de  Jésus  -  Christ 
„  même  ,  qui  reçoit  le  fils  égaré  revenant  à  la  repen- 
„  tance  ;  qui  lailfe  libre  la  femme  furprife  en  adul:  ère  , 
„  b.quel!e  a  mérité  la  lapidation  félon  la  loi  ;  qui  préfère 
„  la  miféricorde  au  facrificî  ;  il  a-  l'exemple  de  David  , 
„  qui  veut  épargner  Abfalon  fon  fils  Si  fon  perfécuteur  ; 
„  car  il  dit  à  fes  capitaines  q'oi-  voulaient  l'aller  combattre, 
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„  Epargne:^  mon  fils  Ahfalon  :  le  père  le  voulur  épargner 
„  lui-tnême  ,  mais  la  juûice  divine  ne    l'épargna  poinr, 

„  Le  cœur  du  czar  eil:  entre  les  mains  de  Dieu  ;  qu'il 
„  choififfe  le  parti  auquel  la  main  de  DiEU  îe  tournera.  „. 

Ce  fentiment  fut  ligné  par  huit  évêques  ,  quatre  archi- 
mandrites &  deux  profeljeurs  ;  &  comme  nous  l'avons 
déjà  dit ,  le  métropolite  de  Rézan  ,  avec  qui  le  prince 
avait  été  en  intelligence  ,  figna  îe  premier. 

Cet  avis  du  clergé  fut  incontinent  préfenté  au  czar. 
On  voit  aifément  que  le  cierge  voulait  te  porter  à  la 
clémence  ,  &  rien  n'eft  plus  beau  peut-être  que  cette 
oppofition  de  la  douceur  de  Jesus-ChrîSt  à  la  rigueur 
de  la  loi  judaïque  ,  mile  fous  las  yeux  d'un  père  qui  iui- 
fait  le  procès  à  fon  fils. 

Le  jour  même  ,  on  interrogea  encor  Alexis  pour  la 
dernière  fois;  &  il  mit  par  écrit  fon  dernier  aveu  ;  c'eft 
dans  ceïte  confeiHon  qu'il  s'accufe  ,  «  d'avoir  été  bigot 
»  dans  fa  j'euneffe ,  d'avoir  fréquenté  les  prêtres  &  les 
»  moines  ,  d'avoir  bu  avec  eux  ,  d'avoir  reçu  d'eux  les 
»  impreilions  qui  lui  donnèrent  de  l'horreur  pour  ies  de- 
»  voirs  de  fon  état ,  &  même  pour  la  perfonne  de  fon 
»  père.  » 

S'il  fît  cet  aveu  de  fon  propre  mouvement ,  cela  prouve 
qu'il  ignontt  le  confeil  de  clémence  que  venait  de  don- 
ner ce  même  clergé  qu'il  accufait  ;  &  cela  prouve  encor 
davantage  combien  le  czar  avait  changé  les  moeurs  des 
prêtres  de  fon  pays  ,  qui  de  iagroifiéreré  &  de  l'ignoran- 
ce étaient  parvenus  en  fi  peu  de  tems ,  à  pouvoir  rédiger 
un  écrit,  dont  les  plus  illuftres  pères  de  l'églife  n'auraient 
défavoué  ni  la  fagelfe  ni  l'éloquence. 

C'eft  dans  ces  derniers  aveux  ç\\\\ilexis  déclare  ce 
qu'en  a  déjà  rapporté,  qu'il  voulait  arriver  à  la  fucceffion, 
de  quelque  manVcre  que  cefik,  excepté  de  la  Icnne. 

Il  fembîait  par  cette  dernière  coRfefficn,  qu'il  cr:,igntt 
ào.  ne  s'être  oas  affez  chargé,  aîTe/,  reiidu  criminel  d-ns 
les  premières,  &  qu'en  fe  donnant  à  lui-même  les  noms 
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de  mauvais  caracière  ,  de  méchant  efprit ,  en  imaginant 
ce  qu'il  aurait  fait  s'il  avait  été  le  maître ,  il  cherchait 
avec  un  foin  pénible  à  juflifier  l'arrêt  de  mort  qu'on  allait 
prononcer  contre  lui.  En  effet  cet  arrêt  fut  porté  le  5 
Juillet.  Il  fe  trouvera  dans  toute  fon  étendue  à  la  fin  de 
cette  hifî:oire.  On  fe  contentera  d'obferver  ici,  qu'il 
commence ,  comme  l'avis  du  clergé ,  par  déclarer  qu'un 
tel  jugement  n'a  jamais  appartenu  à  des  fujets  ,  mais  au 
feul  fouverain,  dont  le  pouvoir  ne  dépend  que  de  Dieu 
feul.  Enfuite  après  avoir  expofé  toutes  les  charges  contre 
le  prince,  les  juges  s'expriment  ainfi  :  Quepenfer  de  fon 
dejfein  de  rébellion,  tel  qu'il  n'y  en  eut  jamais  defem- 
blable  dans  le  monde,  joint  à  celui  d'un  horrible  double 
parricide  contre  fon  fouverain ,  comme  père  de  la  patrie, 
&  père  félon  la  naturel 

Peut-être  ces  mots  furent  mal  traduits  d'après  le  pro- 
cès criminel  imprimé  par  ordre  du  czar;  car  alTurément  il 
y  a  de  plus  grandes  rebellions  dans  le  monde ,  &  on  ne 
voit  point  par  les  ades,  que  jamais  le  czarovitz  eut  conçu 
le  deffein  de  tuer  fon  père.  Peut-être  entendait-on  par 
ce  mot  de  parricide  l'aveu  que  ce  prince  venait  de  faire, 
de  s'être  confefTé  un  jour  ,  d'avoir  fouhaité  la  mort  à  fon 
père  &  à  fon  fouverain.  Mais  l'aveu  fecret ,  dans  la  con- 
feflîon,  d'une  penfée  fecrete ,  n'efl:  pas  un  double  par- 
ricide. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  fut  jugé  à  mort  unanimement, 
fans  que  l'arrêt  prononçât  le  genre  du  fupplice.  De  cent 
quarante-quatre  juges ,  il  n'y  en  eut  pas  un  feul  qui  ima- 
ginât feulement  une  peine  moindre  que  la  mort.  Un  écrit 
anglais ,  qui  fit  beaucoup  de  bruit  en  ce  tems-là,  porte  , 
que  fi  un  tel  procès  avait  été  jugé  au  parlement  d'Angle- 
terre, il  ne  fe  ferait  pas  trouvé  parmi  cent  quarante-quatre 
juges ,  un  feul  qui  eût  prononcé  la  plus  légère  peine. 

Rien  ne  fait  mieux  connaître  la  différence  des  tems  & 
des  lieux.  Manlius  aurait  pu  être  condamné  lui-même  à 
:|      mort,   par  les  loi x  d'Angleterre,  pour  avoir  fait  périr     ^ 
S  fon    p 
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fonfils,  &  il  fut  refpeâé  par  les  Romains  févères.  Les 
loix  ne  puniiTent  point  en  Angleterre  révafion  d'un 
prince  de  Galles  ,  qui  comme  pair  du  royaume  eft  maître 
d'aller  où  il  veut.  Les  loix  de  la  Ruiïie  ne  permettent  pas 
au  fils  du  fouverain  de  fortirdu  royaume  malgré  fon  père. 
Une  penfée  criminelle  fans  aucun  effet  ,  ne  peut  êtrre 
punie  ni  en  Angleterre  ,  ni  en  France  ,  elle  peut  l'être 
en  Ruffie.  Une  défobéiffance  longue,  formelle,  &  réité- 
rée ,  n'eft  parmi  nous  qu'une  mouvaife  conduite  qu'il 
faut  réprimer  ;  mais  c'était  un  crime  capital ,  dans  l'héri- 
tier d'un  vafte  empire,  dont  cette  défobéifTance  même 
eût  produit  la  ruine.  Enfin  le  czarovitz  était  coupable 
envers  toute  la  nation ,  de  vouloir  la  replonger  dans 
les  ténèbres  dont  fon  père  l'avait  tirée. 

Tel  était  le  pouvoir  reconnu  du  czar  ,  qu'il  pouvait 
faire  mourir  fon  fils  coupable  de  défobéiffance,  fans 
confulterperfonne;  cependant  il  s'en  remit  au  jugement 
de  tous  ceux  qui  repréfentaicnt  la  nation  ;  ainîî  ce  fut 
la  nation  elle-même  qui  condamna  ce  prince  ,  &  Pierre 
eut  tant  de  confiance  dans  l'équité  de  fa  conduite,  qu'en 
faifant  imprimer  &  traduire  le  procès  ,  il  fe  foumit  lui- 
même  au  jugement  de  tous  les  peuples  de  la  terre. 

La  loi  de  l'iiiftoire  ne  nous  a  pas  permis  de  rien  dégui- 
fer ,  ni  de  rien  affaiblir  dans  le  récit  de  cette  tragique 
aventure.  On  ne  favait  dans  l'Europe  qui  on  devait  plain- 
dre davantage  ,  ou  un  jeune  prince  accufé  par  fon  père, 
&  condamné  à  la  mort  par  ceux  qui  devaient  être  un  four 
fes  fujets ,  ou  un  père  qui  fe  croyait  obligé  de  facrifier 
fon  propre  fils  au  falut  de  fon  empire. 

On  publia  dans  plufieurs  livres  que  le  czar  avait  fait 
venir  d'Efpagne  le  procès  de  Don  Carlos  ,  condamné  à 
mort  par  Philippe  II.  Mais  il  efl  faux  qu'on  eût  jamais 
fait  le  le  procès  ïDon  Carlos.  La  conduite  de  Pier.re  I. 
fut  entièrement  différente  de  celle  de  Philippe.  L'Efpa- 
gnol  ne  fit  jamais  connaître  ni  pour  quelle  raifon  il  :+v»^it 
fait  arrêter  fon  fils  ,  ni  comment  ce  prince  était  mort.  Il 
HiJÎ.  de  la  Rufze.  S  ^ 
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érrivit  à  ce  fujet  des  lettres  au  pape  &  à  rimpt'rarrice 
abfoiument  conrradicloires.  Le  prince  d'Orange,  Giiil- 
lûiane ,  accufa  publiquement  P/z/i7ry.-e  d'avoir  facri fié  fcn 
fils  &  fa  femme  à  (i  jalouiie,  &i  d'avoir  moins  été  un  juge 
fivcre  qu'un  mari  jaloux  &  cruel ,  &:  un  père  de'naturé  & 
parricide.  Fhilr^-pe  fe  lailFa  accufer ,  &:  garda  le  filence. 
PiER-îiE  su  contraire  ne  fit  rien  qu'au  grand  jour ,  publia 
hauremenc  qu'il  préférait  fa  nation  a  Ton  propre  fils, 
s'en  remit  au  jugement  du  clergé  &  des  grands,  & 
rendit  le  monde  entier  juge  des  uns,  ëc  des  autres,  &  de 
lui-mcîr.e. 

Ce  qu'il  y  eut  encore  d'extraordinaire  dans  cette  fata- 
lité ,  c'erc  que  la  czarine  Catherine^  haïe  du  czarovitz  ,  & 
menacée  ouvertement  du  fort  le  plus  trif!:e  fi  jamais  ce  prin- 
ce régnait ,  ne  contribua  pourtant  en  rien  à  fon  malheur, 
&  ne  fut  ni  accufée,  ni  même  fcupconnée  par  aucun  ipi- 
2\[  nilire  étranger  rendant  à  cette  cour ,  d'avoir  fait  la  plus 
|jt  légère  démarche  contre  un  beau-fils  dont  elle  avait  tcut  à 
Â  craindre,  il  efr  vrai  qu'on  ne  dit  point  qu'elle  ait  demandé 
i!  grâce  pour  lui:  m?is  tous  les  mémoires  decetems-là, 
jj  (S:  fur-tout  ceux  du  comte  âe  Bajfcvit^^  afTurent  unani- 
|1  memcnt  qu'elle  plaignit  fbn  infortune. 
fj  J'ai  en  main  les  mémoires  d'un  minifi"re  public ,  où  je 

1  trouve  ces  propres  mots:  «  J'étais  préfent  quand  le  czar 
I  n  dit  au  duc  de  lioîflein,  que  Cathaine  l'avait  prié  d'em- 
I      »  pêcher  qu'on  ne  prononçât  au  czarovitz  fa  condamna- 

>^  tion.  Contentez-vous ,  me  dît-elle  ,  de  Ii/i  faire  prendre 
||  35  le  froc,  parce  que  cet  opprobre  d'un  ariét  de  mortjigni- 
j        3>  fié  ,   rejaillira  fur  votre  petit-fils.  » 

Le  czar  ne  fe  rendit  peint  aux  prières  de  fa  femme  ;  il 
crut  qu'il  était  impfirtant  que  la  fentence  fût  prononcée 
p'aMiqucment  au  piince,  afin  qu'après  cet  a&.e  folemnel 
il  ne  put  jamais  revenir  contre  un  arrêt  auquel  il  avait 
acciuefcé  lui-même,  &  qui  le  rendant  mort  civilement  le 
^j  n  ef-vair  pour  ji  mais  hors  d'état  de  réclamer  la  couronne. 
91  Cependant  après  la  mort  de  Pierre  ,  fi  un  parti  puif-     ^ 

%J  ^  y 


e^ 


^  SOUS  Pierre  le  Grand.  0.7  5    Ç% 

fant  le  fût  élevé  en  faveur  d'Alexis  ,  cette  mort   civile 
l'aurait-eile  empêché  de  régner  ? 

L'arrêt  fut  prononcé  au  prince.  Les  mêmes  mémoires 
m'apprennent  qu'il  tomba  en  convulfion  à  ces  mots  ;  Les 
loix  divines  &  eccléjiafîiques ,  civiles  &  militaires ,  con- 
damnent à  mort  fans  miféricorde  ceux  dont  Us  attentats 
contre  hurpere  &  leur  foiiverain  font  manifefles.  Ses  con- 
vulfions   fe  tournèrent,  dit-on,  en  apoplexie;   on  eut 
peine  à  le  faire  revenir.  Il  reprit  un  peu  fes  fens ,  &  dans 
cet  intervalle  de  vie  &  de  mort ,  il  fit  prier  fon  père  de 
venir  le  voir.  Le  czar  vint  ;  les  larmes  coulèrent  des  yeux 
du  père  &  du  fils  infortuné  ;  le  condamné  demanda  par- 
don, le  père  pardonna  pubîiquem.ent.  L'exrrême-onâion 
fut  adminiftrée  folemnellement  au  malade  agonifant.    Il 
mourut  en  préfence  de  toute  la  cour ,  le  lendemain  de  cet 
ariêr  fanefte.  Son  corps  fut  porté  d'abord  à  la  cathédrale , 
&  dépofé  dans  un  cercueil  ouvert.  Il  y  refla  quatre  jours 
expofé  à  tous  les  regards  ,   &  enfin  il  fut  inhumé  dans     ^ 
l'églife  de  la  citadelle  ,  à  côté  de  Ton  époufe.  Le  czar  &      |^ 
la  czarine  affilèrent  à  la  cérémonie.  F 

On  elt  indifpenfablement  obligé  ici  d'imiter ,  fi  on  ofe      i| 
le  dire ,  la  conduire  du  czar  ;  c'efl-à-dire  ,  de  foumettre      j| 
au  jugement  da  public  tous  les  faits  qu'on  vient  de  racon- 
ter avec  la  fidélité  !a  plus  fcrupuleufe  ;  &  non-feulement 
ces  faits ,  mais  les  bruits  qui  coururent ,  &  ce  qui  fut  im- 
primé fur  ce  trifte  fujet  par  les  auteurs  les  plus  accrédi- 
tés. Lamberti  les  plus  impartial  de  tous  ,  &  le  plus  exaft, 
qui  s'efl  borné  à  rapporter  les  pièces  originales  &  auten- 
tiques  concernant  les  affaires  de  l'Europe  ,  femble  s'éloi- 
gner ici  de  cette  impartialité  &  de  ce  difcernement  qui 
fait  fon  caradère;  il  s'exprime  en  ces  termes  :  «  La  cza- 
»  rine  craignant  toujours  pour  fon  fils  ,  n'eut  point  de 
»  relâche  qu'elle  n'eût  porté  le  czar  à  faire  au  fils  aine 
»  le  procès ,  &  à  le  faire  condamner  à  rriort  ;    ce  qui 
»  efi:  étrange  ,  c'eft  que  le  czar  ,  après  lui  avoir    don- 
»  né  lui-même  le  knout ,  qui  eil  une  queflion ,  lui  cou-     M 
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»  pa  auffi  lui-même  la  tête.  Le  corps  du  czarovitz  fut 
)>  expofé  en  public ,  &  la  tête  tellement  adapte'e  au 
>5  corps,  que  l'on  ne  pouvait  pas  difcerner  qu'elle  en  avait 
5>  éié  feparée.  Il  arriva  quelque  tems  après,  que  le  fils 
»  de  la  czarine  vint  à  décéder ,  à  fon  grand  regret ,  & 
»  à  celui  du  czar.  Ce  dernier  qui  avait  décollé  de  fa  pro- 
»  pre  mjin  fon  fils  aine,  réfléchiffant  qu'  il  n^avsit  point 
»  de  fuccefieur  ,  devint  de  mauvaife  humeur.  Il  fut  in- 
J5  formé  dans  ce  tems-là  ,  qvie  la  czarine  avait  des  in- 
»  trigues  fecretes  &  illégitimes  avec  le  prince  Menjjkof. 
»  Cela  joint  au  réflexions  que  la  czarine  était  la  caufe 
J-)  qu'il  avait  facrifié  lui-même  fon  fils  aine ,  il  médita 
»  de  faire  rafer  la  czarine,  &  de  l'enfermer  dans  un  cou- 
>3  vent ,  ainfi  qu'il  avait  fait  fa  première  femme  ,  qui  y 
»  était  encore.  Le  czar  avait  accoutumé  de  mettre  fes 
»  penfées  journalières  fur  des  tablettes;  il  y  avait  mis 
»  ibndit  deifein  fur  la  czarine.  Elle  arvait  gagné  des  pa- 
S  »  ges  qui  entraient  dans  la  chambre  du  czar.  Un  de  ceux- 
»  ci  qui  était  accoutumé  à  prendre  les  tablettes  fous  la 
»  toilette,  pour  les  faire  voira  la  czarine,  prit  celles 
»  où  il  y  avait  le  deffein  du  czar.  Dès  que  cette  prin- 
»  ceiTe  l'eut  parcourue  ,  elle  en  fit  part  à  Men^ikof;  & 
»  un  jour  ou  deux  après  le  czar  fut  pris  d'une  maladie 
T)  inconnue  &  violente,  qui  le  fit  mourir.  Cette  mala- 
»  die  fut  attribuée  au  poil'on  ,  puifqu'on  vit  manifefle- 
»  ment  qu'elle  était  fi  violente  &  fubite  ,  qu'elle  ne  pou- 
»  vait  venir  que  d'une  telle  fource ,  qu'on  dit  être  affez 
»  ufiîée  en  Mofcovie.  » 

Ces  accnfations  confignées  dans  les  mémoires  de  Lam- 
berii ,  fe  répandirent  dans  toute  l'Europe.  Il  relie  encor 
un  gnind  nombre  d'imprimés  &  de  manufcrits,  qui  pour- 
raient faire  pnlîer  ces  opinions  à  la  dernière  poftérité. 

Je  crois  qu'il  çi\  de  mon  devoir  de  dire  ici  ce  qui  eft 
parvenu  à  ma  connaiffance.  Je  certifiée  d'abord  que  celui 
qui  dit  à  Lamberti  Té^range  anecdote  qu'il  rapporte  ,  était 
à  la  vérité  né  en  Ruiîie  ,  mais  non  d'une  f?.mille  du  pays  , 
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qu'il  ne  réfidait  point  dans  cet  empire  ,  au  tems  de  la  ca- 
tallrophe  du  czarovitz  ;  il  en  était  abfenc  depuis  plufieurs 
années.  Je  l'ai  connu  autrefois  ;  il  avait  vu  Lamherti  dans 
la  petite  ville  de  Nyon ,  où  cet  écrivain  était  retiré,  &  où 
j'ai  étéfouvent.  Ce  même  homme  m'a  avoué  qu'il  n'avait 
parlé  à  Lambcrâ  que  des  bruits  qui  couraient  alors. 

Qu'on  voie  par  cet  exemple  combien  il  était  plus  aifé 
autrefois  à  un  feul  homme  d'en  flétrir  un  autre  dans  la 
mémoire  des  nations,  lorfqu'avant  l'imprimerie  ,  les  hi- 
ftoires  manufcritesjconfervéesdans  peude  mains,  n'étaient 
ni  expofées  au  grand  jour,  ni  contredites  par  les  contem- 
porains, ni  à  la  portée  de  la  critique  univerfelie ,  comme 
elles  font  aujourd'hui.  Il  fuffifait  d'une  ligne  dans  Tacite 
ou  dans  Suétone ,  &  même  dans  les  auteurs  des  légendes, 
pour  rendre  un  prince  odieux  au  monde,  &  pour  perpé- 
tuer fon  opprobre  de  fiècle  en  fiècle. 

Comment  fe  ferait-il  pu  faire  que  le  czar  eût  tranché  de 
fa  main  la  tête  de  fon  fils ,  à  qui  on  donna  l'extrême-onc- 
tion,  en  préfence  de  toute  la  cour  ?  Était-il  fans  tête, 
quand  on  répandait  l'huile  fur  fa  tête  même.  En  quel  tems 
put-on  recoudre  cette  tête  à  fon  corps  ?  Le  prince  ne  fut 
pas  laiffé  feul  un  moment ,  depuis  la  ledure  de  fon  arrêt 
jufqu'à  fa  mort. 

Cetre  anecdote  que  fon  père  fe  fervit  du  fer,  détruit 
celle  qu'il  fe  fervit  du  poifon.  Il  efl:  vrai  qu'  il  efl  très-rare 
qu'un  jeune  homme  expire  d'une  révolution  fubire  caufée 
par  la  leflare  d'un  arrêt  de  mort ,  &  fur-tout  d'un  arrêt 
auquel  il  s'attendait  ;  mais  enfin  les  médecins  avouent  que 
la  chofe  efl  poflîbîe. 

Si  le  czar  avait  empoifonne  fon  fils  ,  comme  tant  d'écri- 
vains l'on  débité ,  il  perdait  par-là  le  fruit  de  tout  ce 
qu'il  avait  fait  pendant  ie  cours  de  ce  procès  fatal , 
pour  convaincre  l'Europe  du  droit  qu'il  avait  de  pu- 
nir :  tous  les  motifs  de  la  condamnation  devenaient 
fufpects,  &  le  czar  fe  condamnait  lui-même  :  s'il  eut 
voulu    la  mort  à' Alexis ,  il  eut   fait  exécuter  l'arrêt  ; 
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n'en  était-il  pas  le  m.iître  abfolu?  Un  IiDinme  prudent ,      li 
un  monarque  ,  fur  qui  la  terre  a  les  yeux ,  fe  reibut-il  à      || 
fdire  empoifûnner  lâchement  celui  qu'  il  peut  faire  pe'rir 
par  le  ghuve  de  la  juiHce?  Veut-on  fe  noircir  dans  la  pofté- 
rité  par  le  titre  d'empoilonneur  &  de  parricide,  quandon 
peut  fi  aifénient  ne  fe  donner  que  celui  d'un  juge  févère  ? 
ïl  paraît  quil  réfulte  de  tcut  ce  que  j'ai  rapporté,  que 
Pierre  fut  plus  roi  que  père,  &  qu'il  facrifia  fon  propre 
fils  aux  intérêts  d'un  fondateur  &  d'un  legiflateur  ,   &  à 
ceux  de  fa  nation  ,  qui  retombait  dans  l'état  dont  il  l'avait 
tirée ,  fans  cette  févérité  malheureufe.  il  efl  évident  qu'il 
n'immola  point  fon  fils  à  une  marâtre  ,  &  à  l'enfant  mâle 
qu'il  avait  d'elle  ^  puifqu'il  le  menaça  fouvent  de  le  déshé- 
riter ,  avant  que   Catherine  lui  eût  donné  ce  fils ,  don: 
l'enfance  infirme  était  menacée  d'une  mort  prochaine ,   8i 
qui  mourut  en  elFet  bientôt  après.  Si  Pierre  avait  fait  un 
^[      li  grand  éclat ,  uniquement  pour  complaire  à  fa  femme, 
%È     il  eût  été  faible ,  infenfé  &  lâche ,  &  certes  il  ne  l'était 
pas.  Il  prévoyait  ce  qui  arriverait  à  fes  fondations  &  à  fa 
nation  ,  fi  l'on  fuivait  après  lui  fes  vues.  Toutes  fes  en- 
treprifes  ont  été  perfeflionnees  félon  fes  prédidions  ;    fa 
nation  ePc  devenue  céièbre  &  refpedée  dans  l'Europe  , 
dont  elle  était  auparavant  féparée  ;  &  fi  Alexis  eût  régné, 
tcut  aurait  été  détruit.  Knnn  quand  on  confidere  cette  ca- 
taflrophe,  les  cœurs  fenfibies  frémilfent  ,  &  les  févères 
annrouvent. 

Ce  grand  &  terrible  événement  Cil  encore  fi  frais  dans 
la  mémoire  des  hommes,  on  en  pirle  fi  fouvent  avec  éton- 
nement  ,  qu'il  efi:  abfoluriient  néceUaire  d'examiner  ce 
qu'en  ont  dit  les  auTCurs  contemporains.  Un  de  ces  écri- 
vains faméliques,  qui  prennent  hardiment  le  titre  d'hif  ■ 
totien,  parle  ainfi  dins  fon  livre,  dédié  au  comte  de 
Bruhl,  premier  miaiilre  du  roi  de  Pologne,  dont  le  nom 
peut  donner  du  poids  à  ce  qu'il  av::nce  :  Joute  la  Ri/JJie 
efi  perfuadée  que  le  czarovïïz  ne  mourut  que  du  porfon 
l-réparé par  la  main  d'une  marâtre.   Cette  accufation  efl 
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dérruite  par  l'aveu  que  fît  le  czar  au  duc  de  rloLlein,  que 
la  czarine  Catherine  lui  avait  confeilié  d'enfermer  dans 
un  cloître  Ion  fils  condemne. 

A  l'égard  du  poifon  donne  depuis  par  cetre  impératrice 
même  à  P1ERE.1;  fjn  époux  ;  ce  conre  fe  détruit  lui-même 
par  le  feuî  récit  de  l'aventure  du  p^ge  &des  tablettes.  Un 
homme  s'avife-t-il  d'écrire  fur  fes  tablettes,  Il  faut  que 
je  me  reJfc'Uvienne  dz  faire  enfcmierma  fimrn:  1  Sont -ce 
là  de  ces  détails  qu'on  puiiTe  oublier  ,  &  dont  on  foit 
obligé  de  tenir  regiftre  ?  Si  Catherine  avait  empoifonné 
fon  beau-fils  &  fon  mari  ,  elle  eut  fait  d'autres  crimes  : 
non-feulement  on  ne  lui  a  jamais  reproché  aucune  cruau- 
té ,  mais  elle  ne  fut  connue  que  par  fa  douceur  &  par 
fon  indulgence. 

Il  efl  nér.efTaire  à  préfent  de  faire  voir  es  qui  fut 
la  première  caufe  de  la  conduite  d'-^/ex/5,  de  fon  éva- 
fion,  de  fa  mort  &  de  celle  des  complices  qui  périrent- 
paria  main  du  bourreau.  Ce  fut  l'abus  de  la  religion,  ^ 
ce  furent  des  prêtres  &  des  moines  ;  &  cette  fource  de 
tant  de  malheurs  efl  affez  indiquée  dans  quelques  aveux 
à' Alexis ,  que  nous  avons  rapportés ,  &  fur-tout  dans 
cette  exprelîlon  de  l'empereur  Pierre  dans  une  lettre 
à  fon  fils.  Ces  longues  barbes  pourront  vous  tourner  à  leur 
fantaifie. 

Voici  prefque  mot  à  mot  comment  les  mémoires  d'un 
ambaffadeur  à  Pétersbourg  expliquent  ces  paroles.  Plu- 
fieurs  eccléiiaftiques ,  dit-il,  attachés  à  leur  ancienne  bar- 
barie ,  &  plus  encor  à  leur  autorité  qu'ils  perdaient  à 
mefure  que  la  nation  s'éclairait ,  languiffaient  après  le  rè- 
gne âH Alexis  ,  qui  leur  promettait  de  les  replonger  dans 
cène  barbarie  fi  chère.  Be  ce  nombre  étcir  Dciitkée  , 
évêque  de  Roftou.  Il  fuppofa  une  révélation  de  St.  Demi- 
trhiz.  Ce  faint  lui  était  apparu,  &  l'avait  afTuré de  la  pirt 
de  Dieu ,  que  Pierre  n'avait  pas  trois  mois  à  vivre  : 
qa'Eudoxie  renfermée  dans  le  couvent  de  Sufdal  &  reli- 
^[     gieufe  fousle  nom  d'Jfe/è/ze,  ainfi  aue  la  princeue /si^nV     ^ 
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fœur  du  czar ,  devait  monter  fur  le  trône ,  Se  régner  con- 
jointement avec  fon  fils  Alexis.  Evdoxie  &  Marie  eu- 
rent la  faiblelfe  de  croire  cette  ir^poilure  ;  elles  en  fu- 
rent fi  perfuadées  ,  qu'Héiène  quitta  dans  fon  couvent 
rhabit  de  religieufe ,  reprit  le  nom  à^Eudoxie ,  fe  fit  trai- 
ter de  majefté  ;  &  fit  effacer  des  prières  publiques  le  nom 
de  fa  rivale  Catherine  ;  elle  ne  parut  plus  que  revêtue  des 
anciens  habits  de  cérémonie  ,  que  portaient  les  czarines. 
La  tréforière  du  couvent  fe  déclara  contre  cette  èntreprife. 
Eudoxie  répondit  hautement  •.  »  Pierre  a  puni  les  Jlré- 
»  lits ,  qui  avaient  outragé  fa  mère  ;  mon  fils  Alexis  pu- 
»  nira  quiconque  aura  infulté  la  fienne.  »  Elle  fit  renfer- 
mer la  tréforière  dans  fa  cellule.  Un  officier  nommé 
Etienne  Glebo  fut  introduit  dans  ie  couvent.  Eudoxie  en 
fit  l'inftrument  de  fes  deffeins  ,  &  l'attacha  à  elle  par  fes 
faveurs.  G/e3o  répand  dans  la  petite  ville  de  Sufda!  &  dans 
les  environs ,  la  prédiction  de  Do:^ithée.  Cependant  les 
trois  mois  s'écoulèrent.  Eudoxie  reproche  à  l'évêque  que 
le  czar  eil  encor  en  vie.  «  Les  péchés  de  mon  père  en  font 
»  caufe ,  dit  Do^ithée  ;  il  ell  en  purgatoire  ,  &  il  m'en 
»  a  averti.  »  Auîli-tôt  Eudoxie  fait  dire  mille  mejjes  des 
morts  ;  Do^ithée  l'aflure  qu'elles  opèrent  ;  il  vient  au 
bout  d'un  mois  lui  dire ,  que  fon  père  a  déjà  la  tête 
hors  du  purgatoire  ;  un  mois  après  le  défunt  n'en  a  plus 
que  jufqu'à  la  ceinture;  enfin  il  ne  tient  plus  au  purgatoire 
que  par  les  pieds,  &  quand  les  pieds  feront  dégagés,  ce  qui 
efl  le  plus  difficile, leczar  Pierre  mourra  infaillibelment. 

La  princefTe  Marie  ,  perfuadée  par  Do^iihée ,  fe  livra 
à  lui ,  à  condition  que  le  père  du  prophète  Ibrtiraic  incef- 
fammentdu  purgatoire,  &  que  la  prédidion  s'accompli- 
rait; &  Glebo  continua  fon  commerce  avec  l'ancienne 
czarine. 

Ce  fut  principalement  fur  la  foi  de  ces  prédirions ,  que 
le  czarovicz  s'évada,  &  alla  attendre  la  mort  de  fon  père, 
dans  les  pays  étrangers.  Tout  cela  fut  bientôt  découvert. 
Doiithée  &  Glebo  furent  arrêtés  ;  les  lettres  de  la  prin-     - 
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ceKeMarie  à  Do'^îthée  ,  &  d'Hélène  à  Glebo ,  furent  lues 
en  plein  fénat.  La  princefle  Marie  fut  enfermée  à  Shlufîel- 
bourg  ;  l'ancienne  czarine  transférée  dans  un  autre  cou- 
vent ,  ou  elle  fut  prifonnière.  Do[ithée  &  Glebo ,  tous 
les  complices  de  cette  vaine  &  fuperftitieufe  intrigue , 
furent  appliqués  à  la  queftion ,  ainfi  que  les  confidens  de 
l'évafion  d'^toii.  Son  confeffeur,  fon  gouverneur,  fon 
maréchal  de  cour  moururent  tous  dans  les  fupplices. 

On  voit  donc  à  quel  prix  cher  &  funefle  Pierre  le 
Grand  acheta  le  bonhf  ur  qu'il  procura  à  fes  peuples  ; 
combien  d'obilacles  publics  &  fecrets  il  eut  à  furmonter 
au  milieu  d'une  guerre  longue  &  difficile  ,  des  ennemis 
au  dehors ,  des  rebelles  au  dedans  ,  la  moitié  de  fa  famille 
animée  contre  lui ,  la  plupart  des  prêtres  obflinément 
déclarés  contre  fes  entreprifes ,  prefque  toute  la  nation 
irritée  long-tcms  contre  fa  propre  félicité ,  qui  ne  lui 
était  pas  encore  fenfible  ;  des  préjugés  à  détruire  dans  les 
têtes ,  le  mécontentement  à  calmer  dans  les  cœurs.  Il 
fallait  qu'une  génération  nouvelle ,  formée  par  fes  foins, 
embrafsàt  enfin  les  idées  de  bonheur  &  de  gloire ,  que 
n'avaient  pu  fupporter  leurs  pères. 
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CHAPITRE    ONZIEME. 

TRAVAUX   ET   ETABLISSEMENS 
VERS  VAN  17 18.  ET  SUIVANS, 


Endatît  cette  horrible  catafirophe  ,  il  parut  bien 
que  Pierre  n'était  que  le  père  de  la  patrie,  &  qu'il  con- 
fidérait  fa  nation  comme  fa  famille.  Les  fupplices  dont  il 
avait  été  obligé  de  punir  la  partie  de  la  nation  qui  voulait 
empêcher  l'autre  d'être  heuraufe,  étaient  des  facrihccs 
faits  au  public  par  une  nécefrnédoulaureufe. 
^  Ce  fut  dans  cette  année  1718,  époque  de  rexhéréda- 

tion  &  de  la  mort  defon  fils  aine  ,  qu'il  procura  le  plus 
d'avantages  à  {es  fujets  ,  par  la  police  générale  auparavant 
inconnue ,  par  les  manufactures  &  les  fabriques  en  tout 
genre,  ou  établies  eu  perfeélionnées  ,  par  les  branches 
nouvelles  d'un  commerce  qui  commençait  à  fleurir  ,  &  par 
ces  canaux  qui  joignent  i$s  fleuves ,  les  mer^  &  les  peu- 
ples que  la  nature  a  fépards.  Ce  ne  font  pas  là  de  ces  évé- 
nemens  frappans  qui  charment  le  commun  des  le61:eurs,de 
ces  intrigues  de  cour  qui  amufent  la  malignité,  de  ces 
grandes  révolutions  qui  intéreflent  îa  curiofité  ordinaire 
des  hommes  ;  mais  ce  font  les  refforts  véritables  de  la  fé- 
licité publique,  que  le  yeux  philofophiques  aiment  à  con- 
fidérer. 

Il  7  eut  donc  un  lieutenant-général  de  la  police  de 
tour  l'empire ,  établi  à  Pérersbonrg  à  la  tête  d'un  tribunal, 
qui  veillait  au  maintien  de  l'ordre  d'un  bout  de  la  R'.ifTîc 
à  l'autre.  Le  luxe  dans  les  habits,  &  les  jeux  de  hafard  , 
plus  dangereux  que  le  luxe,  furent  févérement  défendus. 
On  établit  àes  écoles  d'arithmétique  déjà  ordonnées  en     J£ 
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17 16  dans  toutes  les  villes  de  l'empire.  Les  maiXcns 
pour  les  orphelins  &  pour  les  enfans  trouvés  déjà  com^. 
mencées,  furent  achevées,  dotées  &  remplies. 

Nous  joindrons  ici  tous  les  établiiTemens  utiles ,  aupa- 
ravant projetés  ,  &  finis  quelques  années  après.  Toutes 
les  grandes  villes  furent  délivrées  de  la  foule  odieufe  de 
ces  mendians  ,  qui  ne  veulent  avoir  d'autre  métier  que 
celui  d'importuner  ceux  qui  en  ont ,  &  de  traîner ,  aux 
dépens  des  autres  hommes  ,  une  vie  miférable  &  honteu- 
fe;  abus  trop  foufFert  dans  d'autres  états. 

Les  riches  furent  obligés  de  bâtir  à  Pétersbourg  des 
maifons  régulières  ,  fuivant  leur  fortune.  Ce  fut  une 
excellente  police,  de  faire  venir  fans  frais  tous  les  maté- 
riaux à  Pétersbourg,  par  toutes  les  barques  &  charriots 
qui  revenaient  à  vuide  des  provinces  voiîines. 

Les  poids  &  les  mefures  furent  fixés  &  rendus  unifor- 
mes ,  ainfi  que  les  îcix.  Cette  uniformité  tant  defirée  &  fi  ]a 
inutilement  dans  des  états  dès  long-tems  policés,  fut  éta- 
blie en  Ruffie^  fans  difficulté  &  fans  murmure;  &  nous 
penfons  que  parmi  nous  cet  établiffement  falutaire  ferait 
impraticable.  Le  prix  des  denrées  nécefTaires  fut  réglé  ; 
ces  fanaux  que  Louis  XIV.  établit  îe  premier  dans  Paris, 
qui  ne  font  pas  même  encor  connus  à  Rome  ,  éclairèrent 
pendant  la  nuit  la  ville  de  Pétersbourg  :  les  pompes  pour 
les  incendies,  les  barrières  dans  les  rues  folidement 
pavées ,  tout  ce  qui  regarde  la  fureté ,  la  propreté  &  le 
bon  ordre ,  ies  facilités  pour  le  commerce  intérieur ,  les 
privilèges  donnés  à  des  étrangers  ,  &  les  réglemens  qui 
empêchaient  l'abus  de  ces  privilèges;  tout  fit  prendre  à 
Pétersbourg  &.  à  Mofcou  une  face  nouvelle. 

On  perfectionna  phis  que  jamais  les  fabriques  des  ar-  ] 
mes  ,  fur-tout  celle  que  îe  ezar  avait  formées  à  dix  milles 
environ  de  Pétersbourg  ;  il  en  était  le  premier  inten- 
dant; mille  ouvriers  y  travaillaient  fouvent  fous  fes  yeux. 
Jl  allait  donner  fes  ordres  lui-même  à  tous  les  entrepre- 
neurs de  moulins  à  grains  ,  à  poudre  ,  à  fcie  ;  aux  direc- 
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teurs  des  fabriques  de  corderies  &  de  voiles ,  des  brique- 
teries, desardoifes ,  des  manufadures  de  toiles;  beaucoup 
d'ouvriers  de  toute  efpèce  lui  arrivèrent  de  France  : 
c'était  le  fruit  de  fon  voyage. 

II  établit  un  tribunal  de  commerce  dont  les  membres 
étaient  mi-partie  nationaux  &  étrangers,  afin  que  la 
faveur  fût  égale  pour  tous  les  fabricans  &  pour  tous 
les  artifies.  Un  Français  forma  une  manufadlure  de  très- 
belles  glaces  à  Pétersbourg ,  avec  le  fecours  du  prince 
Men:^ikof.  Un  autre  fit  travailler  à  des  tapifferies  de  hau^e- 
lifle,  fur  le  modèle  de  celle  des  Gobelins;  &  cette  ma- 
nufadure  efl  encor  aujourd'hui  très-encouragée.  Un  troi- 
lième  fit  réuffir  les  fileries  d'or  &  d'argent,  &  le  czar 
ordonna  qu'il  ne  ferait  employé  par  année  dans  cette  ma- 
nufadure  que  quatre  mille  marcs  ,  foit  d'argent,  foit  d'or  , 
afin  de  n'en  point  diminuer  la  maiTe  dans  fes  états. 

Il  donna  trente  mille  roubles,  c'efi-à-dire,  cent  cin- 
quante mille  livres  de  France ,  avec  tous  les  matériaux  & 
tous  les  inftrumens  nécelTaires  à  ceux  qui  entreprirent 
les  manufactures  de  draperies  &  des  autres  étoffes  de 
laine.  Cette  libéralité  utile  le  mit  en  état  d'habiller  fes 
troupes  de  draps  faits  dans  fon  pays  :  auparavant  on  tirait 
ces  draps  de  Berlin  &  d'autres  pays  étrangers. 

On  fit  à  Mofcou  d'aufîî  belles  toiles  qu'en  Hollande , 
&  à  fa  mort  il  y  avait  déjà  à  Mofcou  &  à  Jaroflau,  qua- 
torze fabriques  de  toiles  de  lin  &  de  chanvre. 

On  n'aurait  certainement  pas  imaginé  autrefois,  lors- 
que la  foie  était  vendue  en  Europe  au  poids  de  l'or ,  qu'un 
jour  au-delà  du  lac  de  Ladoga  ,  fous  un  chmat  glacé,  & 
dans  des  marais  inconnus  ,  il  s'élèverait  une  ville  opu- 
lente &  magnifique  ,  dans  laquelle  la  foie  de  Perfe  fe 
manufadurerait  auiïi-bien  que  dans  Ifpahan.  Pierre 
l'entreprit  &  y  réuiTit.  Les  mines  de  fer  furent  exploitées 
mieux  que  jamais  ;  on  découvrit  quelques  mines  d'or  & 
d'argent  ;  &:  un  confeil  des  mines  fut  établi  pour  confia- 
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ter  fi  les  exploitations  donneraient  plus  de  profit  qu'elles 
ne  coûteraient  de  dépenfe. 

Pour  faire  fleurir  tant  de  manufadures,  tant  d'arts 
difFérens ,  tant  d'entreprifes ,  ce  n'était  pas  aiïez  de  figner 
des  patentes  &  de  nommer  des  infpedeurs  •  il  fallait 
dans  ces  commencemens  qu'il  vît  tout  par  fes  yeux ,  & 
qu'il  travaillât  même  de  {es  mains  ,  comme  on  l'avait  vu 
auparavant  conilruire  des  vaifleaux ,  les  appareiller  &  les 
conduire.  Quand  il  s'agiïTait  de  creufer  des  canaux  dans 
des  terres  fangeufes  &  prefque  impraticables ,  on  le  voyait 
quelquefois  fe  mettre  à  la  tête  des  travailleurs  ,  fouiller  la 
terre  &  la  tranfparter  lui-même. 

Il  fit  cette  année  171 8  ,  le  plan  du  canal  &  des  éclufes 
de  Ladoga.  Il  s'agiffait  de  faire  communiquer  la  Neva  à 
une  autre  rivière  navigable,  pour  amener  facilement  les 
marchandifes  à  Pétersbourg ,  fans  fnire  un  grand  détour 
par  le  lac  Ladoga  ,  trop  fujet  aux  tempêtes  ,  &  fouvent 
impraticable  pour  les  barques  ;  il  nivela  lui-même  le  ter- 
rain ;  on  conferve  encor  les  inflrumens  dont  il  fe  fervit 
pour  ouvrir  la  terre  &  la  voiturer  ;  cet  exemple  fut  fuivi  de 
toute  fa  cour  ,  êc  hâta  un  ouvrage  qu'on  regardait  comme 
impoffible  :  il  a  été  achevé  après  fa  mort  ;  car  aucune  de 
fes  entreprifes  reconnues  poffibles ,  n'a  été  abandonnée. 

Le  grand  canal  de  Cronfladt ,  qu'on  met  aifément  à 
fec  ,  &  dans  lequel  on  carène  &  on  radoube  les  vaifleaux 
de  guerre ,  fut  auffi  commencé  dans  le  tems  même  des 
procédures  contre  fon  fils. 

Il  bâtit  cette  même  année  la  ville  neuve  de  Ladoga. 
Bientôt  après  il  tira  ce  canal  qui  joint  la  mer  Cafpienne 
au  golfe  de  Finlande  &  à  l'Océan;  d'abord  les  eaux  de 
deux  rivières  qu'il  fit  communiquer ,  reçoivent  les  bar- 
ques qui  ont  remonté  le  Volga  :  de  ces  rivières  on  paffe 
par  un  autre  canal  dans  le  lac  d'ilmen  ;  on  entre  enfuite 
dans  le  canal  de  Ladoga  ,  d'où  les  marchandifes  peuvent 
être  tranfportées  pax  la  grande  mer  dans  toutes  les  parties 
du  monde. 
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Occupé  de  ces  travaux  qui  s'exécutaient  fous  fes  yeux  , 
il  portait  fes  foins  jufqu'au  Kairishatka ,  à  l'extrémité  de 
i^Orient ,  &  il  fit  bâtir  deux  forts  dans  ce  pays ,  fi  lon^-  - 
tems  inconnu  au  relie  du  mande.  Cependant  des  ingé- 
nieurs tirés  de  fon  académie  de  marine,  établie  en  171 5  , 
marchaient  déjà  dans  tous  l'empire  pour  lever  des  cartes 
exades,  &  pour  mettre  fous  les  yeux  de  tous  les  hommes 
cette  vafle  étendue  des  contrées  qu'il  avait  policées  & 
enrichies. 
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I  CHAPITRE     DO  UZIEME.  "^ 

DU    COMMERCE. 


!  E  commerce  extérieur  était  prefque  tombé  entière- 
ment avant  lui;  il  le  ht  renaîtie.  On  fait  alTez  que  le 
commerce  a  change' plufieurs  fois  fon  cours  dans  le  monde. 
La  Ruffie  me'ridionale  etràt  avant  Tamcrlan^  l'entrepôt 
de  la  Grèce  &  même  des  Indes  ;  les  Génois  éfaient  les 
principaux  fadeurs.  ,Le  Tanaïs  &  le  Boriflhène  étaient 
chargés  des  produ^Slions  de  l'Afie.  Maislorfque  Taimrlan 
eut  conquis  ,  fur  la  fin  du  quatorzième  fiècle,  la  Ker- 
fonèfe  Taurique  ,  appellée  depuis  la  Crimée  ,  lorfque  les 
Turcs  furent  maîtres  d'Azoph  ,  cette  grande  branche  du 
commerce  du  monde  fur  anéantie.  Pierre  avait  voulu 
la  faire  revivre ,  en  fe  rendant  maître  d'Azoph.  La  inal- 
heureufe  cam.pngne  du  Pruth  lui  fit  perdre  cette  ville ,  & 
avec  elle  toutes  les  vues  du  commerce  par  la  mer  Noire  ; 
il  reliait  à  s'ouvrir  la  voie  d'un  négoce  non  moins  étendu 
par  la  mer  Cafpienne,  Déjà  dans  le  feiziè-ne  fiècle  &  au 
commencement  du  dix-feprième,  les  Anglais  qui  avaient 
fait  naître  le  commerce  à  Archangel ,  l'avaient  tenté  fur 
la  mer  Cafpienne  ;  mais  toutes  ces  épreuves  furent  inu- 
tiles. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  père  de  PterR-E  LE  Grand 
avait  fait  bâtir  un  vaifîeau  par  un  Hollandais  ,  pour  aller 
trafiquer  d'Ailracan  fur  les  côtes  de  la  Perfe  :  le  vaifTeau 
fut  bridé  par  le  rebelle  Stenkoraiin.  Alors  toutes  les  efpé- 
raiices  de  négocier  en  droiture  avec  les  Perfans,  s'éva- 
nouirent. Les  Arméniens  qvù  font  les  fadeurs  de  cette 
partie  de  FA/îe,  furent  reçus  par  Pierre  le  Grand  ,1 
dans  Aftracan  ;  on  fut  obligé  de  pafTer  par  Jeurs  mains  ,     M 
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&  de  leur  laifTer  tout  l'avantage  du  commerce  ;  c'efl  ainfi 
que  dans  l'inde  on  en  ufe  avec  les  Banians  ,  &  que  les 
Turcs  ,  ainfi  que  beaucoup  d'états  chrétiens ,  en  ufent 
encor  avec  les  Juifs  ;  car  ceux  qui  n'ont  qu'une  relTource  , 
fe  rendent  toujours  très-favans  dans  l'art  qui  leur  efl  né- 
ceffaire  :  •  les  autres  peuples  deviennent  volontairement 
tributaires  d'un  favcir-faire  qui  leur  manque. 

Pierre  avait  déjà  remédié  à  cet  inconvénient ,  en 
faifant  un  traité  avec  l'empereur  de  Perfe ,  par  lequel 
foute  la  foie  qui  ne  ferait  pas  deftinée  aux  manufaâures 
Perfanes ,  ferait  livrée  aux  Arméniens  d'Aftracan ,  pour 
être  par  eux  tranfportée  en  Rulïïe. 

Les  troubles  de  la  Perfe  détruifirent  bientôt  cet  arran- 
gement. Nous  verrons  comment  le  Sha  ou  empereur 
Perfan ,  Hiijfein  ,  perfécuté  par  des  rebelles ,  implora 
l'affiftance  de  Piebre,  &  comment  Pierre  ,  après 
avoir  foutenu  des  guerres  fi  difficiles  contre  les  Turcs  & 
contre  les  Suédois ,  alla  conquérir  trois  provinces  de 
Perfe  ;  mais  il  n'efl  ici  queftion  qvie  du  commerce. 

Du    Commerce    avec    la     Chine. 

L'entreprife  de  négocier  avec  la  Chine ,  femblait  de- 
voir être  la  plus  avantageufe.  Deux  états  immenfes  qui  fe 
touchent,  &  dont  l'un  pofsède  réciproquement  ce  qui 
manque  à  l'autre  ,  paraiffaient  être  tous  deux  dans  l'heu- 
reufe  néceflîté  de  lier  une  correfpondance  utile ,  fur-tout 
depuis  la  paix  jurée  folemnellement  entre  l'empire  Ruffe 
&  l'empire  Chinois  en  l'an  1689,  félon  notre  manièi'e 
de  compter. 

Les  premiers  fondemens  de  ce  commerce  avaient  été 
jetés  dès  l'année  1653.  Il  fe  forma  dans  Tobol  des  com- 
pagnies de  Sibériens  &  de  familles  de  Boukarie  établies 
en  Sibérie.  Ces  caravanes  pafsèrent  par  les  plaines  des 
Kalmoucks  ,  traversèrent  enfuite  les  déferts ,  jufqu'à  la 
Tartarie-Chinoife  ,  &'  firent  des  profits  confidérables  : 
mais  les  troubles  furvenus  dans  le  pays  des  Kalmoucks  , 
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&  les  querelles  des  Ruffes  &  des  Chinois  pour  les  fron- 
tières ,  dérangèrent  ces  entreprifes. 

Après  la  paix  de  1689  ,  il  était  naturel  que  les  deux 
nations  convinlTent  d'un  lieu  neutre,  où  les  marchandifes 
feraient  portées.  Les  Sibériens,  ainfiquetous  les  autres  peu- 
ples, avaient  plus  befoin  des  Chinois,  que  les  Chinois  n'en 
avaient  d'eux  ;  ainfi  on  derrî:;rida  la  permiffion  à  l'empe- 
reur de  la  Chine  d'envoyer  des  caravanes  à  Pékin  ,  & 
on  l'obtint  aifément  au  comrnencement  du  fiècle  où  nous 
fommes. 

Il  efl  très-remîrquable  que  l'empereur  Cani-hi  avait 
permis  qu'il  y  eût  déjà  dans  un  fauxbourg  de  Pékin  une 
églife  Ruife,  deiTervie  par  quelque  prêtre  de  Sibérie,  aux 
dépens  même  du  tréfor  impérial.  Cam-hi  avait  eu  l'indul- 
gence ds  bârir  cette  églife  en  faveur  de  plufieurs  familles 
de  la  Sibérie  orientale  ,  dont  les  unes  avaient  été  faites 
prifonnières  avant  la  paix  de  16S0,  &  les  autres  étaient  ^ 
des  transfuges.  Aucune  d'elles  après  la  paix  de  Nipchou  ,  ^ 
n'avait  voulu  retourner  dans  fa  patrie  :  le  climat  de 
Pékin ,  la  douceur  des  mœurs  Chincifes  ,  la  facilité  de  fe 
procurer  une  vie  commode  par  un  peu  de  travail,  les 
avaient  toutes  fixées  à  la  Chine.  Leur  petite  églife  grec- 
que n'étcit  point  dangereufe  au  repos  de  l'empire,  comme 
l'ont  été  les  établiffemens  des  jéfuites.  L'empereur  Cam-}à 
favorifait  d'ailleurs  la  liberté  de  confcience  :  cette  tolé- 
rance fut  établie  de  tout  tems  dans  toute  l'Aile  ,  ainfi 
qu'elle  le  fut  autrefois  dans  la  terre  entière,  jufqu'au  tems 
de  l'empereur  flomain  Théodofe  ler.  Ces  familles  RufTes 
s'étant  mêlées  depuis  aux  fumilles  Chinoifes ,  ont  aban- 
donné leur  chriiiianifme,  mais  leur  églife  fubfifte  encor.  - 
Il  fut  établi  que  les  caravanes  de  Sibérie  jouiraient  tou- 
jours de  cQ-ie  églife ,  quand  elles  viendraient  apporter 
des  fourrures  &  d'autres  objets  de  commerce  à  Pékin  :  le 
voyage ,  le  féjaur  &  le  retour  fe  faifaient  en  trois  années. 
J  Le  prince  Gagarin  ,  gouverneur  de  la  Sibérie,  fut  vingt 
Jl  ans  à  la  tête  de  ce  commerce.  Les  caravanes  étaient  quel-  ^ 
S  iiifi-  de  la  Rufie,  T  Q 
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quefois  tics-nombreufes,  &  il  était  difiiriîe  de  contenir 
la  populace  qui  compofait  le  plus  grand  nombre. 

On  palFait  fur  les  terres  d'un  prêtre  lama ,  espèce  de 
fouverain  ,  qui  réfide  fur  la  rivière  d'Orkon ,  &  qu'on 
appelle  le  koutoukas  :  c'eft  un  vicaire  du  grand  lama, 
qui  s'efl  rendu  indépendant ,  en  changeant  quelque  chofe 
à  la  religion  du  pays  ,  dans  laquelle  l'ancienne  opinion 
indienne  de  la  métempfycofe  eft  l'opinion  dominante  : 
on  ne  peut  mieux  comparer  ce  prêtre  qu'aux  évêques  lu- 
thériens de  Lubeck  &  d  Ofnabruk ,  qui  ont  fecoué  le  joug 
de  l'évêque  de  Rortîe.  Ge  prélat  Tartare  fut  infulté  par 
les  caravanes  ;  les  Chinois  le  furent  aufli.  Le  commerce 
fut  encor  dérangé  par  cette  mauvaife  conduite  \  &  les 
Chinois  menacèrent  de  fermer  l'entrée  de  leur  empire  à 
ces  caravanes  ,  fî  on  n'arrêtait  pas  ces  défjrdres.  Le  com- 
merce avec  la  Chine  était  alors  très-avantageux  aux 
^  RufTes;  ils  rapportaient  de  l'or  ,  de  l'argent  &des  pier- 
^  reries.  Le  plus  gros  rubis  qu'on  connoifle  dans  le  monde , 
fut  apporté  de  la  Chine  aij  prince  Gagarin,  pafïa  depuis 
dans  les  mains  de  Meniikof^  &  eft  aduellement  un  des 
ornemens  de  la  couronné  impériale. 

Les  vexations  du  prince  Gagarin  nuifirent  beaucoup 
au  commerce  qui  l'avait  enrichi  :  mais  enfin  elles  le  per- 
dirent lui-même  :  il  fut  accule  devant  la  chambre  de  juf- 
tice  établie  par  le  czar,  &  on  lui  trancha  la  tête  une  année 
après  que  le czarovitz  fut  condamné,  &  que  la  plupart 
de  ceux  qui  avaient  eu  des  liaifons  avec  ce  prince,  furent 
exécutés  a  mort. 

En  ce  tems-là  même  ,  l'empereur  Cam-hi  fe  fcntant 
affaiblir,  &  ayant  l'expérience  que  les  mathématiciens 
d'Europe  étaient  plus  favans  que  les  mathématiciens  delà 
Chine ,  crut  que  les  médecins  d'Europe  valaient  aufïï 
mieux  que  les  fiens  \  il  fit  prier  le  czar  par  les  ambaffa- 
dcurs  qui  revenaient  de  Pékin  à  Pétersbourg,  de  lui  en- 
voyer un  médecin.  Il  fe  trouva  un  chirurgien  Anglais  à 
Pétersbourg,  qui  s'offrit  à  faire  ce  perfonnage;  il  partit 
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avec  un  nouvel  ambafTadeur  &  avec  Laurent  Lange  ,  qui 
a  lajilé  une  defcription  de  ce  voyage.  Cette  amballade  fuc 
reçue  &  défrayée  avec  raagnificence.  Le  chirurgien  An- 
glais trouva  l'empereur  en  bonne  fanté,  &  pafla  pour  un 
médecin  très-habile.  La  caravane  qui  fuivit  cette  aaibafTa- 
de ,  gagna  beaucoup  ;  mais  de  nouveaux  excès»  commis 
par  cette  caravane  même ,  indifposèrent  tellement  les 
Chinois ,  qu'on  renvoya  Lange  ,  alors  réfident  du  czar 
auprès  de  l'empereur  de  la  Chine,  &  qu'on  renvoya 
avec  lui  tous  les  marchands  de  Rufîie.. 

L'empereur  Cam-hi  mourut  ;  fon  fils  Yontchin  ,  aufli 
fage  &  plus  ferme  que  fon  père  ,  celui-là  même  qui  chaiTa 
les  jefuites  de  fon  empire ,  comme  le  czar  les  en  avait 
chafles  en  171 8,  conclut  avec  Pierre  un  traité,  par 
lequel  les  caravanes  Ruffes  «e  commerceraient  plus  que 
fur  les  fronrières  des  deux  empires.  Il  n'y  a  que  les  fac- 
teurs dépêchés  au  nom  du  fouverain  ou  de  la  fouveraine 
de  la  Ruffie ,  qui  aient  la  permilTion  d'entrer  dans  Pékin  ; 
ils  y  font  logés  dans  une  vafte  maifon  que  l'empereur 
Cam-hi  avait  aflignée  autrefois  aux  envoyés  de  la  Corée. 
Il  y  a  loRg-tems  qu'on  n'a  fait  partir  ni  caravanes ,  ni 
faâeurs  de  la  couronne  pour  la  ville  de  Pékin.  Ce 
commerce  efl  languifTant  j  mais  prêt  à  le  ranimer. 

Dv    COMMERCE    DE    PjÎtERSBOUSG   ET  DES  AUTRES 
PORTS     DE     z'eMPIRE. 

On  voyait  dès-lors  plus  de  deux  cents  vaifTeaux  étran- 
gers aborder  chaque  année  à  h  nouvelle  ville  impériale. 
Ce  commerce  s'efï  accru  de  jour  en  jour ,  &  a  valu  plus 
d'une  fois  cinq  millions  (argent  de  France)  à  la  couronne. 
C'était  beaucop  plus  que  l'intérêt  des  fonds  que  cet  éta- 
blifTement  avait  coûté.  Ce  commerce  diminua  beaucoup 
celui  d'Archangel  :  &  c'eft  ce  que  voulait  le  fondateur  , 
parce  qu'Archangel  eiï  trop  impraticable ,  trop  éloigné  de 
toutes  les  nations ,  &  que  le  commerce  qui  fe  fait  fous  les 
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yeux  d'un  fouverain  appliqué ,  eu  toujours  plus  avanta- 
geux. Celui  de  la  Livonie  refta  toujours  fur  le  même  pied. 
La  Ruflle  en  général  a  trafiqué  avec  fuccès  ;  mille  à  douze 
cents  vaifTeaux  tous  les  ans  font  entrés  dans  fes  ports  ,  & 
Pierre  a  fu  joindre  l'utilité  à  la  gloire.  ' 
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DES      LOIX. 
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N  fait  que  les  bonnes  loix  font  rares ,  mais  que 
leur  exécution  l'eft  encor  davantage.  Plus  un  état  efl: 
vafte  ik  compDfé  de  nations  diverfes,  plus  il  efl:  diffi- 
cile de  les  réunir  par  une  même  jurifprudence.  Le  père 
du  czar  Pierre  avait  fait  rédiger  un  code  fous  le  titre 
d'OuIogénie  ;  il  était  même  imprimé,  mais  il  s'en  fillak 
beaucoup  qu'il  put  fuffire.  /^ 

Pierre  avait,  dans  fes  voyages,  amaffé  des  maté- 
riaux pour  rebâtir  ce  grand  édifice  qui  croulait  de  toutes  ^ 
parts:  il  tira  des  inftruétions  du  Dannemarck,  de  la 
Suède ,  de  l'Angleterre ,  de  l'Allemagne ,  de  la  France , 
&  prit  de  ces  différentes  nations  ce  qu'il  crut  qui  con- 
venait à  la  fienne. 

Il  y  avait  une  cour  de  boyards,  qui  décidait  en  der- 
nier reflbrt  des  affaires  conrentieufes  :  le  rang  &  la  naif- 
fance  y  donnait  féance  ,  il  fallait  que  la  fcience  la  don- 
nât:  cette  cour  fut  cafTée. 

Il  créa  un  procureur-général,  auquel  il  joignit  quatre 
afîeffeurs,  dans  chacun  des  gouvernemens  d?  l'empire: 
ils  furent  chargés  de  veiller  à  la  conduite  des  juges , 
dont  les  fenrences  refforcirent  au  fénat  qu'il  établit, 
chacun  de  ces  juges  fut  pourvu  d'un  exemplaire  de  VOu- 
logénie  ,  avec  les  additions  &  les  changemens  néceffaires, 
en  attendant  qu'on  pût  rédiger  un  corps  complet  de  loix. 

Il  défendit  à  tous  ces  juges,  fous  peine  de  mort,  de 

recevoir  ce  que  nous  appelions  des  tpices  ;  elles  font 

médiocres  chez  nous  ,  mais  il  ferait  bon  qu'il  n'y  en  eût 

p3int.  Les  grands  frais  de  notre  juflice  font  les  falaires 
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des  fubalternes,  la  multiplicité  des  écritures,  &  fur-tout 
cet  ufage  onéreux  dans  les  procédures  de  compofer  les 
lignes  de  trois  mots,  &  d'accabler  ainfi  fous  un  tas  im- 
menfe  de  papiers  les  fortunes  des  citoyens.  Le  czar  eut 
foin  que  les  frais  fuiïent  médiocres ,  &  la  juilice  prompte. 
Les  juges ,  les  greffiers  eurent  des  appoinremens  du  tré- 
for  public  ,  &  n'achetèrent  peint  leurs  charges. 

Ce  fut  principalement  dans  l'année  1718,  pendant 
qu'il  inflruifait  folemnellement  le  procès  de  fon  fils ,  qu'il 
fit  ces  reglemens.  La  plupart  des  loix  qu'il  porta  ,  furent 
tirées  de  celles  de  la  Suède ,  &  il  ne  fit  point  de  difficulté 
d'admettre  dans  les  tribunaux  les  prifonniers  Suédois 
inflruits  de  la  jurifprudence  de  leur  pays,  &  qui  ayant 
appris  la   langue  de  l'empire  voulurent  relier  en  Ruflîe. 

Les  caufes  des  particuliers  relTortirent  au  gouverneur 
delà  province,  &  à  fes  affefleurs  ;  enfuite  on  pouvait 
^^  en  appeller  au  fénat  ;  &  û  quelqu'un  après  avoir  été 
condamné  par  le  fénat  en  appellait  au  czar  même  ,  il 
était  déclaré  digne  de  mort ,  en  cas  que  fon  appel  fût 
injufte:  mais  pour  tempér-er  la  rigueur  de  cette  loi,  il 
créa  un  maître  général  des  requêtes  ,  qui  recevait  les 
placets  de  tous  ceux  qui  avaient  au  fénat ,  ou  dans  les 
cours  inférieures ,  des  affaires  fur  lefquelles  la  loi  ne 
s'était  pas  encor  expliquée. 

Enfin  il  acheva  en  lyaa  fon  nouveau  code,  &  il 
défendit  fous  peine  de  mort ,  à  tous  les  juges  de  s'en 
écarter,  &  de  fubftituer  leur  opinion  particulière  à  la 
loi  générale.  Cette  ordannince  terrible  fut  affichée  ,  & 
l'eft  encor  dans  les  tribunaux  de  l'empire. 

11  créait  tout.  Il  n'y  avjit  pas  jufqu'à  la  focieré  qui  ne 
làt  fon  ouvrage.  Il  régla  les  rangs  entre  les  hommes,  fui- 
vant leurs  emplois,  depuis  l'amiral  &  le  maréchU  juf- 
qu'à l'enfeigne  ,  fans  aucun  égard  pour  la  naifTance. 

Ayant  toujours  dans  l'cfprit ,  &  voulant  u'pprendre  à 
fa  nation  que  des  fervices  étaient  préférables  à  des  aïeux  , 
^.     les  rangs  furent  aulfi  fixés  pour  les  femmes  •  &  quicon-     ,fc 
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que  dans  une  affemblée  prenait  une  place  qui  ne  lui  était 
pas  affignée ,  payait  une  amende. 

Par  un  règlement  plus  utile ,  tout  foldat  qui  devenait 
officier  devenait  gentilhomme,  &  tout  boyard  flétri 
par  la  juftice  devenait  roturier. 

Après  la  rédadion  de  ces  îoix  &  de  ces  régîemens ,  il 
arriva  que  l'augmentation  du  commerce,  l'accroifTement 
des  villes  &  des  richelTes,  la  population  de  l'empire, 
les  nouveaux  emplois,  amenèrent  néceffaireraent  une 
multitude  d'affaires  nouvelles ,  &  de  cas  imprévus  ,  qui 
tous  étaient  la  fuite  des  fuccès  même  dans  la  réforme 
générale  de  fes  états. 

L'impératrice  Elisabeth  acheva  le  corps,  des  loix  que 
fon  père  avait  commencé ,  &  ces  loix  fe  font  refîenties 
de  la  douceur  de  fon  règne. 
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CHAPITRE    QUATORZIEME.       % 
DE    LA    RELIGION. 


Jl^Ans  ce  tems-là  même ,  Pierre  travailLiit  plus 
que  jamais  à  la  réforme  du  clergé.  Il  avait  aboli  le  pa- 
triarchat,  &:  cet  a6le  d'autorité  ne  lui  avait  pas  gagné  le 
cœur  des  eccléiiaftiques.  Il  voulait  que  radmini'tration 
impériale  fût  toute-puidante ,  &  que  l'adminidration 
eccléfiaflique  fat  refpeftée  &  obéiffante.  Son  deilein  était 
d'établir  un  confeii  de  religion  toujours  fubfillant,  qui 
dépendît  du  fouverain,  êc  qui  ne  donnât  de  loix  à 
j  l'églife ,  que  celles  qui  feraient  approuvées  par  le  maître 
^  de  tout  l'état,  dont  l'églife  fait  partie.  Il  fut  aidé  dans 
^  cette  entreprife  par  un  archevêque  de  Novogorod, 
nomme  Théophane  Frocop  ou  Procc^f^v/^^j  c'ell-à-dire, 
fils  de  Frocop. 

Ce  prélat  était  favant  &  fage  ;  fes  voynges  en  diverfes 
parties  de  l'Europe  l'avaient  infîruit  des  abus  qui  y 
régnent:  le  czar  qui  en  avait  été  témoin  lui-même, 
avait  dans  tous  fes  ézablilfemens  ce  grand  avantage,  de 
pouvoir,  fans  contradiâion  ,  choifir  l'utile,  &  éviter  le 
dangereux.  Il  travailla  lui-même  en  1718  &  171 9  avec 
cet  archevêque.  Un  fynode  perpétuel  fut  établi ,  com- 
pofé  de  douze  membres ,  foit  évêques,  foit  archiman- 
drites, tous  choifis  par  le  fouverain.  Ce  collège  fut 
augmenté  depuis  jufqu'a  quatorze. 

Les  motifs  de  cet  établiffement  furent  expliqués  parle 
czar  dans  un  difcours  préliminaire  :  le  plus  remarquable  , 
&.  le  plus  grand  de  ces  motifs  eft ,  ce  qu'on  n'a  point  à 
„  craindre  fous  l'cidminiflratiûn  d'un  collège  de  prêtres  , 
„  les  troubles  &  les  foulévemcns  qui  pourraient  arriver 
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„  fous  le  gouvernement  d'un  feul  chef  eccléfiallique  ;  que 
„  le  peuple,  toujours  enclin  à  la  fuperfiition  ,  pourrait, 
„  en  voyant  d'un  côté  un  chef  de  l'état ,  &  de  l'autre  un 
„  chef  de  l'églife ,  imaginer  qu'il  y  a  en  effet  deux  puif- 
„  fances.  „  lî  cite  fur  ce  point  important  l'exemple  des 
longues  divifions  entre  l'empire  &:  le  facerdoce  qui  ont 
enfanglanté  tant  de  royaumes. 

Il  penfait  &  il  difait  publiquement  que  l'idée  des  deux 
puilTances  fondées  fur  l'allégorie  de  deux  épées  quife  trou- 
vèrent chez  les  apôtres  ,  était  une  idée  abfurde. 

Le  czar  attribua  à  ce  tribunal  le  droit  eccléfiaflique  de 
régler  toute  la  difcipline  ,  l'examen  des  mœurs  &  de  la 
capacité  de  ceux  qui  font  nommés  aux  évêchés  par  lefou- 
verain  ,  le  jugement  définitif  des  caufes  religieufes  dans 
lerquelles  onsppeîkit  autrefois  au  patriarche,  la  connaif- 
fance  des  revenus  des  monaftères  &  des diflributions  des 
aumônes. 

Cette  alTemblée  eut  le  titre  de  tns-faintfynode ,  titre 
<]u'avaient  pris  les  patricirches.  Ainfi  le  czar  rétablit  en 
effet  la  dignité  patriarchaie,  partagée  en  quatorze  mem- 
bres, mais  tous  dépendans  du  fouverain  ,  &  tousfaifmt 
ferment  de  lui  obéir  ;  ferment  que  les  patriarches  ne 
faifaie'nt  pas.  Les  membres  de  ce  facré  fynode  affemblés 
avaient  le  même  rang  que  les  fénateurs  ;  mais  auffi  ils 
dépendaient  du  prince  ,  ainfi  que  le  fénat. 

Cette  nouvelle  adminiitration  ,  &  le  nouveau  code 
eccléfiaflique ,  ne  furent  en  vigueur  ,  &  ne  reçurent  une 
forme  confiante  que  quatre  ans  après,  en  l'année  lyxa. 
Pierre  voulut  d'abord  que  le  fynode  lui  préfentât  ceux 
qu'il  jugerait  les  plus  dignes  des  prélatures.  L'empereur 
choifTiffait  un  évêque  ,  &  le  fynode  le  facrait.  Pierre 
préfidait  fouvent  à  cette  affemblée.  Un  jour  qu'il  s'agiffait 
de  préfenter  un  évêque,  le  fynode  remarqua  qu'il  n'avait 
encor  que  des  ignorans  à  préfenter  au  czar  ;  Eh  bien  , 
dit  il,  il  ny  a  qu'a  choijir  le  plus  honnête  homme  ^  cela  |j 
vaudra  bien  un /avant. 
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Il  eft  à  remarquer  q^ie  dans  l'églife  grecque  il  n'y  a 
point  de  ce  que  nous  appelions  abbés  féculiers  :  le  petit 
collet  n'y  eft  connu  que  par  fon  ridicule-  mais  par  un 
autre  abus,  (  puifqu'il  faut  que  tout  foit  abus  dans  le 
monde  )  les  prélats  font  tirés  de  l'ordre  monaftique.  Les 
premiers  moines  n'étaient  que  des  féculiers  ,  les  uns 
dévots  ,  les  autres  fanatiques  ,  qui  fe  retiraient  dans  des 
déferts  ;  ils  furent  raflemblés  enfin  par  St.  Bajile  ,  reçu- 
reijt  de  lui  une  règle ,  firent  des  vœux ,  &  furent  comp- 
tés pour  le  dernier  ordre  de  la  hiérarchie  ,  par  lequel  il 
faut  commencer  pour  monter  aux  dignités.  C'eft  ce  qui 
remplit  de  moines  la  Grèce  &  TAfie.  La  Huffie  en  était 
inondée  ;  ils  étaient  riches ,  puiflans  ;  &  quoique  très- 
ignorans ,  ils  étaient ,  à  l'avènement  de  Pierre  ,  prefque 
les  feuls  qui  fuîTent  écrire  ;  ils  en  avaient  abufé  dans  les 
premiers  tems  ,  où  ils  furent  fi  étonnés ,  &  fi  fcandalifés 
des  innovations  que  faifait  Pierre  en  tout  genre.  Il 
avait  été  obligé  en  1703:  de  défendre  l'encre  &  les  plu- 
mes aux  moines  ;  il  fallait  une  permifllon  expreiTe  de 
l'archimandrite ,  qui  répondait  de  ceux  à  qui  il  la  donnait. 

Pierre  voulut  que  cette  ordonnance  fubfiftât.  Il  avait 
voulu  d'abord  qu'on  n'entrât  dans  l'ordre  monaftique  qu'à 
l'âge  de  cinquante  ans  ,  mais  c'était  trop  tard  ;  la  vie  de 
l'homme  eft  trop  courte ,  on  n'avait  pas  le  terps  de  former 
desévêques  ;  il  régla  avec  fon  fynode  qu'il  ferait  permis 
de  fe  faire  moine  à  trente  ans  paffjs  ,  mais  jamais  au 
deflbus  :  défenfe  aux  militaires  &  aux  cultivateurs  d'en- 
trer jamais  dans  un  couvent,  à  moins  d'un  ordre  exprès 
de  l'empereur,  ou  du  fynode  ;  jamais  un  homme  marié 
ne  peut  êtte  reçu  dans  un  monaftère  ,  même  après  le 
divorce  ,  à  moins  que  fa  femme  ne  fe  faffe  aufiî  religieufe 
de  fon  plein  confentement ,  &  qu'ils  n'aient  point  d'en- 
fans.  Quiconque  eft  au  fervicede  l'état  ne  peut  fe  faire 
moine  à  moins  d'une  pcrmilTion  exprefte.  Tout  moine 
{  doit  travailler  de  fes  mains  à  quelque  métier.  Les  reli- 
^j     gieufes  ne  doivent  jamais  fortir  de  leur  monaftère  ;  on 

h.  p 


SOUS  Pierre  le  Grafd.  2,99 

leur  donne  latonfure  à  l'âge  de  cinquante  ans,  comme 
aux  diaçonefîes  de  la  primitive  éghle  ;  &  fi  avant  d'avoir 
reçu  la  tonfure  elles  veulent  fe  marier  ,  non-feulement 
elles  le  peuvent ,  mais  on  les  y  exhorte  :  règlement  adnii- 
rabledans  un  pays  où  la  population  eft  beaucoup  plus 
néceffciire  queles  mjn'.ftères. 

Pierre  voulut  que  ces  malheureufes  filles  que  Dieu 
a  fait  naître  pour  peupler  l'état ,  &  qui  par  une  dévotion 
mal-entendue  enfevelili'ent  dans  les  cloîtres  la  race'  doi^t 
elles  devraient  être  mères,  fuffent  du  moins  de  quelque 
utilité  à  la  fociété  qu'elles  trahiilènt  ;  il  ordonna  qu'elles 
fuflent  toutes  employées  à  des  ouvrages  de  main , 
convenables  à  leur  fexe.  L'impératrice  Catherine  (e  char- 
gea de  faire  venir  des  ouvrières  du  Brabant  &  de  îa 
Hollande  ;  elle  les  diftribua  dans  les  monaflères  ,  Se  on 
y  fit  bientôt  des.  ouvrages  dont  Catherine  &  les  dames 
de  fa  cour  fe  parèrent. 

Il  n'y  a  peut-être  rien  au  monde  de  plus  fage  que 
toutes  ces  infljtutions  ;  mais  ce  qui  mérite  l'attention  de 
tous  les  fiècles,  c'eft  le  règlement  que  Pierre  porta  îui- 
tnême ,  &  qu'il  adrefla  au  fynode  en  171^.  Il  fut  aidé  en 
cela  par  Théophane  Procopvit:^.  L'ancienne  inflitution 
eccléfiaftique  eft  très  -  favamment  expliquée  dans  cet 
écrit  ;  l'oiliveté  monacale  y  eft  combattue  avec  force  ; 
le  travail  non-feulement  recommandé  mais  ordonné  ;  oc 
la  principale  occupation  doit  êtredefervir  les  pauvres: 
il  ordonne  que  les  foldats  invalides  foient  repartis  dans  les 
ÇGUvens  ;  qu'il  y  ait  des  religieux  prépofés  pour  avoir 
foin  d'eux  ;  que  les  plus  robulles  cultivent  les  terres 
appartenantes  aux  couvens  :  il  01  donne  la  même  chofe 
dans  les  monaflères  de  filles  ;  les  plus  fortes  doivent 
avoir  foin  des  jardins;  les  autres  doivent  fervir  les  fem- 
mes &  les  filles  malades  ,  qu'en  amène  du  voifinage  dans 
le  couvent.  Il  entre  dans  les  plus  petits  détails  de  ces 
différens  fervices.  Il  deftine  quelques  monafières  de  l'un 
oc  de  l'autre  fexe,  à  recevoir  les  orphelins  &  à  les  élever. 
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Il  femble  en  lifant  cette  ordonnance  de  Pierre  le 
,GRA'NrDdu3l  Janvier  1724  qu'elle  foit  compofée  à  la 
fois  par  un  minillre  d'état  &  par  un  père  de  l'e'glife. 

Frefque  tous  les  ufages  de  cette  églife  font  différens 
des  nôtres.  Dès  qu'un  homme  eft:  fouç-diâcre  parmi  nous, 
le  miriage  lui  eft  interdit  ;  &  c'efl  un  facrilége  pour  lui 
de  fervir  à  peupler  fa  patrie.  Au  contraire  ,  fitôt  qu'un 
homme  eft  ordonné  fous-diacre  en  Ruiïie  5  on  l'oblige  de 
prendre  une  femme  ;  il  devient  prêtre  ,  arckiprêtre;  mais 
pour    devenir  évêque  ,  il  faut  qu'il  foi t  veuf  &  moine. 

Pierre  défendit  à  tous  les  curés  d'employer  plus  d'un 
de  leurs  enfans  au  fervice  de  leur  églife  ,  de  peur  qu'une 
familîe  trop  nom.breufe  ne  tyrannifât  la  paroiffe  ;  &  il  ne 
leur  fut  permis  d'employer  plus  d'un  de  leurs  enfans  , 
que  quand  la  paroiffe  le  demjndait  eîie-même.  On  voit 
que  dans  les  plus  petits  détails  de  ces  ordonnances  ecclé- 
liaffiques  ,  tout  eft  dirigé  au  bien  de  l'état  ,  &  qu'on 
prend  toutes  les  mefures  pofnbles  pour  que  les  prêtres 
foient  confidérés ,  fans  être  dangereux  ,  &  qu'ils  ne 
foient  ni  avilis  ,  ni  puiftans. 

Je  trouve  dans  des  mémoires  curieux  compofés  par  un 
officier  fort  aimé  de  Pierre  le  Grand  qu'un  jour 
on  lifait  à  ce  prince  le  chapitre  du  Speclateur  Anglais  qui 
contient  un  parallèle  entre  lui  &  Louis  XIV'  il  dit  , 
après  l'avoir  écouté  :  a  Je  ne  crois  pas  mériter  la  préfé- 
„  rence  qu'on  me  donne  fur  ce  monarque  ;  mais  j'ai  été 
„  affez  heureux  p>ur  lui  être  fupérieur  dans  un  point 
„  effenriei  •  j'ai  forcé  mon  clergé  à  l'obéifTance  &  à  la 
„  paix,  &  LoiHS  XIV.  s'eft  laiffé  fuhjuguer  par  le  fien,  „ 
Un  prince  qui  pafTait  les  jours  au  milieu  des  fatigues 
de  la  guerre  ,  &  les  nuits  à  rédiger  tant  de  loix  ,  à  poli- 
cer  un  fi  wàûe  empire  ,  à  conduire  tant  d'immenfes  tra- 
vaux dansl'efpice  de  deux  mille  lieues,  avait  befoin  de 
délaffemcns.  Les  plaifirs  ne  pouvaient  erre  alors  ni  aufll 
nobles  ,  ni  auHl  di^iicats  qu'ils  !c  font  devenus  depuis.  Il 
ne  fùUt  pas  s'étonner  fi  Pierre  s'amufait  à  fa  fête   des 

rfe-'-kDvil^ — '-^' ^^-^=^^^^-^^v-- — -— — - — -^ffr^ 


i 


sous  Pierre  le  Grand.  301 

cardinaux ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  &  à  quelques 
autres  divertiffemens  de  cette^fpèce;  ils  furent  quelque- 
fois aux  dépens  de  l'églife  romaine  pour  laquelle  il  avait 
une  averfîon  très-pardonnable  à  un  prince  du  rite  grec 
qui  veut  être  le  maître  chez  lui.  il  donna  aufil  de  pareils 
fpeâacles  aux  dépens  des  moines  de  ù  patrie  ;  mais 
des  anciens  moines  qu'il  voulait  rendre  ridicules ,  tandis 
qu'il  réformait  les  nouveaux. 

Nous  avons  déjà  vu  qu'avant  qi;'il  promulguât  fes  loix 
eccléfiaftiques  ,  il  avait  créé  pape  un  de  fes  fous ,  &  qu'il 
avait  célébré  la  fête  du  conclave.  Ce  fou  ,  nommé  Sotof^ 
était  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans.  Le  cz.ir  imagina  de 
lui  faire  époufer  une  veuve  de  fon  âge  ,  &  de  célébrer 
folemnellement  cette  noce  ;  il  fit  faire  l'invitation  par 
quatre,  bègues  ;  Aes  vieillards  décrépits  conduiraient  la 
mariée  ;  quatre  des  plus  gros  hommes  de  Rulîie  fervaient 
de  coureurs  :  la  muiique  était  fur  un  char  conduit  par  des  ^ 
ours ,  qu'on  piquait  avec  des  pointes  de  fer  ,  &  qui  par  ;^ 
leurs  mugiiTemens  formaient  une  baffe  digne  des  airs 
qu'on  jouait  fur  le  charriot.  Les  mariés  furent  bénis 
dans  la  cathédrale  par  un  prêtre  aveugle  &  fourd  à  qui 
on  avait  mis  des  lunettes,  La  procelîion,  le  mariage,  le 
repas  des  noces ,  le  déshabillé  des  mariés ,  la  cérémonie 
de  les  mettre  au  lit ,  tout  fut  également  convenable  à  la 
bouffonnerie  de  ce  divertiiïement. 

Une  tel  fête  nous  paraît  bien  bizarre  ;  mais  l'efl-elle 
plus  que  nos  divertiîfemens  du  carnaval  ?  Eil-il  plus 
beau  de  voir  cinq  cents  perfonnes  portant  fur  le  vifage 
des  mafques  hideux  ,  &  fur  le  corps  des  habits  ridicules. , 
fauter  toute  une  nuit  fans  fe  parler  ? 

Nos  anciennes  fêtes  des  fous  &  de  l'âne  &  de  l'abbé 
des  cornards  dans  nos  églifes,  étaient-elles  plus  majef- 
tueufes  ?  &  nos  comédies  de  la  Mèrefotte  montraient- el- 
les plus  de  génie  ? 
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f  CHAPITRE   QUINZIEME. 

DES  NÉGOCIATIONS  D'ALAND, 


ï)    E 

LA    MORT   DE    CHARLES   XII.    &c. 
DE  LA  VAIX  DE  NE  US  TA  D  T. 


\_>Es  travaux  immenfes  du  czar^  ce  détùl  de  tout 
l'empire  Ruîîe,  &  le  malheureux  procès  du  prince  Alexis 
"n'éraient.pasles  feules  affaires  qui  l'occupalTent  :  il  fallait 
fe  couvrir  au-dehdrs  ,  en  réglant  l'intérieur  de  fes  états. 
La  guerre  continuait  toujours  avec  k  Suède  ,  mais  mol-  ^ 
iemenc ,  &  rallencie  par  les  efpérances  d'une  paix  :pro-  ^ 
•chai  ne. 

Il  eft  confiant  que  dans  l'année  171 7  le  cardinal 
Albéroni  premier  minière  de  Philippe  cinq  roi  d'Efpagne, 
'&  le  baron  de  Gôrt^y  devenu  maître  de  refprit  de  Charles 
doiqe  avaient  voulu  changer  la  face  de  l'Europe,  en  réu- 
niiïant  Pierre  avec  Charles  en  détrônant  le  roi  d^An- 
•^leterre  George  premier  ^  en  rétabliflant  Staràjlas  en 
Pologne,  tandis  qu'y^ /èero/zi  donnerait  à  Philippe  (on 
maître  la  régence  de  la  France.  Gort^  s'était ,  comme  on 
a  vu  ,  ouvert  au  czar  même.  Albéroni  avait  entamé  une 
négociation  avec  le  prince  iCo«raW/z,  ambaffadeur  du  czar 
à  la  Haye ,  par  l'ambafladeur  d'Efpagne  Baretti  Landi , 
Mantouan ,  tranfplanté  en  Efpagne  ainfi  que  le  cardinal. 

C'étaient  des  étrangers  qui  voulaient  tout  bouleverfer 
pour  des  maîtres  donc  ils  n'étaient  pas  nés  fujets ,  ou 
plutôt  pour  eux-mêmes.  Charles  XIJ.  donna  dans  tous 
CCS  projets  ,  &  le  czar  iè  contenta  de  les  examiner.  Il 
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n'avait  fait  dès  l'année  171 6  que  de  faibles  efforts  contre 
la  Suéde  ,  plutôt  pour  la  forcer  à  acheter  la  paix  par 
la  celfion  des  provinces  qu'il  avait  conquifes  ,  que  pour 
achever  de  Taccibler. 

Déjà  TaSivité  du  baron  de  Gôri:(  avait  obtenu  du  czar 
<ju'il  envoyât  des  plénipotentiaires  dans  l'ifle  d'Aland, 
pour  traiter  de  cette  pnx.  VEcoHais  Bruce ,  grand-maî- 
tre d'artillerie  en  RufTie  ,  &  le  célèbre  OJïerman  ,  qui 
depuis  fut  à  la  têe  des  affaires,  arrivèrent  an  congrès, 
préeifément  dans  le  tems  qu'on  arrêtait  leczarovitz  dans 
Mofcou.  Gôrti  &  Gyllembourg  étaient  déjà  au  congrès 
de  la  part  de  Charles  XII;  tous  deux  impatiens  d'unir 
ce  prince  avec  Pierre,  &  de  fe  venger  du  roi  d'An- 
gleterre- Ce  qui  était  étrange  ,  c'eft  qu'il  y  avait  un  con- 
grès ,  &  point  d'armiftice.  La  flotte  du  czar  croiiait  tou- 
jours fur  les  côtes  de  Suède,  &  faifait  des  prifes:  il  pré- 
tendait p..r  ces  hoftilités  accélérer  la  conclufion  d'une 
paix  fi  nécelTaire  à  la  Suède,  &  qui  devait  être  fi  glo- 
rieufe  à  fon  vainqueur. 

Déjà  ,  malgré  les  petites  hoftilités ,  qui  duraient  en- 
'cor ,  toutes  lesapp2ren:es  d'une  paix  prochaine  étaient 
inanifelres.  Les  préliminaires  étaient  des  adions  de  gé- 
nérofité,  qui  font  plus  d'eîfet  que  des  fignatures.  Le 
czar  renvoya  fans  rançon  le  maréchal  BienfcMld ^  que 
lui-même  avait  fait  priîbnnier ,  &  le  roi  de  Suède  ren- 
dit de  même  les  généraux  Trubetskoy  8c  Gollovin,  pri- 
fonniers  en  Suède  depuis  la  journée  de  Nerva. 

Les  négociations  avançaient;  tout  allait  changer  dans 
le  Nord.  Gôrti  propofait  au  czar  Tacquififion  du  Me- 
klembourg.  Le  duc  Charles  qui  pofTédait  ce  duché,  avait 
épouféune  fille  du  czar  Ivan  y  frère  âiné  de  Pierre.  La 
nobleffe  de  fan  pays  était  foulevée  contre  lui.  Pierre 
avait  une  armée  dans  le  Meklemboufg ,  &  prenait  le 
parti  du  prince  qu'il  regardait  comme  fbn  gendre.  Le 
roi  d'Angleterre  éîefteur  de  Hanovre  fe  déclarait  pour 
la  noblelle  :  c'était  encor  une  manière  de  mortiner   le 
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roi  d'Angleterre,  en  aiîurant  le  Meklembourg  à  Pierre, 
déjà  maître  de  la  Livonie  ,  3c  qui  allait  devenir  plus 
puiiTant  en  Allemagne  qu'aucun  éledeur.  On  donnait  en 
équivalent  au  duc  de  Meklembourg ,  le  duché  de  Cour- 
lande  ,  &  une  partie  de  la  Pruii'e  ,  aux  dépens  de  la  Pcr 
logne,  à  laquelle  on  rendait  le  roi  Stanijlas.  Brème  & 
Verden  devaient  revenir  à  la  Suède  ;  mais  on  ne  pou- 
vait en  dépouiller  le  roi  George  premier  que  par  la  for- 
ce des  armes.  Le  projet  de  Gôrti  était  donc ,  comme 
on  l'a  déjà  dit,  que  Pierre  &  Charles  douie  unis 
non-feulement  par  la  paix  ,  mais  par  une  alliance  of- 
fenfive,  envoyaflent  enEcofîe  une  armée.  Charles  dou^e 
après  avoir  conquis  la  Norwége,  devait  defcendre  en 
perfonne  dans  la  Grande-Bretagne,  &  fe  flattait  d'y 
faire  un  nouveau  roi ,  après  en  avoir  fait  un  en  Pologne. 
Le  cardinal  Albéroni  promettait  àes  fubfides  à  Pierre 

4  &  à  Charles,  Le  roi  George  ,  en  tombant ,  entraînait 
probablement  dans  fa  chute  le  régent  de  France  fon 
allié,  qui  demeurant  fans  fupport  était  livré  à  l'Efpagne 
triomphante ,  &  à  la  France  foulevée. 

Albéroni  &  Gôrt'^  fe  croyaient  far  le  point  de  bou- 
leverfer  l'Europe  d'un  bout  a  l'autre.  Une  balle  de  cou- 
levrine ,  lancée  au  hafard  des  bafîions  de  Fridcricshal 
en  Norwége  ,  confondit  tous  ces  projets;  Charles  XII. 
fut  tué;  la  flotte  d'Efpagne  fut  battue  par  les  Anglais, 
la  conjuration  fomentée  en  France  découverte  &  difîipée; 
Albéroni  chaffé  d'Efpagne,  Gôrt[  décapité  à  Stockholm  ; 
&:  de  toute  cette  ligue  terrible ,  à  peine  commencée  ,  il 
ne  refla  de  puifTant  que  le  czar  ,  qui  ne  s'étant  compro- 
mis avec  perfonne ,  donna  la  loi  à  tous  fes  voifins. 

Toutes  les  mefures  furent  changées  en  Suède  après  la 
mort  de  Charles  Xlî  :  il  avait  été  defpotique  ;  &:  on 
n'élut  fa  fœur  Ulriqiie  reine  ,  qu'à  condition  qu'elle  re- 
noncerait au  defpotifme.  Il  av;iit  voulu  s'unir  avec  le  czar 
contre  l'Angleterre  &;  fes  alliés  ,  &  le  nouveau  gouver- 
nement Suédois  s'  unit  à  ces  alliés  contre  le  czar. 
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Le  congrès  d'Aland  ne  fut  pas  à  la  vérité  rompu  ;  mais 
la  Suède  ligue'e  avec  l'Angleterre,  efpéra  que  des  flottes 
Anglaifes  envoyées  dans  la  Baltique ,  lui  procureraient 
une  paix  plus  avantageufe.  Les  troupes  Hanovriennes 
entrèrent  dans  les  états  du  duc  de  Meklembourg  ;  mais 
les  troupes  du  czar  les  en  chafsèrent ,  en  Février  17 16. 
Il  entretenait  auffi  un  corps  de  troupes  en  Pologne  , 
qui  en  impofait  à  la  fois  aux  partifans  à'AuguJie  ,  &  à 
ceux  de  Stanijlas  ;  &  à  l'égard  de  la  Suède ,  il  tenait 
une  flotte  prête ,  qui  devait  ou  faire  une  defcente  fur 
les  côtes  ,  ou  forcer  le  gouvernement  Suédois  à  ne  pas 
faire  languir  le  congrès  d'Aland.  Cette  flotte  fut  compo- 
fée  de  douze  grands  vaiffeaux  de  ligne  ,  de  plufieurs  du 
fécond  rang ,  de  frégates ,  &  de  galères  :  le  czar  en 
était  le  vice-amiral ,  commandant  toujours  fous  l'amiral 
Apraxin. 

Une  efcadre  de  cette  flotte  fe  fignala  d'abord  contre 
une  efcadre  Suédoife,  &  après  un  combat  opiniâtre, 
prit  un  vaifleau  &  deux  frégates.  Pierre  qui  encoura- 
geait par  tous  les  moyens  poflibles  la  marine  qu'il  avait 
créée ,  donna  foixante  mille  livres  de  notre  monnoie 
aux  officiers  de  l'efcadre  ,  des  médailles  d'or ,  &  fur- 
tout  des  marques  d'honneur. 

Dans  ce  tems-là  même ,  la  flotte  Anglaife ,  fous  le 
commandement  de  l'amiral  Norris ,  entra  dans  la  mer 
Baltique ,  pour  favorifer  les  Suédois.  Pierre  eut  allez 
de  confiance  dans  fa  nouvelle  marine ,  pour  ne  fe  pas 
laifler  impofer  par  les  Anglais  ;  il  tint  hardiment  la  mer , 
&  envoya  demander  à  l'amiral  Anglais ,  s'il  venait  fim- 
plement  comme  ami  des  Suédois ,  ou  comme  ennemi 
de  la  Ruffie.  L'amiral  répondit  qu'il  n'avait  point  encor 
d'ordre  pofirif.  Pierre  malgré  cette  réponfe  équivo- 
que ,  ne  laifla  pas  de  tenir  la  mer. 

Les  Anglais  en  eiFet  n'étaient  venus  que  dans  l'in- 
tention de  fe  montrer,  &  d'engager  le  czar  par  ces 
démonftrations ,  à  faire  aux  Suédois  des  conditions  de 
5        Hiji.  de  la  Ruffie.  V  Q 
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psix  acceptables.  L'amiral  Norris  z\h  à  Copenhague , 
ôc  les  Ruffes  firent  quelques  defcentes  ep  Suède  dans 
lé  voilmage  même  de  Stockhoim  ;  ils  ruinèrent  des  for- 
ges de  cuiyjre  ,  ils  brûlèrent  en  Juillet  1719  près  de 
quinze  mille  maifons;  &  causèrent  aiTez  de  mal  pour 
faire  fouhaiter  aux  Suédois  que  la  paix  fût  inceffamment 
c  onclue. 

En  effet ,  la  nouvelle  reine  de  Suède  prefla  le  re- 
nouvellement des  négociations  ;  Ojhrman  même  fut 
envoyé  à  Stockholm  ;  les  çhofes  relièrent  da;ns  ççt  ém 
pendant  toute  l'année   1719. 

L'année  fuiyante  ,  le  prince  de  Heffe ,  ma^ri  de  la 
reine  de  Suède,  devenu  roi  de  fon  chef,  par  la  cef- 
fïon  de  fa  femme ,  commença  fon  règne  par  l'envoi 
d'un  miniflre  à  Pérefsbourg  ,  pour  hâter  cette  paix  tant 
defirée  :  mais  au  milieu  de  ces  négociations  la  guerr;e 
durait  toujours.  \  '\ 

Cj  La  flotte  Anglaife  fe  joignit  à  la  Suédoife,  mai^  fgns  ^ 
j?  commettre  ençor  d'hoftilités  ;  il  n'y  avait  point  de  rup- 
ture déclarée  entre  la  Ruilîe  &  l'Angleterre^  l'amiral 
Norris  offrait  la  médiation  d^  fon  maître,  mais  il  l'ofr 
frait  à  main  armée;  &;  cela  mime  arrêtait  les  négocia- 
tions. Telle  efl  la  fu uation  des  côtes  de  la  Suède  & 
de  celles  d,e.§  nquyeil.eç  provinces  de  Rulfie  fur  la  mer 
Baltique,  que  l'on  peut  aifçmeut  infulter  celles  de 
Suède,  &  que  les  autres  font  d'un  abord  très-difficile. 
Il  y  parut  bien  ;  lorfque  l'amiral  Norris  ayant  levé  le 
mafque  fit  enfin  une  defcente  ,  conjointement  avec  les 
Suédois  ,  dans  une  petite  ifle  de  l'Eftonie  nommée  Nar- 
guen  ,  appartenante  au  czar  :  ils  brûlèrent  en  7uin 
1710  une  cabane;  mais  les  RulTes  dans  le  même  tems 
defcendirent  vers  Vafa  ,  br.ulèrent  querante  -  un  vil- 
lages &  plus  de  mille  msifons ,  &  causèrent  dans  tout 
le  p^1ys  un  dommage  inexprimable.  Le  prince  Galitiin 
prit  quatre  frégates  Suçdoifes  à  j'abordage  ;  U.  femhl^it 
Tgi      que  l'amiral  Anglais  ne  fut  venu    que   pour    voir,  de 
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{es  îieux  à.quel-point,  le  czar  avait  rendu  fa.  marine  re- 
doutable. JVbmV  "G  fit .prefque  que  fe mQntrer  à.cesmêr- 
n«;s.mers,fvir  lefqyelles  on  menait  quatre  frégates  Sué- 
daifes ,  en,  triomphe  au  port  de  Cronflot  devant  Péterf-, 
i)ûju/g.  Il  paraît,  que.  le,s  Anglais  en,. firent  trop  s'ils 
lî'é.taieiit  quejnédiaieurs,  &  trop  peu  s'ils  étaient  ennemis. 

Enfin,  en  Novembçe  1,7,20,,  le  nouveau  roi  de  Suède 
demanda  une  fi^fpenfiQn  d'firmes  &  n'ayant  pu  réuffir 
jufqu'alQrs  par  les  menaces, de  d'Angleterre,  il  emplaya 
la.n^fidiation  du,  d^ç  d'Orléans^,  régent  de  Ffance  :  ce 
prince  aJJié- de  la  Ruflie  &  de. la, Suède  ,  eut,  l'honneur, 
de,  Ifp  conciliation  en>.  Février,  1 75.1  :  il  envoya  Cam- 
predon  plénipotentiaire  â  Pétersbourg,  &:  de  là.  à  Sto- 
ckholm, Le  congrès,  s'iiiremhla  dans,î>Heull^dr,  petite  ville 
de  Finlande;  rnù^  le  czar  ne  voul.ut. accorder,  l'armi-: 
flice  que  quand, on  fut  fur  le  ppint  de.  conclure, &,  de  fî- 
gi;.ec.  Il  av^ii;  une.  armée.,  en  Finlande,  prête  à  fubju- 
guex  le.,  relie  de  cette,  province,  ;  fes:,  efcadres  mena-,  ^ 
caientcoiiîinueîlenie^it  la.  Suède  fil  fallait,  que  la  paix, 
ne.fe,  fît  qu,e  fuivant  fes  volontés..  On  fouicri vit,  en- 
fin à  tout  ce  qu'il  voulut :o!>  lui  céda  .T, perpétuité 
tout,  ce  qu'il  avait  conquis  ,  depuis;,  les ,  fr.ontièfes  de, 
!a:Courlande  jufqu'a.u  fond,  du  golfe  de  Finlande,  &. 
par-delà  encof,  le  long  du  pays  de.Kefhnlm,  &, cette. 
Ufière  de  la  Finlaiide  même^,  qui  fe  prolonge  d^s  en- 
virons de  KexhplHi  au,  nojrd:  aii^fi  il  :  refta  fouverain 
reconnu  de  la  Livonie  ,  de  l'Eftonie  ,  de  l'Ingrie ,  de 
la  Carélie ,  du  pays  de  Vibourg,  >  &  d^s  ifles  voifmes , 
qi|i  lui  aiTuraieuç  encor,  la  domination  de  la  mer , .  com- 
n3,e  Içs  iOes  d'Oefel ,  dq  Dago,  d^  Mône,  &  beaiicoup; 
d'autres.  Le  tout  formait  une  étendue  de  trois, cents, 
ILeues  communes  ,  fur  des  largeurs  inégales,  &.c9mpo- 
f^it  un  grand  royaume,  qui  était  le  prix, de  vingt  an- 
nées ^  de.  peines  « 

Cette  paix,de,Neulladt  fut  fignéele  iqSeptemibrei72.i 
n.  ft.  parfonjnioiflre.  Ojhrmaa ,  &  le  général  Bruce., 


308      Histoire  de  l'empire  de  Russie 

Pierre  eut  d'autant  plus  de  joie ,  que  fe  voyant 
délivré  de  la  nécefTité  d'entretenir  de  grandes  armées 
vers  la  Suède,  libre  d'inquiétude  avec  l'Angleterre  & 
avec  fes  voîfins ,  il  fe  voyait  en  état  de  fe  livrer  tout 
entier  à  la  réforme  de  fon  empire ,  déjà  il  bien  com- 
mencée ,  &  à  faire  fleurir  en  paix  les  arts  &  le  com- 
merce ,  introduits  par  fes  foins  avec  tant  de  travaux. 

Dans  les  premiers  tranfports  de  fa  joie,  il  écrivit 
à  fes  plénipotentiaires  :  «  Vous  avez  dreffé  le  traité  com- 
»  me  fi  nous  l'avions  rédigé  nous-même,  &  fi  nous 
»  vous  l'avions  envoyé  pour  le  faire  figner  aux  Sué- 
5}  dois  ;  ce  glorieux  événement  fera  toujours  préfent 
»  à   notre  mémoire.  » 

Des  fêtes  de  toute  efpèce  fignaîèrent  la  fatisfaflion 
des  peuples  dans  tout  l'empire ,  &  fur- tout  à  Péterlbourg. 
Les  pompes  triomphales  que  le  czar  avait  étalées  pendant 
la  guerre  n'approchaient  pas  des  réjouilTances  paifibles , 
au-devant  delquelles  tous  les  citoyens  allaient  avec  tranf- 
port  ;  cette  paix  était  le  plus  beau  de  fes  triomphes  j.  & 
ce  qui  plut  bien  plus  encor  que  toutes  ces  fêtes  éclatantes , 
ce  fut  une  rémifTion  entière  pour  tous  les  coupables  déte- 
nus dans  les  prifons ,  &  l'abolition  de  tout  ce  qu'on 
devait  d'impôts  au  tréfor  du  czar  dans  toute  l'étendue  de 
l'empire  jufqu'au  jour  delà  publication  de  la  paix.  On 
brifa  les  chaînes  d'une  foule  de  malheureux  ;  les  voleurs 
publics ,  les  aflaflîns,  les  criminels  de  leze-majefté  furent 
îeuls  exceptés. 

Ce  fut  alors  que  le  fénat  &  le  fynode  décernèrent  à 
Pierre  les  titres  de  Grand  ,  à' Empereur ,  &  de  Père  de 
la  patrie.  Le  chancelier  Golofkîn  porta  là  parole  au 
nom  de  tous  les  ordres  de  l'état  dans  l'égHfe  cathédrale  ; 
les  fénateurs  crièrent  enfuite  trois  fois  ,  Vive  notre  empe- 
rcur  &  notre  -père  ;  &  ces  acclamations  furent  fuivies  de 
celles  du  peuple.  Les  miniftres  de  France,  d'Allemagne , 
de  Pologne  ,  de  Dannemarck,  de  Hollande,  le  félicitèrent 
^     le  même  jour ,  le  nommèrent  de  ces  titres  qu'on  venait 
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de  lui  danner,  &  reconnurent  empereur  celui  qu'on  avait 
déjà  défigné  publiquement  par  ce  titre  en  Hollande , 
après  !a  bataille  de  Pultava.  Les  noms  àspère  Scàe grand 
étaient  des  noms  glorieux ,  que  perfcnne  ne  pouvair  lui 
difputer  dans  l'Europe  ;  celui  d'empereur  n'était  qu'un 
titre  honorifique  décerné  par  l'ufage  à  l'empereur  d'Alle- 
magne ,  comme  roi  titulaire  des  Romains  ;  &  ces  appel- 
lations demandent  du  tems  pour  être  formellement  ufitées 
dans  les  chancelleries  des  cours  ,  où  l'étiquette  eft  diffé- 
rente de  la  gloire.  Bientôt  après  Pierre  fut  reconnu 
empereur  par  toute  l'Europe  ,  excepté  par  la  Pologne  , 
que  la  difcorde  divifait  toujours  ,  &  par  le  pape ,  dont  le 
fufFrage  eft  devenu  fort  inutile  ,  depuis  que  la  cour 
Romaine  a  perdu  fon  crédit  à  mefure  que  les  nations  fe 
font  éclairées. 


CHAPIT-RE   -SEIZIEME. 


DES   CONQUÊTES   EN   PERSE 


IL. 


lA  fituation  de  la  Rùffie  eïî:  telle  ,  qu'elle  a  "nécef- 
fairem-erst  des  intërêrs  à  tnén^^r  avec  fôiis  lespeù^les 
qui  habitent  vers  le  '  cinquarîtïèriie  degré  de  lârrmde. 
Quand  elié  fut'màl  goUvér*n'ëe ,  elle  fut  en  proie  tour- 
à-tour  aux  Tartares  ,  dtfx  '^Suédois ',*"àux  Polonôïs  ;  & 
■fous  ■^un  "gôuvefnefirîè'nt 'ferHîe'&'Vigcîiirèùx  ,  elle  -fiit 
redoutable  à  toutes  les  nations.  Pierre  avâît'Cotnîneneé 
fon  règne  par  un  traire  avantageux  avec  la  Chine.  Il 
avait  à  la  fois  combattu  les  Suédois  &  les  Turcs  ;  il  finit 
par   conduire  des  armées  en  Perfe. 

La  Perfe  commençait  à  tomber  dans  cet  état  déplorable 
où  elle  efu  encor  de  nos  jours.  Qu'on  fe  figure  la  guerre 
de  trente  ans  dans  l'Allemagne  ,  les  tems  de  la  fronde, 
les  tems  de  la  St.  Berthehmi  6c  de  Charles  VI  y  &  du 
Roi  Jean  en  France,  les  guerres  civiles  d'Angleterre  , 
la  longue  dévaftation  cfe  la  Ruïïie  entière  par  les  Tarta- 
rcs,  ou  ces  mêmes  Tarares  enVahiflant  la  Chine;  on 
aura  quelque  idée  des  fféaux  qui  ont  défolé  la  Perfe. 

Il  fuffitd'un  p:ince'fsibîe-&  inappliqué  ,  &  d'un  fujet 
puilfant  &:  entreprenant  ,  pour  plonger  un  royaume 
entier  dans  cet  abyme  de  défaflres.  Le  sha  ,  ou  shac  ,  ou 
fophi  de  Perfe  EuJJan  ,  defcendant  du  grand  sha  Abas  , 
était  alors  fur  le  trône  ;  il  fe  livrait  à  la  mollelTe  ;  fon 
premier  miniflre  commit  des  injuflices  &  des  cruautés 
que  la  faiblefîe  à'HiiJfàii  toléra  :  voilà  la  fource  de  qua- 
rante ans  de  carnage. 

La  Perfe  de  même  que  la  Turquie  ,  a  des  provinces 
différemment  gouvernées  ;   elle  a  des  fujets  immédiats  , 
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desVafîau'x  y  dés  pïi'fices  rn'hutaires,  dés  peuples  riiêrrib 
à  qui  la  Gouf  payait  uti  tribut  feus  ïè  hoiri  de  pënfipn  où 
de  fubfide;  tels  étaient  ,  par  exènfipVe  ,  les  peuples  dû 
Dagiieftarj  qui  habitent  les' branchés  dif'  rnôîit  Csucafe', 
à  Toccident  de"  la'mêf  Cafpiénne  ;  iîs  faifaient  aurréfois 
partie  de  l'ancrenne  Albanie  ;  ci'r  cous  ies  peuples' ont 
changé  leurs  noms  &  iéûrsiiïnites  :  ces  peuples  s'ap- 
pellent aujourd'hui  tes '  Léiguis*  ;  ce  font  des  rachrcghûrds 
plutôt  fous  la  prôtedion  que  fou  Via  dbbination  dé  la 
Perfe  ;  on  leù^  payait  des  fubfidës  pour  défendre  ces 
frontières/ 

A  l'autre  extrémité  dé  Fempirë  vers  les  Indes  ,  était 
le  prince  de  Candâhar,  qui  coriimandaît  à' la  milice  des 
aguans.  Ce  prince  était  un  vaflal  de  la  Përfe  ,  cdtnmë'lès 
hofpodars  dé  la  Valachiè  &  de  Moldavie  font  vaffâux 
de  l'empire  Turc.  G^  vafrelagé  lï'efl'  poTnt  héréditaire; 
il  reffembfe  parfâiteinënt  aux  anciens  fiefs'  établis  dans 
l'Europe  par  les  efpèces  de  Tartàres"  qui  bcufeversèrent 
l'empire  Romain;  La-  milice  dêis  ag;ùans  gotivéfnée  par 
le  prince  de  Gandàhàf,  était  celle  de  ces  rriêmes  Albanois 
dès  cotes  de  la  mer  Gafpienhe  ,  voifins  rfu  Dagueflah  , 
mêlés  de  GircaiTes  &  de  Géorgiens ,  pareils  aux  anciens 
mammelucs  qui  fti'bjùgùèrent d'Egypte;  on'  les  appëllaks 
agaàns  par  corruption.  Jï/TZi/r,  que  nous  nommons 
Tamedan  ,  a:vàit  mené  cette  milice  dansTlride  ,  &: 
ellëreiïa  établiëdans  cette  province  de  Gandûhar  ,  qui 
tantôt  appaTtint  à  l'Indë  ,  tàhfôr  à  la  Perfe.  C'eft  par 
ces  aguans  &  par  dés  Lefguis  qiié  la  révolution 
commença-. 

Myr  Véiîi'  otr  Mirivîti^  intëndàiit  dé  la  prorvince  , 
prépofé  uniquement  à  laMevée' des  tributs  ,  alfalTiriâ  fë 
prince  deCandahar,  fouîeva  là  milice  &:  fut  maître  du 
Gandahar,  jufqû'à  fa  morfarriVèe' en  171 7.  Son  f!-ete  lui 
fucïceda  paifîblemeht  en  payant  uh  léger  tribut  à  la-  porte 
Perfannè.  Mbislefilsde  Mirivit^,  né  avec  la'm'ême  ambi- 
tion que  foh  père,  alTaftrtâ  foh'^oricîe ,  &  vouîut'deve- 
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nir  un  conquérant.  Ce  jeune  homme  s'appellair  Myr  lî 
Ajahmoud^  miis  il  ne  fut  connu  en  Europe  que  fous  le 
nom  de  fbn  père  qui  avait  commencé  la  rébellion.  Mah- 
moud joignit  à  fes  aguans  ce  qu'il  put  ramafferde  Guè- 
bres  ,  anciens  Perfes  difperfés  autrefois  par  le  calife 
Omar^  toujours  attachés  à  la  religion  des  mages,  fi  flo- 
riiTance  autrefois lous  Cyriis ,  &  toujours  ennemis  fecrets 
des  nouveaux  Perfans.  En6n  il  marcha  dans  le  cceur  de 
la  Perle  ,  à  la  tête  de  cent  mille  combattans. 
.  Df.ns  le  même  tems  les  Lefguis  ou  Albanois,  à  qui 
le  malheur  des  tems  n'avait  pas  permis  qu'on  pAyàt  leurs 
fubfides  ,  defcendirent  en  armes  de  leurs  montagnes ,  de 
forte  que  l'incendie  s'alluma  des  deux  bouts  de  l'empire 
jufqu'a  la  capitale. 

Ces  Lefguis  ravagèrent  tout  le  pays  qui  s'étend  le  long 
du  bord  occidental  de  la  mer  Cafpienne  jufqu'à  Derbent, 
^  ou  la  porte  de  fer.  Dans  cette  contrée  qu'ils  dévsftèrent 
eft  la  ville  deShamachie  ,  à  quinze  lieues  communes  de 
la  mer  :  on  prétend  que  c'efi:  l'ancienne  demeure  de  Cyrus, 
à  laquelle  les  Grecs  donnèrent  le  nom  de  Cyropolis  ;  car 
nous  ne  connaiffons  que  par  les  Grecs  la  portion  & 
les  noms  de  ce  pays  ;  &  de  même  que  les  Perfans 
n'eurent  jamais  de  prince  qu'ils  appellaffent  Cynis  ,  ils 
eurent  encor  moins  de  ville  qui  s'appellât  Cy repolis.  C'eft 
ainfi  que  les  Juifs  qui  fe  mêlèrent  d'écrire  quand  ils 
furent  établis  dans  Alexandrie,  imaginèrent  une  ville 
de  Scyrhopolis  ,  bâtie  ,  difaient-ils ,  par  les  Scythes  auprès 
de  la  Judée  ;  comme  fi  les  Scythes  &  les  anciens  Juifs 
avaient  pu  donner  des  noms  Grecs  à  des  villes. 

Cette  ville  de  Shamachie  était  opulente.  Les  Armé- 
niens voinns  de  ceîte  partie  de  la  Perfe  y  faifaient  un 
commerce  immenfe  ,  &  Pierrf  venait  d'y  établir  à  fes 
frais  une  compagnie  de  muchands  Kufles  ,  qui  com- 
mençaità  être  floriiTanre.  Les  lefguis  furprircnt  la  ville  , 
la  faccagèrenr ,  égorgèrent  tous  les  Ruflès  qui  trafiquaient 
fous  la  prorcaicn  de  sha  Hujfcin  ,    &  pillèrent   leurs 
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magafîns ,  dont  on  fit  monter  la  perte  à  près  de  quatise 
millions  de  roubles» 

Pierre  envoya  demander  fatisfadion  à  l'empermir 
Hujfein  ,  qui  difputait  encor  fa  couronne  ,  &  au  tyran- 
Mahmoud  qui  l'ufurpait.  Hujjein  ne  put  lui  rendre  juF- 
tice,  8c  Mahmoud  nele  voulut  pas.  Pierre  rëfolut  tte 
Te  faire  juftice  lui-même ,  &  de  profiter  des  défordras 
de  la  Perfe. 

Myr  Mahmoud  pourfuivait  toujours  en  Perfe  le  couis 
de  fes  conquêtes.  Le  fophi  apprenant  que  l'empereur  tte 
Ruflie  fe  préparait  à  entrer  dans  la  mer  Cafpienne  ,  pour 
venger  le  meurtre  de  fes  fujets  égorgés  dans  Shamachie,, 
le  pria  fecrétement ,  par  la  voie  d'un  Arménien,  ife 
venir  en  même  tems  au  fecours  de  la  Perfe. 

Pierre  méditait  depuis  long-tems  le  projet  de  domi- 
ner fur  la  mer  Cafpienne  par  une  puiflante  marine  ,  &ite 
faire  paffer  par  fes  états  le  commerce  de  la  Perfe  &  d'uiœ 
partie  de  l'Inde.  Il  avait  fait  fonder  les  profondeurs  ite 
cette  mer  ,  examiner  les  côtes  &  '  drelfer  des  cartes 
exades.  Il  partit  donc  pour  la  Perfe  le  1 5  Mai  171a.  Son 
époufe  l'accompagna  dans  ce  voyage  comme  dans  ^Iss 
autres.  On  defcendit  le  Volga  jufqu'à  la  ville  d'Afiracan. 
De  là  il  courut  faire  rétablir  les  canaux  qui  devaient 
joindre  la  mer  Cafpienne  ,  la  mer  Baltique  &  la  irasr 
Blanche,  ouvrage  qui  a  été  achevé  en  p'artie  fous  le  règne 
de  fon  petit-fils. 

Pendant  qu'il  dirigeait  fes  ouvrages  ,  fon  infanteris^ 
fes  munitions  étaient  déjà  fur  la  mer  Cafpienne.  Il  avait 
vingt-deux  mille  hommes  d'infanterie,  neuf  mille  dra- 
gons ,  quinze  mille  Cofaques  ;  trois  mille  matélESB 
manœuvraient  &  poavaient  fervir  de  foldats  dans  lesiiaP- 
centes.  La  cavalerie  prit  le  chemin  de  terre  par  desdéfers 
où  l'eau  manque  fouvent ,  &  quand  on  a  paffé  ces  M- 
ferts ,  il  faut  franchir  les  montagnes  du  Caucafe ,  où  tEOBs 
cents  hommes  pourraient  arrêter  une  armée  ;  mais  ifais 
l'anarchie  où  était  la  Perfe  ,  on  pouvait  tout  tenter. 
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Le  czar  vogua  environ  cent  lieues  au  midi  d'Aflratan , 
jufqu'àla  petite  ville  d'Andréhof.  On  efl:  étonné  de  Voir 
le  nom  d'André  fur  le  rivage  delà  mer  d'Hyrcaiiie  ;  mais 
quelques  Géorgiens  ^  autrefois  efpèce  de  chrétiens  , 
avaient  bâri  cette  viH« ,  &  les  Perfsns  l'avaient  fortifiée'; 

1  elle  fut  aifément  prife.  De  là  6n  s'avança  toujbuts  par 
terre  dans  le  Dagueftan  ;:  on  répandit  des  m^nifeftes  eri 
Perfan  &  en  Turc.  Il  était  néceflaire  de  ménager  la  porte 
Oîtamanê  ,qui  comptait  parmi  fes  fujers ,  non-feulerrient 
les  CircaiFes  &  les  Géorgiens  voifins  de  ce  pays  ,  mais 
encor  quelques  grands  valTailx  ,  rangés  depuis  peu  fous  la 
proteélion  de  la  Turquie. 

Eptr'autres  il  y  en  avait  un  fort  puiffant  nonimé' 
M2/z/noz/J^'£/r/72/tA,  qui  prenait  le  titre  de  firitan  ,  & 
qui  ofa  attaquer  les  troupes  dé  rempereùf  Ruffe  ;  il  fur 
entièrement  défait,  &  la  relation  porte  qu'on  fit  de  fon 
pays  un  feu  dé  joie. 

Le  14  Septembre  I7aa  Pierre  arriva  à  Derbént , 
que- les  Perfans  &  le^-  Turcs  appellent  Lemlr-capi  y  lar 
porte  de  fer  ;  elle  eft  arnfi  nom-mée ,  parce  qu'en  effet  il 
y  avait  une  porte  de  fer  du  côté  du  midi.  G'eft  une  ville 
longue  &  étroite,  qui  fe  joint  par  en  haut  à  urte  bran- 
éhe  efcarpée  du  Cancafe ,  &  dont  les  murs  font  baîgrtés  à 
l'autre  bout  par  les  tagues  dte  la  mer  qui  s'élèvent  fou- 
vent  au  deffus  d'eux  dafts  les  tempêtes.  Ces  murs  pour- 
raient paffer  pour  une  merveille  de  l'antiquité  ,  hauts'  de 
quarante  pieds  &  larges  de  fix  ,  'flan'qiîé^  détours  quar- 
récs  ,  à  cinquante  pieds  l'u'ne  de  l'autre  :  tour  cet  ouvragé 
paraît  d'une  feule  pièce  ;  il  efl  Mîi  de  grès  &  de  eoquil- 
lages  broyés  qui  ont  fervi  de  msrtief  ,  &  le  tout  forme 
une  maïfe  plus  duire  àp.e  le  marbre  ;■  on  peut  y  entrer 
par  mer  ,  mais  la  ville  du  côté  de  terre  paraît  inexpu- 
ghable.  Il  ferle  encof  les  débris  d'une  ancienne  muraille , 
femblable  à  celle  de  la  Chine  ;  qu'on  avait  bâtie  dans  les 
tems  de  la  plus  haute  antiquité  ;  elle  était  prolongée  des 
bords  de  la  mer  Cafpienne  à  ceux  de  la  mer  Noire  ,  &     M 


t'ëtàït  probablement  un  rempart  ëîevé  pdr  tes  anciens 
•fois  de  Pérfe,  "contre  cette  fôu!e  €e  hordes  fcàrbàré!»  qui 
hibîtàfent  entre  ces  deux  mèfs. 

La'tTadîtîon  t*érfâTïtie  porte  que  la  vHlè  dé  Derbént  fut 
en  'partie  réparée  &  fortifiée  par  Aiexahdre.  Arrktï  , 
Xlinnte-Curxt  tiifent  qù^en  effet  AUxanâre  fit  relever 
cette  ville  :  ils  prétendent  à  k  Vérité  que  oé  fut  fui  îë 
BiJrdâ  du  Tanâ'fe  ;  'lîiais  c'é'ft  que  de  leur  Xétiis  !es  Grecs 
donnaient  le  nom 'de  Tartaïs  au  fleuve  Cy'nas  ,  qui  pûfTé 
auprès  dé  la  ville.  Il  Teraît  contradîâiaire  Cj^ A-kiôàndre 
èùt  bâfi  la  porte 'Carpiétine  fur  un  fîeuve  dôftt  l'èftïbou- 
éhuréeftdarisie  Pont-Euicih. 

Il  y  iVaît  autrefois  trois  où  qùaFtfe  autres -pëf tés 'Gkf- 
piennes  en  différens  paflages  ,  toutes  vraifémblâbleniéht 
c6riïl:ruitës  dans  la  mêrrie  vue  ;  Car  tijiis  îès  ^ëiâ^lës  qui 
habitent  Vbcciiielrft,  rorient  &  lé  feptén'trion  de  fcêtte 
mer,  o'nt  toujours  été  des  barbâf  es  r'edoiitàbfes  au  f  efte 
du  monde;  8è  c'efî  de  là  priiicipàlênient  que  font  partis 
tous  ces  efTaims  de  conquérans  qui  ont  fubjugué  rAfie'& 
l'i^iirôpé. 

'Qu'il  me  fort  perAris  dé  remarquer  ici  teborbiéh  les  àu- 
teiffsfe  font  plu  dàns'tbus  les  tertts  à  ffompèr  les'hom- 
mes',  &  combien  ils  ont  préféré  une  vaine  ébc^ueftce  à  k 
vérité.  'Qiiinte-Curce  met  dans  la  bouche  de  -je  ne  fais 
q"uels  Scythes ,  un  difcours  adinirâtble  -,  *pîôin  tîe  Wbdérati^ 
&'3è  phi^bfëphre  ,  comme  fi  les  Tartarés'de  ces  clitnats 
eufférit  été  autant  'de  ^ges ,  &  comme  "fi  yîlcxândr-e 
n^lv'àit  pas  ère  le  géna^al 'nomtoé  -par  -les  <îrécs,  corit^'e 
le  roi  de  Perfe ,  feigneur  d'unè'graTide''^>artie  de  la  Scyth4e 
riiéiidionale  B^'-des  Indes,  Les  rlîéteuf-;»  quiont^pu  irtiiter 
Quinte- Curce  ,  fb  font  efforcés  <je  nous  'ftiire  Tegérdër 
ces  fauVâgés  du  Gâucafe"&  des  (féfert s  affamés  de  rapine 
&  de  Carnage,  comme  les  lioirimesdu-hionieîes^lus 
juftie.';-;  &  ils  ont  pëirtt  Alexandre .,  vengeur  delaGrèoe, 
&  Vainqueur  de  cehii  qui -voulait  IVffervir,  ■fcott>me  un 
bï'TgàÀd  qui  cout^' le  monde- fans  rdifoh'&fâflsjuftifee. 
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On  ne  fonge  pas  que  ces  Tartares  ne  furent  jamais  q.U(% 
des  deflruâeurs ,  &  qp.\ikxandre  bâtit  des  villes  dans 
leur  propre  pays;  c'efl:  en  quoi  j'oferais  comparer  Pierre 
LE  Grand  z  Alexandre  \  auïïl  adif,  aulTi  i.m\  des  arts 
utiles,  plus  appliqué  à  la  légiflatîon,  il  voulut  changer 
comme  lui  le  commerce  du  monde ,  &  bâtit  ou  répara 
autant  de  villes  q\C Alexandre, 

Le  gouverneur  de  Derbent^  à  l'approche  de  Tarmee 
Rufle,  ne  voulut  point  foutenir  de  fîége ,  foit  qu'il  crût 
ne  pouvoir  fe  défendre  j  foit  qu'il  préférât  la  protedion 
de  l'empereur  Pierre  à  celle  du  tyran  Mahmoud;  il 
apporta  les  clefs  d'argent  de  la  ville  &  du  château  :  l'armée 
entra  paifiblement  dans  Derbent ,  &  alla  camper  fur  le 
bord  de  la  mer. 

L'ufurpateuf  Mahmoud  y  déjà  maure  d^une  grande 
partie  de  la  Perfe  voulut  en  vain  prévenir  le  czar  &  Tem- 
pêcher  d'entrer  dans  Derbent.  Il  excita  les  Tartares  voi- 
fins  ;.  il  accourut  lui-même  ;  mais  Derbent  était  déjà 
rendu. 

Pierre  ne  put  alors  pouffer  plus  loin  fés  conquêtes. 
Les  bânmens  qui  apportaient  de  nouvelles  provifions , 
des  chevaux  ,  des  recrues  ^  avaient  péri  vers  Aflracan  , 
&  la  faifon  s'avançait  ;  il  retourna  à  Mofcou  &  y  entra 
en  triomphe  :  là ,  félon  fa  coutume ,  il  rendit  folemnel- 
lement  compte  de  fon  expédition  au  vice-czar  Romado~ 
nosky  ,  continuant  jufqu'au  bout  cette  fmgulière  comé- 
die ,  qui ,  félon  ce  qui  efl  dit  dans  fon  éloge  prononcé  à 
Paris  à  l'académie  des  fciences,  aurait  dû  être  jouée  devant 
tous  les  monarques  de  la  terre. 

La  Perfe  était  encor  partagée  entre  JJuJfein  &  Tufar^ 
pateur  Mahmoud.  Le  premier  cherchait  à  fe  faire  un 
appui  de  l'empereur  de  Rufîie  ;  le  fécond  craignait  en  lui 
un  vengeur,  qui  lui  arracherait  le  fruit  de  fa  rébellion. 
Mahmoud  fit  ce  qu'il  put  pour  foulever  la  porte  Ottonvane 
contre  Pierre:  ilcn\iroyauneambafladeàConll:anfiErGçle:. 
les  princes  du  Dagueiîan ,  fous  la  proteftion  du  grand- 
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feigneur ,  dépouillés  par  les  armes  de  la  Ruflîe ,  deman- 
dèrent vengeance.  Le  divan  craignit  pour  la  Géorgie  que 
les  Turcs  comptaient  au  nombre  de  leurs  états. 

Le  grand-feigneur  fut  prêt  de  déclarer  la  guerre.  La 
cour  de  Vienne  &  celle  de  Paris  l'en  empêchèrent.  L'em- 
pereur d'Allemagne  notifia ,  que  û  les  Turcs  attaquaient 
la  Ruflîe ,  il  ferait  obligé  de  la  défendre.  Le  marquis  de 
Bonac ,  ambaffadeur  de  France  à  Conflantinople ,  appuya 
habilement  par  fes  repréfentations ,  les  menaces  des  AUe- 
mans  :  il  fit  fentir  que  c'était  même  l'intérêt  de  la  Porte, 
de  ne  pas  fouffrir  qu'un  rébelle  ufurpateur  de  la  Perfe  , 
enfeignât  à  détrôner  les  fouverains;  que  l'empereur  RufTe 
n'avait  fait  que  ce  que  le  grand-feigneur  aurait  dû  faire. 

Pendant  ces  négociations  délicates,  le  rebelle  Myr 
Mahmoud  s'était  avancé  aux  portes  de  Derbent  :  il  rava- 
gea les  pays  voifins,  afin  que  les  Ruffes  n'enflent  pas  de 
quoi  fubfiiler.  La  partie  de  l'ancienne  Hyrcanie,  aujour- 
d'hui Guilan,  fut  faccagée,  &  ces  peuples  défefpérés  fe  "^ 
mirent  d'eux-mêmes  fous  la  protection  des  RufTes  qu'ils 
regardèrent  comme  leurs  libérateurs. 

Ils  fuivaient  en  cela  l'exemple  du  fop»W  même.  Ge 
malheureux  monarque  avait  envoyé  un  ambaffadeur  à 
Pierre  le  Grand  pour  implorer  folemnellement  fon 
fecours.  A  peine  cet  ambaffadeur  fut-il  en  route  ,  que  le 
rebelle  Myr  Mahmoud  fe  failit  d'Ilpahan  &  de  la  per- 
fonne  de  fon  maître. 

Le  fils  du  fophi  détrôné  &  prifonnier ,  nommé  TAa-- 
mafeb  ,  échappa  au  tyran  ,  raffembla  quelques  troupes 
&  combattit  l'ufurpateur.  Il  ne  fut  pas  moins  ardent  que 
fon  père  à  preffer  Pierre  le  Grand  de  le  protéger, 
&  envoya  à  l'ambaffadeur  les  mêmes  inûrudlions  que  sha 
HuJJein  avait  données. 

Cet  ambaffadeur  Perfan  ,  nommé  Ifmaéîbeg ,  n'était 
pas  encor  arrivé ,  &  fa  négociation  avait  àéiâ  réuffi.  Il 
fut ,  en  abordant  à  Affracan ,  que  le  général  Matufkm 
allait  partir  avec  de  nouvelles  troupes  pour  renforcer  l'ar- 
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méeffeiDagugflan.  On.  n'avait  point  etxçpr  pris  1^  \illje 
^e  lB^lf.u  o,u  Bachu,  qui  donne  à  la  mer  CajTpiejjoele  nota 
de  mer  de  Bachu  chez,  les  PerQins.  Il  donna  au,  gçnérajj 
RpiTe  «ne  lettre  pour  1^^  habitans ,  par  laquelle  il  les 
éxbortait  au  nom  de.  fon  maître  à  fe  foumettre  à  l'empe-^ 
r^yyr  jig  R,u{ne,  L'anj.baflkdçur  continua  fa  route  pcuf  Pt'^ 
ters^purg  ,  &  le  général  Mauifkài  alla  mettre  le  fiége 
dgv3-!,v'^  ville  4^  B:^ph.u,  an  n^is  d'Août  i;73'3'  ly'amT 
Ijafladeur  Eerfa»  arciva  à  fa  cour,  eiu  mêmCrtepiSL  q^ie,  la 
nouyellp  de  la  prife  de  la  ville. 

Cette  viUe  ef^  près  de  Shamachie ,  où  les  fadçurs  RulTçjs 
avaient i&é égorgés  -elle  n'eiî  pa^  fipeupjéç,  ni  fi opulente 
quç  Shamacliie  j  maiis,  elle  eft  renort^i^aée  pgur  le  naphte 
qu'-elle  fournit  à,  toute  la  Perfe.  Jajqnais  triaité  ne  fuf  plutôt 
CQnçluqueçelu^id'i/ffz^/^i?^.  L'empereur  Pi  ERja^^E,  pour 
venger  la  mort  de  fes  fujets ,  &;  pour  feçourir  le  fophi 
*  X/t^^iz/è^  contre  ruiur^a,teur ,  prornettait  de  marcii,er 
"^  en  Perfe  avec  des  aftnées-;  Sf  le  nouveau  fophi  lui  cédait  S 
r^onr/eulement  les  vilies-deiB^phu  &  de  Perbent ,  mais 
les  provinces  de  Guilan,  de  MazaAder4n&:  d'i^llerabath. 

Le  Guilan  eft,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  l'Hyrcanie 
méridiopaie  ;  le  Mazanderan  qui. la  touche  eflle  p4y5  des 
Mardes;  Afterabath  joint  le  Majzanderan,  Si,  c'étaient  les 
trol^, provinces  principales  des  anciens  roisMèdes ,  de 
for,çe  que  Pieh.RiE  fe  voyait  maître  ,  par  fes  armes  &  par 
les  traités ,  du  premier  royaume  de  C'y  ru  s^^ 

Un'eû  pas  inutile  de  dire- que  da-ns  les  articles  de  cette 
cpnventioti,  043,  régla  Iç;  prix  des  denrées,  qu'on  devait 
fom-i^r  à  l'armée.  Un  chameau  ne  devait  coûtpc  que  foi- 
xa^te  francs  de  notre  monnoie  (  douze  roubles  ••  )  la  livre 
dg  pain,  ne  revenait  pa?  à,  cinq  liafds ,  la  livre  de- bçeuf 
à-peu-près  à  fix  :  ce  prix  était  une,  prejive  évidente  de 
l'abondance  qu'on  v.çy^aic  en  ces.  pays ,  des  vrais  biens 
qui  font  ceux  de  la  terre  ,  &  déjà  difette  de  l'argent  qui 
n'eft  qu'un  bien  de  convention, 

Telétaiplofortniiférabie  de  la  Perie,  que  le  n)2jhçu7. 
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reux  fpp|ii  ThamafiJ}. ,  errarnç  dans  fpn  royaume,  pour- 
fuivi  par  le  rebelle  Mahmoud ,  aiïaffin  de  fon  père  &  de 
fesfrère;^ ,  était  oblige  de  Gonjurer  à  k  fpis  la  Ruffie  &  la 
Turi^pie,  de  youloir  bien  prendre  une  partie  de  fes  états-,, 
peur  lui  eonferver  l'autre. 

L'empereur  Pierre  ,  le  fultan  Achmet  trois  &  le 
Ipphi  TkaTnaftb  ,  convinrent  dqncquela  RulTie  garde- 
rait les  tij-ois  province^  doni;  npu?  venons  de  parkr ,  & 
qne  la  porte  Qttoraaoe  aurait  Qsbin,  Tauris,  Erivan,, 
outre  e.e  qu'elle  prenait  alors  fer  rufiarpateur  de  la  Perfe. 
Ainfi  ce  beau  royaume  était  à  la.  fois  démembré,  par  les 
Rufles ,  par  les  Turca  &  par  les  Perfans  même. 

L'empereur  P^ep^re  régna  ainfi  jufqu'à  fa  mort  du 
fond  de  la  mer  Baltique,  par-dgl^  les  bornes  méridionales 
d^  la  mer  Cafpienne.  LaBerfe  continua  d'être  la  proie  des 
révolutions  &  des  ravages.  Les  Perfans  auparavant  riches 
&po!Js,  furent  plongés  dans  la  misère  &  dans  la  barba-  :* 
rie,  tandis  que  la  Rulfie  parvint  de  la  pauvreté  &  de  la  ;^ 
grolFiéreté  à  l'opulence  &  à  la  politeffe.  Un  feul  homme  , 
parce  qu'il  avait  un  génie  aâif  &  ferme ,  éleva  fa  patrie  ; 
&  un  feul  homme ,  parce  qu'il  était  faible  &  indolent ,  fit 
tomber  la  fienne. 

Nous  fommes  ^cor  ttès-mal  informés  du  détail  de 
toutes  les  calamités  qui  ont;  fi,  long-teras  défolé  la  Perfe: 
on  a  prétendu  <^ue  fo  maiheurçux  sba  Mvjfeia  fut  alîëz 
lâche  pour  mettre  lui-même  fa  mitre  Perfanne ,  ce  que 
nous  appelions  la  couropjne  ,  fur  la  tête  de  l'ufurpateur 
Mahmoud.  On  dit  que  ce  Mahmoud  tomba  enfuite  en 
démence  ;  ainfi  un  imbécille  &  un  fou  décidèrent  du  fort 
de  tant  de  milliers  d'hommes.  On  ajoute  que  Mahmoud 
tua  de  fa  main  dans  un  accès  de  folie  ,  tous  les  fils  &  les 
neveux  du  sha  Hujfein  ,  au  nombre  de  cent ,  qu'il  fe  fit 
réciter  l'évangile  de  St.  Jean  fur  la  têre ,  pour  fe  purifier 
&  pour  fe  guérir.  Ces  contes  perfans  ont  été  débités  par 
nos  moines  ,  &  imprimés  à  Paris. 

Ce  tyran ,  qui  avait  afTalfiné  fon  oncle,  fut  enfin  aflaf-     jg. 
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(Tnéà  fon  tour  par  fon  neveu  Eshreff',  qui  fut  auffi  cruel 
&aufïï  tyran  que  Mahmoud. 

Le  sha  Thamafeb  implora  toujours  l'afllftance  de  la 
Euffie.  C'eft  ce  même  Thamafeb  ou  Thamas  ^  fecouru 
depuis ,  &  rétabli  par  le  célèbre  Kouli-kan ,  &  enfuite 
détrôné  par  Kouli-kan  même. 

Ces  révolutions  &  les  guerres  que  la  Ruflîe  eut  enfuite 
à  foutenir  contre  les  Turcs  dont  elle  fut  vidorieufe,  l'éva- 
cuation des  trois  provinces  de  Perfe,  qui  coûtaient  à  la 
Ruffie  beaucoup  plus  qu'elles  ne  rendaient ,  ne  font  pas 
des  événemens  qui  concernent  Pierre  le  Grand;  Ils 
n'arrivèrent  que  plufieurs  années  après  fa  mort;  il  fuffit 
de  dire  qu'il  finit  fa  carrière  militaire  par  ajouter  trois 
provinces  à  fon  empire  du  côté  de  la  Perfe,  lorfqu'il  ve- 
naitd'en  ajouter  trois  autres  vers  les  frontièresdela  Suède. 


_  CHAPITRE  ^ 
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^        CHAPITRE   DIX-SEPTIEME. 
COURONNEMENT  ET  SACRE 

DE 

L'IMPÉRATRICE  CATHERINE  PREMIERE. 
MORT  DE  PIERRE  LE   GRJIW. 


Année    1724. 

I E  R  R  E  ,  au  retour  de  fon  expédition  de  Perfe ,  fe 
vit  plus  que  jamais  l'arbitre  du  Nord.  Il  fe  dcoîarâ  le  pro-- 
teéleur  de  là  famille  de  ce  même  Charle.';  XII.  doiic  il 
avait  été  dix-huir  ans  l'ennemi.  Il  fît  yeiùr  à  |a  cour  Iq 
duc  de.Holftein,  neveu.de  ce  monarque;  il  lui  deflina 
fa  fille  ainée,  &  fe  prépara  dës-lorsà  foutenir  fes  droits 
fur  le  duché  de  HoUïein-Slefvik  ;  il  s  y  engagea  .même 
dans  un  traité  d'alliance  qu'il  ccnclut  avec.la^Suède. ,  . 

Il  continuait  les  travaux  commencés  dans  topçe.j'éren,-^ 
due  de  fes  états  ,  jufqu'au  fond  du  Kamshaçka  ;  ,8iC,  pouç 
mieux  diriger  ces  travaux  ,  il  établi ilait  à  Pétershourg  ion 
académie  des  fciences.  Les  arts  floriîTa'ient  de;  tous  cotés  , 
les  manufaftures  étaient  encouragées  ,  la  marine  augmen- 
tée, les  armées  bien  entretenues;. ,  les  loJK  obfervées  :  il 
jouiffait  en  paix  de  fa  gloire  ;  il  youlut  la  partager  d'une 
manière  nouvelle  ,  avec  celle  qui,  en  réparant  le  malheur 
de  la  campagne,  du  Prurh  ,  avait  ,  difait-il,  contribué  à 
cette. gloire  même.   .  ^,  ,  ;  ,, 

Ce  fut  à  Mofcou  qu'il  fit  coiïïonner  &  facrer  fa  femme 
Catherine  ,  en  préfence  de  la  duchefie  de  Courlande  fille 
defon  fièreainé,  &  du  duc  dp  Hoiftein  qu'il  allait  fa.ir,e 
fon  gendre.  La  déclaration  qu'il  publia  raérite  attention  ; 
on  y  rappelle  l'ufage  de  plufieurs  rois  chrétiens,^  de  faire 
couronner  leurs  époufes  j  on  y  rappelle  les  exemples  des 
\é         Hifl'  de  la  Ritfic.  X 
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empereurs  Bajilide ,  Jufîinien ,  Btraclius  &  Léon  h 
philo fophe.  L'empereur  y  fpécifie  les  fervices  rendus  par 
Catherine ,  &  fur-_tout  dans  la  guerre  contre  les  Turcs  , 
lorfque  fon  armée  réduire ,  dit-il ,  à  vingt-deux  mille 
hommes,  en  avait  plus  de  deux  cent  mille  à  combattre. 
Il  n'était  point  dit  dans  cette  ordonnance  que  l'impératrice 
dut  régner  après  lui  ;  mais  il  y  préparait  les  efjprits  par 
cette  cérémonie  inufitée  dans  fes  états. 

Ce  qui  pouvait  peut-être  encor  faire  regarder  Catherine 
comme  deftinée  à  pofleder  le  trône  après  fon  époux,  c'eft 
que  lui-même  marcha  devant  elle  à  pied  le  jour  du  couron- 
nement, en  qualité  de  capitaine  d'une  nouvelle  compagnie 
qu'il  créa ,   fous  le  nom  de  chevaliers  de  fimpératrice. 

Quand  on  fut  arrivé  à  l'églife ,  Pierre  lui  pofa  la  cou- 
ronne fur  la  tête  ,  elle  voulut  lui  embrafler  le^  genoux ,  il 
l'en  empêcha  ;  &  au  fortir  de  la  cathédrale  ,  il  fit  porter  le 
fceptre  &  le  globe  devant  elle.  La  fête  fut  digne  en  tout  d'un 
9l  emoereur.  Pierre  étalait  dans  les  occasions  d'éclat  autant 
j  de  magnificence  qu'il  mettaitdefimplicitédans  fa  vie  privée. 
Ayant  couronné  fa  femme  ,  il  fe  réfolut  enfin  à  donner 
fa  fille  ainée  Anne  Pétivna,  au  duc  de  Holilein.  Cette  prin- 
cefTe  avait  beaucoup  des  traits  de  fon  père  ;elle  était  d'une 
taille  majeftueufe  &  d'une  grande  beauté.  On  la  fiança  au 
duc  de  Holll:ein,mais  fans  grand  appareil.  Pierre  fentait 
déjà  fa  fanté  très-altérée  &  un  chagrin  domeftique ,  qui 
peut-être  aigrit  encor  le  mal  dont  ii  mourut,  rendit  ces 
derniers  temsdefavie  peu  convenables  à  la  pompe  des  fêtes. 
(TiarAerZ/zf  avait  un  jeune  chambellan,  nommé  Mocns 
de  la  Croix ^  né  en  Ruffie ,  d'une  famille  Flamande:  il 
était  d'une  figure  diflinguée  ;  fa  fœur,  madame  de  Baie  , 
était  dame  d'atours  de  l'impératrice  ;  tous  deux  gouver- 
naient fa  maifon.  On  les  accufa  l'un  &  l'autre  auprès  de 
l'empereur:  ils  furent  mis  en  prifon,  &  on  leur  fit  leur 
procès  pour  avoir  reçu  des  préfens.  Il  avait  été  défendu 
dès  l'an  1714,  à  tout  homme  en  place  d'en  recevoir, 
^  (i)  Mémoires  du  Comte  de  ff^j/èvii^.  j 
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fous  peine  d'infamie  &  de  mort  j  &  cette  défenfe  avait 
été  plufieurs  fois  renouvellée. 

Le  frère  &  la  fœur  furent  convaincus  :  tous  ceux  qui 
avaient  ou  acheté  ,  ou  récompenfé  leurs  fervices  ,  furent 
nommés  dans  la  fentence  ,  excepté  le  duc  de  HolUein  & 
fon  miniilre  le  comte  de  Bajfevii^  :  il  eft  vraifemblable 
même ,  que  des  préfens  faits  par  ce  prince  à  ceux  qui 
avaient  contribué  à  f^ire  réufîïr  fon  mariage  ,  ne  furent 
pas  regardés  comme  une.chofe  criminelle. 

Moens  fw  condamné  à  perdre  la  tête  ;  &  fa  fceur ,  fa- 
vorire  de  l'impératrice ,  à  recevoir  onze  coups  de  knoat. 
Les  deux  iïls  de  cette  dame ,  l'un  chambellan  &  l'autre 
page  ,  furent  dégradés  &  envoyés  en  qualité  de  fimples 
foldats  dans  l'armée  de  Perfe. 

Ces  févérités  qui  révoltent  nos  mœurs  ,  étaient  peut- 
être  néceffaires  d<;ns  un  pays  où  le  maintien  des  loix  fem- 
blait  exiger  une  rigueur  effrayante.  L'impératrice  demanda 
la  grâce  de  fa  dame  d'atours  ,  &  fon  mari  irrité  la  refufa. 
Il  caiTa  dans  fa  colère  une  glace  de  Venife,  &  dit  à  fa 
femme  :  «  Tu  vois  qu'il  ne  faut  qu'un  coup  de  ma  main 
»  pour  faire  rentrer  cette  glace  dans  la  pouffiere  dont 
»  elle  ei!:  fjrtie.  »  Catherine  le  regarda  avec  une  dou- 
leur attendriflante ,  &  lui  dit  :  «  Hé  bien  ,  vous  avez 
)»  cafféce  qui  faifait  l'ornement  de  votre  paLis,  croyez- 
»  vous  qu'il  en  devienne  plus  beau  ?  n  Ces  paroles  ap- 
paisèrent  l'empereur  ;  mais  toute  la  grâce  que  fa  femme 
put  obtenir  de  lui ,  fut  que  fa  dame  d'atours  ne  recevrait 
que  cinq  coups  de  knout  au  lieu  de  onze. 

Je  ne  rapporterais  pas  ce  fait ,  s'il  n'était  atteflé  par  un 
miniilre,  témoin  oculaire,  qui  lui-même  ayant  fait  des 
préfens  au  frèx'e  &  à  la  fœur,  fut  peut-être  une  des  prin- 
cipales caufes  de  leur  malheur.  Ce  fut  cetœ  aventure  qui 
enhardit  ceux  qui  jugent  de  tout  avec  malignité,  à  débi- 
ter que  Catherine  hâta  les  jours  d'un  mari  qui  lui  infpi- 
rait  plus  de  crainte  par  fa  colère,  que  de  reconnaiffance 
par  les  bienfaits. 

X  a  Q 
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On  fe  confirma  dans  ces  foupçons  cruels  ,  par  l'empref- 
fement  qu'eut  Catherine  de  rappeller  fa  dame  d'atours 
immédiatement  après  la  mort  de  fon  époux ,  &  de  lui 
dq^nne^  toute  fa  faveur.  Le  devoir  d'un  hiftorien  efi:  de 
rapporter  ces  bruits  publics  qui  ont  éclaté  dans  tous  les 
tems  &  dsns  tous  les  états  à  la  mort  des  princes  enlevés 
par  une  mort  prématurée ,  comme  fi  la  nature  ne  fuffifait 
pas  à  nous  détruire  ;  mais  le  même  devoir  exige  qu'on 
fafîe  voir  combien  ces  bruits  étaient  téméraires  &  injuftes. 

Il  y  a  une  diftance  immenfe  entre  le  mécontentement 
paffager  que  peut  caufer  un  mari  févère,  &  la  réfolution 
défeîpérée  d'émpoifonner  un  époux  &  un  maître  auquel 
on  doit  tout.  Le  danger  d'une  telle  entreprife  eût  été 
auffi  grand  que  le  crime.  Il  y  avait  alors  un  grand  parti 
contre  Catherine ,  en  îdi\' eux  à\i  fils  de  l'infortuné  czaro- 
vitz.  Cependant,  ni  cette  faélion ,  ni  aucun  homme  de 
la  courne  foupçonnèrent  Catherine  ;  &  les  bruits  vagues 
qui  coururent ,  ne  furent  que  l'opinion  de  quelques  étran- 
gers mal-inllruits,  qui  fe  livrèrent  fans  aucupe  raifon  à 
ce  plaifir  malheureux  de  fuppofer  de  grande  crimes  à  ceux 
qu'on  croit  intérelfés  à  les  commettre.  Cet  intérêt  même 
était  fort  douteux  dans  Catherine  ;  il  n'était  pas  sûr  qu'elle 
dût  fuccéder  ;  elle  avait  éîé  couronnée,  mais  feulement 
en  qualité  d'époufe  du  fouverain ,  &  non  comme  devant 
êcre  fouveraine  aprèslui. 

La  déclaration  de  Pierre  n'avait  ordonné  cet  appareil 
que  comme  une  cérémonie ,  &  non  comme  un  droit  de 
régner:  elle  rappellait  les  exemples  des  empereurs  Ro- 
mains qui  avaient  fait  couroniier  leurs  époufes  ,  &  aucune 
d'elles  ne  fut  m^ûcrefTe  de  l'empire.  Enfin  ,  dans  le  tems 
môme  de  la  maladie  de  Pierre,  plufieurs  crurent  que 
la  princefle  Anne  Fétrona  lui  fuccéderait ,  conjointement 
avec  le  duc  de  Holflein  fon  époux,  ou  que  l'empereur 
nommerait  fon  petit-fils  pour  fon  fucceffeur  :  ainfi ,  bien 
loin  que  Catherine  eût  intérêt  à  la  mort  de  l'empereur  , 
elle  avait  befoin  de  fa  confervation. 
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Il  était  conilant  que  Pierre  était  attaqué  depuis  long- 
tems  d'un  abcès  ,  &  d'une  rétention  d'urine  qui  lui  eau- 
fait  des  douleurs  aiguës.  Les  eaux  minérales,  d'Olonitz  , 
&  d'autres  qu'il  mit  en  ufage ,  ne  furent  que  d'inutiles 
fecours  :  on  le  vit  s'affaiblir  fenfiblement  depuis  le  com- 
mencement de  l'année  1714.  Ses  travaux,  dont  il  nefe 
relâcha  jamais  ,  augmentèrent  fon  mal  &  hâtèrent  fa  f.n  ; 
fon  état  parut  bientôt  mortel  ;  il  reffentit  en  Janvier 
1725,  des  chaleurs  brûlantes  qui  le  jetaient  dans  un  dé- 
lire prefque  continuel:  il  voulut  écrire  dans  un  moment 
d'intervalle  que  lui  laifsèrent  fes  douleurs,  (i)  mais  fa 
main  ne  forma  que  des  caradères  inlifibles ,  dont  on  ne 
put  déchifrer  que  ces  mots  en  Rufle ,  Rende:^  tout  à  . , 

Il  cria  qu'on  fît  venir  la  princefTe  jinm,  Fétrona ,  à 
laquelle  il  voulait  dider  ;  mais  lorfqu'elle  parut  devant 
fon  lit ,  il  avait  déjà  perdu  la  parole,  &  il  tomba  dans  une 
^,  agonie  qui  dura  feize  heures.  L'impératrice  Catherine  J^ 
•n'avait  pas  quitté  fon  chevet  depuis  trois  nuits  :  il  mourut 
enfin  entre  fes  bras  le  28  Janvier ,  vers  les  quatre  heures 
du  matin. 

On  porta  fon  corps  dans  la  grande  falle  du  palais  ,fuivi 
de  toute  la  famille  impéri;ile,  du  fénat,  de  toutes  les 
perfonnes  de  la  première  diftindion  &  d'une  foule  de 
peuple  :  il  fut  expofé  fur  un  lit  de  parade ,  &  tout  le 
monde  eut  la  liberté  de  l'approcher  &  de  lui  baifer  la 
main ,  jufqu'au  jour  de  fon  enterrement  qui  fe  fit  le 
^  Mars  172.5. 

On  a  cru ,  on  a  imprimé  qu'il  avait  nommé  fon  époufe 
Catherine  héritière  de  l'empire  par  fon  teftament  ;  vazxs 
la  vérité  efl:  qu'il  n'avait  point  fait  de  teftament,  ou  que 
du  moins  il  n'en  a  jamais  paru  ;  négligence  bien  éton- 
nante dans  un  légiflateur ,  &  qui  prouve  qu'il  n'avait  pas 
cru  fa  maladie  mortelle. 

On  ne  favaiç  point  à  l'heure  de  fa  mort  qui  remplirait 
fon  trône;  il  laiffait  Vïerre  fon  petit-fils ,  né  de  l'infor- 

(i)  Mémoires  MSS.  du  cointe  de  Baffcvit^. 

^  *'.k<i!^v'«:< —    ''     "'■"'■  -'      -w'^^wi^'Sj>'».Z.!r-'-' 


^, 


3a6     Histoire    ee  l'empire  de  Russie  ^^ 

tuné  Alexis  ;  il  Jaifiàit  fa  fille  ainée  la  duchteiTe  de  Holf- 
tein.  Il  y  avait  une  fadion  conhdérabie  en  faveur  du 
jeune  Pierre.  Le  prince  Meniikof  lié  avec  l'impératrice 
Catherine  dans  tous  les  tems ,  prévint  tous  les  partis  & 
tous  les  deffeins.  Pierre  était  prêt  d'expirer ,  quand 
Meniikof  ût  pifTer  l'impératrice  dans  une  lalle  où  leurs 
amis  étaient  déjà  alTemblés  ;  on  fait  tranfporter  le  tréfor  à 
la  fortereiTe  ,on  s'aHure  des  gardes  ;  le  prince  Meniikof 
gagna  Tarchevêque  de  Novogorod  ;  Catlurine  tint  avec 
eux  &  avec  un  fecretaire  de  confiance  nommé  Macarof^ 
un  confeil  fecret ,  où  affilia  le  miniftredu  duc  de  Holftein. 

L'impératrice  ,  au  fortir  de  ce  confeil ,  revint  auprès 
de  fon  époux  mourant  qui  rendit  les  derniers  foupirs  entre 
fes  bras.  Aulfi-tôt  les  fénateurs ,  les  officiers  généraux 
accoururent  au  palais  ;  I  impératrice  les  harangua  ;  Men- 
iikof répondit  en  kur  nom  ;  on  délibéra  pour  la  forme 
hors  de  la  préfence  de  l'impératrice.  L'archevêque  de 
Plefcou  Théo^hane  déclara  que  l'empereur  avait  dit  la 
Veille  du  cour'^nnement  de  Catherine  ,  qu'il  ne  la  couron- 
ïïûx.  que  pour  la  Lire  régner  après  lui;  toute  l'alîemblée 
fîgha  la  proclamation,  &  Catherine (uccédd  à  fon  époux 
le  jour  même  de  fi  mort. 

PiEE-iiE  LE  Grand  fut  regretté  en  Ruffie,  de  tous 
ceux  qu'il  av<:it  formés  ,  &:  la  génération  qui  fuivit  celle 
des  partif:,ns  des  anciennes  mœurs,  te  regarda  bientôt 
comme  fon  père.  Quand  les  étrangers  ont  vu  que  tous  fes 
étabhireraens  étaient  durables ,  ils  ont  eu  pour  lui  une 
admir-ction  confiante ,  &  ils  ont  avoué  qu'il  avait  été  ini- 
piré  piu;ôc  par  une  fagefîe  extraordinaire,  que  par  l'envie 
de  fuire  des  chofes  étonnantes.  L'Europe  a  reconnu  qu'il 
avcitaimé  la  gloire  ,  mais  qu'il  l'avait  mife  à  f  ire  du  bien, 
que  fes  défauts  n'avaient  j,.mjis  affaibli  Ces  grandes  quali- 
tés, qu'en  lui  l'homme  eut  (es  taches,  &  que  le  monarque 
fur  toujours  grand;  il  a  forcé  la  nature  en  tout,  dans  fes 
fujers  y  dons  lui-tnême,  &  fur  la  terre  ,  &  fur  les  eaux  ; 
^     mais  il  l'a  forcée  pour  l'embellir.  Les  arts  qu'il  a  tranf- 
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plantés  de  fes  mains  dans  des  pays  dont  plufieurs  alors 
étaient  fauvages,  ont,  en  fruélifiant,  rendu  témoignsge 
à  fon  génie,  &éterniféfâ  mémoire;  ils  paraiflent  aujour- 
d'hui originaires  des  pays  même  où  il  les  a  portés.  Loix  , 
police ,  politique,  difcipline  militaire,  marine ,  commerce, 
manufafluresjfciences,  beaux-arts,  tout s'efl perfeâionné 
félon  fes  vuesj  &  par  une  fmguhrité  dont  il  n'eft  point 
d'exemple ,  ce  font  quatre  femmes  montées  après  lui  fuc- 
cefTivement  fur  le  trôné  ,  qui  ont  maintenu  tout  ce  qu'il 
acheva  ,    &  ont  perfeâionné  tout  ce  qu'il  entreprit. 

Le  palais  a  eu  des  révolutions  après  fa  mort,  l'état 
n'en  a  éprouvé  aucune.  La  fpîendeur  de  cet  empire  s'eft 
augmentée  fous  Catherine  première  ;  il  a  triomphé  des 
Turcs  &  des  Suédois  fous  Anne  Fétrona  ;  il  a  conquis 
fous  Eliiabeik  ,  la  PrufTe  &  une  partie  de  la  Poméranie  ; 
il  a  joui  d'abord  de  la  paix,  &  il  a  vu  fleurir  les  arts  fous 
Catherine  féconde. 

C'eil  aux  hîftoriens  nationaux  d'entrer  dans  tous  les 
détails  des  fondations ,  des  loix ,  des  guerres  &  des  entre- 
prifes  de  Pierre  le  Grand  ;  ils  encourageront  leurs 
compatriotes ,  en  célébrant  tous  ceux  qui  ont  aidé  ce 
monarque  dans  fes  travaux  guerriers  &  politiques.  Il  fufEt 
à  un  étranger  ,  amateur  défîntéreffé  du  mérite,  d'avoir 
effayé  de  montrer  ce  que  fut  le  grand  homme  qui  apprit 
de  Charles  à  le  vaincre,qui  fortit  deux  fois  de  fes  états  pour 
les  mieux  gouverner,  qui  travailla  de  fes  mains  à  prefque 
tous  les  arts  néceffaires  pour  en  donner  l'exemple  à  fon 
peuple,  &  qui  fut  le  fondateur  &  le  père  de  fon  empire. 

Les  fouverains  des  états  depuis  long-tems  policés,  fe 
diront  à  eux-mêmes  :  «  Si  dans  les  climats  glacés  de  l'an- 
»  cienne  Scythie  ,  un  homme  aidé  de  fon  feul  génie  a  fait 
»  de  grandes  chofes  ,  que  devons-nous  faire  dans  des 
»  royaumes  où  les  travaux  accumulés  de  plufieurs  fiècles 
»  nous  ont  rendu  tout  facile  ? 


Fin   de  VHijîoire  de  Pie  rue  ze   Granb, 

X   4 
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PIÈCES   ORIGINALES. 

Selon  LES  traductions  faites  par 
l'ordre   de  Pierre  premier. 


CONDAMNx\TION    D'ALEXIS. 

Le  2.4  Juin    1718. 


iV  vertu  de  V ordonnance  exprejfc  émanée  de  Sa  Ma- 
jejlé  ciarienne ,  &  jig^ée  de  fà.popre  main  le  ij  Juin 
dernier  rovr  le  jugement  du  c^^arowiti  Alexis  Petrowitz  , 
fur  fes  trûnjgrcjTions  ,  &fes  crimes  contre  fan  pire  ^  &  fon 

|t  feii^neur  ,  les  fouffignés  minjftres ,  fénateur-s ,  états  mi- 
liraire  &.  civil. ,  après  s'être  ajfemhlés  plu  fleurs  .  fois 
dans  la  chambre  de  la  régence  du  fénat  h  Pétersbourg 
ayant  oui  plus  d^une  fois  la  heure  qui  a  été  faite 
des  originaux  &  des  extraits  des  témoignages  qui 
ont  été  rendus  contre  lui ,  comme  aujfi  des  lettres 
d'exhoric.ûcn  de.  fa  majefé  ciarienne  au  c^arowit^ ,  & 
des  réponfes  qu'il  a  faites ,  écrites  de  fa  propre  main  , 
&  des  autres  acles  appartenans  au  procès ,  de  même  que 
des  inform.adcns  criminelles  ,  &  des  confiions  5-  des 
déclaratî::ns  du  ,ci(arowiî{ ,  tant  écrites  de  fa  propre 
main  ,  Que  faites  de  bouche  à  fon  fàgneur  «S"  père  ,  &• 
devant  les  foujjigné  s  éiablispar  V  autorité  de  fa  majeflé  cia- 
rienne y  a  Vefj'cc  du  préient  jugement  :  ils  ont  déclaré  &  re- 
connu,, que,  q^uoi  que  félon  les  droits  de  l'empire  Rufien,  il 
ji'ait  jamais  appartenu  à  eux  y  étant  fuj.ets  naturels  de 
la  dom'ihiïhin  fouveraine.  de  fa  majejîé  ciarienne  ,  de 
prendre  connaijfance  d'une  affaire  de  cette  nature,  qui 

al     félon  fon    impçrtancje , ,  dépend  uniquement  de  la  vo- 
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lonté  abfoliie  du  fouverain  ,  dont  le  pouvoir  ne  dépend 
que  de  Dieu  [eut ,  ^  liefl  point  limité  par  aucune  loi  : 
Je  foumettant  pourtant  à  ladite  ordonnance  de  fa  ma- 
jefié  ciarienne  leur  fouverain  ,  qui  leur  donne .  cette 
liberté^  &  après  de  mûres  réflexions,  &  en  confcience 
chrétienne  ,  fatis  crainte ,  ni  flatterie  ,  &  fans  avoir 
égard  à  la  perfonne  y  n^ ayant  devant  les  yeux  que  les 
loix  divines  applicables  au  cas  préfent ,  tant  de  Van" 
cien  que  du  nouveau  teflament ,  les  faintes  écritures  de 
V évangile  &  des  apôtres ,  comme  auffi  les  canons  & 
les  règles  des  conciles,  ^autorité  des  faints pères ,  &  des 
docteurs  de  l'égitfe  ;  prenant  aujji  des  lumières  des  con- 
fidérations  des  archevêques  &  du  clergé  ajfemblé  à  Pé- 
tersbûurg  p<2r  ordre  dç.  fa  majejlé  c^arienne ,  lefquelles 
font  tranjcrites  ci-dejfus ,.  &  fe  conformant  aux  loix 
de  toute  la  Riijfie  y  &  en  particulier  aux  confîitutions 
de  cet  empire  ,  aux  loix  militaires ,  6"  aux  Jîatuts  qui 
S  font  conformes  aux  loix  de  beaucoup  d^autres  états , 
fur- tout  à  celles  des  anciens  empereurs  Romains  &  Grecsy 
&  d^autres  princes  chrétiens.  Les  fouffignés  ayant  été  aux 
avis  font  convenus  unanimement ,  fans  contradiction  ^  & 
ils  ont  prononcé  que  le  c:^arowit^  A\e:iiis  Petrowitz  efl 
digne  de  mon  pour  fes  crimes  fif dits ,  &  pour  fes  tranf- 
grefjlons  capitales  contre  fon  fouverain  &  fon  père , 
étant  fils  &  fujet  de  fa  majejié  c^arienne  ■  enforte  que , 
quoique  fa  majefté  c'^arienne  ait  promis  au  c[arowit^ , 
par  la  lettre  qu'il  lui  a  envoyée  par  monfieur  Tolfîoy 
confçiUer  privé ,  &  par  le  capitaine  Rcmanzof,  datée 
de  Spaa  le  1 0  Juillet  ij  ij ,  de  lui  pardonner  fon  éva- 
fion,  s'il  retournait  de  fon  bon  gré  ^-volontairement^ 
ainfi  que  le  ci^aron/iti  même  Va  avoué  avec  remerciment 
dans  fa  réponfe  à  cette  lettre ,  écrite  de  Naples  le  4 
Octobre  ij  ij  où  il  a  marqué  qu^  il  remerciait  fa  majefté 
c^arienne  pour  le  pardon  qui  lui  était  dojiné  feulement 
pour  fon  évaÇion  volontaire ,  il  s'en  efl  rendu  indigne 
■[     depuis  par  fes  oppoftions  aux  volontés  de  fon  père  &■ 
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par  fes  autres  tranfgrejfwns  qiCil  a  renouvellées  &  con- 
tinuées comme  il  eji  amplement  déduit  dans  h  manifcjle , 
publié  par  fa  majejU  ciarienne  ,  le  3  Février  ds  la  préfente 
année ,  &  parce  qu^cntr'' autres  chofes  il  n'ejl  pas  re- 
tourné de  fon  bon  gré. 

Et  quoique  fa  majejîé  ciarienne  à  V arrivée  du  cni- 
rou-'it^  à  MofcoUj  avec  fon  écrit  de  confeffion  de  fes 
crimes  y  &  on  il  en  demandait  pardon  ,  eût  pitié  de  lui, 
comme  il  ejt  naturel  à  un  père  d'en  avoir  de  fon  fils^ 
&  qu'à  V  audience  qu'elle  lui  donna  dans  la  f al  le  du 
château  le  même  jour  trois  de  Février,  elle  lui  pro- 
mit le  pardon  de  toutes  fes  tranfgrefflons  j  fa  majefié 
ciarienne  ne  lui  fît  cette  promené  qu^avec  cette  condi- 
tion exprime  qu^elle  exprima  en  préfence  de  tout  le  mon- 
de ,  favoir  que  lui  c^arowlt-^  déclarerait  fans  aucwis 
refîriâion  ni  réferve  tout  ce  qu^tl  avait  commis  &  tra- 
mé juf  qu'à  ce  jour-là  contre  fa  majefié  ciarienne,  & 
quHl  découvrirait  toutes  les perfonnes  qui  lui  ont  don- 
né des  confeils ,  fes  complices  &  généralement  tous  ceux 
qui  ont  fu  quelques  chofes  de  fes  deffeins  &  de  fes  me- 
nées ;  mais  que  s^ il  celait  quelqu'un  y  ou  quelque  chofe, 
le  pardon  promis  ferait  nul  &  demeurerait  révoqué-^  ce 
que  h  c^arowit^  reçut  alors  &  accepta,  au  moins  en 
apparence  ,  avec  des  larmes  de  reconnaiffance  ^  &  il 
promit  par  ferment  de  déclarer  tout  fans  réferve.  En 
confirmation  de  quoi  il  àaifa  la  fainte  croix  &  les 
faintes  écritures  dans  Veglife  cathédrale. 

Sa   majefié  ciarienne  lui   confirma   aujji  la    même 
chofe  de  fa  propre  main  le    lendemain ,  dans  les  ar- 
ticles d'interrogatoire  inférés  ci-dejfusy   qu'elle  lui  fit 
donner ,  ayant  écrit  à  leur  tête  ce  qui  fuit. 
I  Comme  vous  avez  reçu  hier  vôtre  pardon  ,  à  con- 

dirion  que  vous  déclareriez  toutes  les  circonflances  de 
votre  évafion  &  ce  qui  y  a  du  rapport  ;  mais  que 
fi  vous  celiez  quelques  chofes ,  vous  feriez  privé  de 
îa  vie  ;  &  comme  vous  avez  déjà  fait  de  bouche  quel- 


Q 
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ques  déclarations ,  vous  devez  pour  une  plus  ample 
farisfaétion  ,  &:  pour  votre  décharge  ,  les  raettre  par 
écrit  félon  les  points  marqués  ci-deiïbus. 

Et  à  la  concliifion ,  il  était  encor  écrit  de  la  main 
de  fa  ma  je  fié  c^arienne  dans  le  feptitme  article. 

Déclarez  tout  ce  qui  a  du  rapport  à  cette  affaire, 
quand  même  cela  ne  ferait  point  fpécifié  ici ,  &  pur- 
gez-vous comme  dans  la  fainte  confefïïon  ;  mais  fi  vous 
cachez  ou  célez  quelque  chofe  qui  fe  découvre  dans  la 
fuite,  ne  m'imputez  rien.  Car  il  vous  a  été  déclaré 
hier  devant  tout  le  monde ,  qu'en  ce  cas-là  le  pardcn 
que  vous  avez  reçu  ferait  nul  &  révoqué. 

hlonob fiant  cela  ,  le  c{arowit[  a  farlé  dans  [es  ré- 
ponfes  &  dans  fes  confejfions ,  fans  aucune  fncérité^ 
il  a  celé  &  caché  non-feulement  beaucoup  de  perfon- 
nes  ,  mais  auffi  dés  araires  capitales  ,  &  fes  tranfgref- 
fions ,  &  en  particulier  fes  deffeins  de  rébellion  contre 
fon  père  &  fon  feigneur ,  &  fes  mauvaifes  pratiques 
qu'il  a  tramées  &  entretenues  long-îems  pour  tâcher  d'u- 
furper  le  trône  de  fon  père  y  même  de  fon  vivant,  par 
différentes  mouvaifes  voies ,  &  fous  de  nicckans  pré- 
textes ,  fondant  fon  efpérance  &  les  fouhaits  qu'il  fai- 
fait  de  la  mort  de  fon  père  &  fon  feigneur  ^  fur  la 
déclaration  dont  il  fe  fattait  du  petit  peuple  en  fa 
faveur. 

Tout  cela  a  été  découvert  enfuite  par  les  informa- 
tions criminelles ,  après  qu'il  a  refufé  de  le  déclarer 
lui-même ,  comme  il  a  paru  ci-dsjfus. 

Jinji  il  eji  évident  par  toutes  ces  démarches  du 
c^arowit^,  &  par  les  déclarations  qu'il  a  données  par 
écrit  &  de  bouche ^  &  en  dernier  lieu  par  celle  du  za. 
Juin  de  la  préfente  année  ,  qu'il  n'a  point  voulu  que 
la  fuccejfwn  à  la  couronne  lui  vînt  après  la  monde 
fon  père  de  la  manière  que  fon  père  aurait  voulu  la 
lui  laiffer ,  félon  l'ordre  de  Véquité  &  par  les  voies 
^^     &  les  moyens  que  Dieu  a  prejcrits  :  mais  qu'il  l'a  de- 
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Jîrèe,  &  qu'il  a  eu  dejfein  d'y  parvenir  ;  même  du 
vivant  de  fon  père  &  fon  feigneur^  contre  la  volonté 
de  fa  majefîé  ovarienne  ,  &  en  s'oppofant  à  tout  ce  que 
fon  père  voulait ,  &  non-feulement  par  des  fûulévemens 
de  rebelles  qu^ il  efpérait  ;  mais  encor  par  Vaffiftance 
de  l'empereur  ^  &  avec  une  armée  étrangère  qu'il  s'' était 
faite  d'avoir  à  fa  difpofition ,  au  prix  même  du  ren- 
verfement  de  l'état^  &  de  l' aliénation  de  tout  ce  qu'on 
aurait  pu  lui  demander  de  l'état  pour  cette  ajjifance. 
L'expofé  qu'on  vient  de  faire  ,  fait  donc  voir  que 
le  c^arowit^  en  cachant  tous  fes  pernicieux  dejfeias  , 
&  en  eélant  beaucoup  de  perfonnes  qui  ont  été  d'intelli- 
gence avec  lui ,  comme  il  a  fait  jufqu'au  dernier  exa- 
men ,  &  jufqu'à  ce  qu'il  a  cié  pleinement  convaincu 
de  toutes  fes  machinations ,  a  eu  en  vue  de  fe  réfer- 
ver  des  moyens  pour  l'avenir ,  quand  l'occafion  fe 
préfenterait  favorable  ,  de  reprendre  jes  defe'tns  ,  &  de  'S 
poujfer  à  bout  l'exécution  de  cette  horrible  entreprife  ^ 
contre  fon  père  &  fon  feigneur  ,  &  contre  tout  cet 
empire. 

Il  s'eji  rendu  par- là  indigne  de  la  clémence  &  du 
pardon  qui  lui  a  été  promis  par  fon  feigneur^  &  fon 
père  i  il  a  aujfi  avoué  Uù-mcm:  ^  tant  devant  fa  ma- 
jefîé c\aricnne ,  qu'en  préfence  de  tous  les  états  ecclefaf- 
tiques  &  fécuUers ,  &  publiquement  devant  toute  l'af- 
femblée  :  &  il  a  aujfi  déclaré  verbalement  &  par  écrit 
devant  les  juges  foujjignés  ,  établis  par  fa  majefié  c^a- 
rienne  y  que  tout  ce.  que  dcjfus  était  véritable  &  ma- 
nifefie  par  les  effets  qui  en  avaient  paru. 

Ainji  puifque  les  fufdites  loix  divines  &  ecclefaf 
tiques ,  les  civiles  &  militaires  ,  &  particuViérement  les 
deux  dernières  y  condamnent  à  mort  fans  miféricorde  y 
non-feulement  ceux  dont  les  attentats  contre  leur  père  & 
feigneur  ont  été  manijèjlés par  des  évidences  ,  ou  prou- 
vés par  des  écrits ,  mais  raênie  ceux  dont  les  attentats 
n'ont  été  que  dans  Vintent'ion  de  fe  rebeller ,  ou  d'avoir     ^- 
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formé  de  (impies  dejfeins  de  tuer  leur  fouverain  ou 
d'ufurper  Vempire  ;  Qiie  penfcr  d'un  dejfein  de  rébel- 
lion,  tel  qu'on  n'a  guère  oiii  -parler  de  femblable 
dans  h  monde  ,  joint  à  celui  d'un  horrible  double  par- 
ricide contre  fon  fouverain  ,  permiérement  comme  fon 
père  de  la  patrie ,  &  encor  comme  fon  père  félon 
la  nature;  \un  père  tris-clément  qui  a  fait  élever  le 
c-^arowit'i  depuis  le  berceau  avec  des  foins  plus  que 
paternels  y  avec  une  tmdreffe  &  une  bonté  qui  ont 
paru  en  toutes  rencontres ,  qui  a  tâché  de  le  former 
pour  le  gouvernement ,  &  de  Vinjîruire  avec  des  pei- 
nes incroyables  &  une  application  infatigable  dans  Vart 
militaire ,  pour  le  rendre  capable  &  digne  de  la  fuccef- 
fion  d'un  fi  grand  empire')  a  combien  plus  forte  raifon 
un  tel  dejfein  a-t-il  mérité  une  punition  de  mort  1 

Ctji  avec  un  cœur  affligé  &  des  yeux  pleins  de  lar- 
mes ^  que  nous ,  comme  ferviteurs  &  fujets  ^  prononçons 
cette  fentence ,  confzdérant  qu'il  ne  nous  appartient 
point  en  cette  qualité  d'entrer  en  jugement  de  fi  grande 
importance ,  &  particulièrement  de  prononcer  une 
fentence  contre  le  fils  du  très- fouverain  &  très-clément 
cyir  notre  feigneur.  Cependant  fa  volonté  étant  que 
nous  jugions^  nous  déclarons  par  la  préfente  notre  vé- 
ritable opinion  ,  &  nous  prononçons  cette  condamna- 
tion avec  une  confidence  fi  pure  &  fi  chrétienne ,  que 
nous  croyons  pouvoir  la  foutenir  devant  le  terrible^  le 
jufie   &  l'impartial  jugement  du  grand  Dieu. 

Soumettant  au  refie  cette  fentence  que  nous  rendons , 
&  cette  condamnation  que  nous  falfons ,  à  la  fouve- 
raine  puijfance ,  à  lavolorué^  &  a  la  clémente  revifion 
de  fa  majejié  c^arienne  notre  très-clément  monarque. 
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PAIX  DE  NEUSTADT, 


AU     NOM     DE    LA    TRES-SAINTE     ET 
INDIVISIBLE  TRINITÉ. 


Oit  notoire  par  les  préfentes  ,  que  comme  il  s'efî 
élevé  ^  il  y  a  plu  fleurs  années  ,  une  guerre  fanglante ,  lon- 
gue &onéreufe  entre  fa  majeflé  le  feu  roi  Charles  XII. 
de  glorieufe  mémoire  ,  roi  de  Suéde  ,  des  Gots  &   des 
Vandales^  &c.fcsfaccejfcurs  au  trône  de  Suède,  madame 
Ulrique  ,  reine  de  Suéde  ,  des  Gots  &  des  Vandales  ^  6'C. 
&  le  royaume  de  Suéde  d'une  part  :  &  entre  fa  majejlé 
c^arienne  Pierre  I.  empereur  de  toute  la  RuJJie  ,  &c.&.     ,^ 
l'empire  de  Ruffie  ,  de  Vautre  part.  Les  deux  parties  ont     ^ 
trouvé  h  propos  de  travailler  aux  moyens  de  mettre  fin  à 
ces  troubles ,  &  par  conféquent  h  l'effufion  de  tant  de 
fang  innocent  \  &  il  a  plu  à  la  providence  divine  de  dif- 
po fer  les  efprits  des  deux  parties  h  faire  ajfembler  leurs 
minifires-plénipotentiaires  ,  pour  traiter  &  conclure  une 
paix  ferme ,  fincere  &  fiable ,  &  une  amitié  éternelle  entre 
les  deux    étais  ,  provinces  ,  pays  ,  vajfaux ,  fujets  & 
habitans  ;  favoir y  M.  Jean  Lilienfied  ,  confeiller  de  fa 
majefié  le  roi  de  Suéde  ,  de  fon  royaume  &  de  fa  chan- 
cellerie ,  &  M.le  baron  Otto  Reinhol  Stromfeld ,  inten- 
dant des  mines  de  cuivre  &  des  fiefs  des  Dalders  ,  de  la 
part  de  fadite  majejlé  -^^  de  la  part  de  fa  majefié  c^a-  • 
tienne  ,  M.  le  comte  Jacob  Daniel  Bruce ,  fon  aide-de- 
camp  général ,  préfident  des  collèges  des  minéraux  &  des 
manuficlures ,    &  chevalier  des  ordres  de  St.  André  &  de 
V Aigle  Blanc ,  &  M.  Henri-Jean-Fréderic   Ofierman  , 
confeiller  privé  de  la  chancellerie  de  fa  majefié  c^arienne  : 
^1.     lef quels  minifires- plénipotentiaires  s' étant  afiemblés    à 
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Neiifladt  5  ont  fait  l'échange  de  leurs  pouvoirs  ;  &•  d:prc5 
avoir  imploré  V ajfijtance  divine  ;  ils  ont  mis  la  main  h 
cet  important  &  trcs-falutaire  ouvrage ,  &  ont  conclu ,  pcr 
la  grâce  &  la  bénédiâion  de  Dieu  ,  la  paix  fuivante 
entre  la  couronne  de  Suéde  &Ja  majejié  c-^rienne. 


Art.  l.  JLL  y  aura  des  à  préfent  &  jufqu^à  perpétuité , 
une  paix  inviolable  par  terre  &■  par  mer,  de  même  quhme 
jincére  union  &  une  amitié  indljfoluble ,  entre  fa  majeSé 
le  roi  Frédéric  premier  roi  de  Suéde ,  des  Gots  &  des 
Vandales ,  fesfuccejfeurs  à  la  couronne  &  au  royaume 
de  Suide  ,  fes  domaines  ,  provinces^  pays  ,  villes ,  vaf- 
faux ,  fujets  &  hahitans  ,  tant  dans  V empire  Bomaih. 
que  hors  diidit  empire ,  dhine  part  j  &  fa  ma'jejîé  cm- 
nenne  Pierri:  I.  empereur  de  toute  la  Ru  [fie  ^  &c,fes 
fuccejfeurs  au  trône  de  Ruffie  ^  &  tous  fes  pays  ^  villes, 
vaffaux  ,  fujets  &  hahitans ,  d  autre  part  :  De  forte  qu^à 
r avenir  les  deux  parties  pacifiantes  ne  commettront  ni 
ne  pennettront  qu'il  fe  commette  aucune  kofliUté  ,  fecré- 
tement  ou  publiquement ^  directement  ou  indireclement , 
foit par  les  leurs  ou  par  les  autres  :  elles  ne  donneront 
rwn  plus  aucun  fecours  aux  ennemis  dune  des  deux 
parties  pacifiantes  ^  fjus  quelque  prétexte  que  ce  foiî ^ 
&  ne  feront  avec  eux  aucune  alliance  qui  foit  contmir-e 
à  cette  paix  ;  mais  elles  entretiendwnt  toujours  entre 
elles  une  amitié  Jincére ,  &  tâcheront  de  maintenir  Vhon- 
neur  ,  V  avantage  &  la  fureté  mutuelle  ,  comme  aufjt 
de  détourner^  autant  qu'il  leur  fera  pojfible  ,  les  dom- 
mages &  les  troubles  dont  V une  des  deux  parties  pourrait 
itre  menacée  par  quelqu'  autre  puijfance, 

II.  Il  y  a  de  plus  ,  de  part  &  d'autre ,  une  amnifiie 
générale  des  hofiilités  commifes  pendant  la  guerre  ,  foit 
par  les  armes  ou  par  d-autres  voies  ,  de  forte  qu'on  ne  s'en 
reffouviendra  ni  s'en  vengera  jamais  ;  particulièrement 
à  l'égard  de  toutes  les  pcrfoun&s  d'état  &  du  fujets  ,  de 
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quelque  nation  que  ce  foit ,  qui  font  entrés  au  fervice 
de  Vune  des  deux  parties  pendant  la  guerre ,  &  qui  par 
cette  démarche  fe  font  rendus  ennemis  de  Vautre  partie  ; 
excepté  les  Cofaques  Rujfiens  qui  ont  pajfé  au  fervice  du 
roi  de  Suéde  ^fa  majejié  c^arienne  n'a  pas  voulu  accorder 
qu''ils  fufent  compris  dans  cette  amnijUe  générale  ,  non- 
objîant  toutes  les  injiances  qui  ont  été  faites  de  la  part 
du  roi  de  Suéde  en  leur  faveur. 

lil.   Toutes  les  hojiilités ,  tant  par  mer  qui  par  terre , 
ccfferont  ici  &  dans  le  grand  duché  de  Finlande  dans 
quin[e  jours ,  ou  plutôt  s'il  ejî poffible  ,  après  la  fignature 
de  cette  paix  ;  mais  dans  les  autres  endroits ,    dans  trois 
femaineSy  ou  plutôt  sHl  ef  poffible  ,  après  qu'on  aura 
fait  rechange  départ  &  d'autre.  Four  cet  effet  ^  on  publiera 
d abord  la  conclufon  de  la  paix  ;  &  au  cas  qu'après  V ex- 
piration de  ce  terme  ,  on  vint  a  commettre  quelque  hojîi- 
^     lits  par  mer  ou  par  terre  y  deVun  ou  de  V autre  côté ,  de 
^±     quelque  nom  que  ce  foit ,  par  ignorance  delà  paix  con-     & 
^      chu  ,  cela  ne  portera  aucun  préjudice  a  la  conclufon  de 
cette  paix  \  mais  on  fera  obligé  de  rejlituer&  les  hommes 
&  les  effets  ,  pris  &  enlevés  après  ce  tems-la. 

IV.  Sa  majeftéle  roi  de  Suéde  cède  par  les  préfentes  , 
tant  pour  foi-même  que  pour  fes  fucceffcurs  au  trône  & 
au  royaume  de  Suéde  ,  à  fa  majejié  c[arienne  &  fes  fuc- 
ceffeurs  à  l'empire  de  Ruffie  ,  en  pleine  ,  irrévocable  & 
éternelle  poffeffion  ,  les  provinces  qui  ont  été  conquifes 
&  prifes  par  les  armes  de  fa  majef:éc[arienne  dans  cette 
guerre ,  fur  la  couronne  de  Suéde  ;  favoir  la  Livonie  , 
l'EJîoniey  l'Ingermanie  ,  &  une  partie  delà  Carélie ,  de 
même  que  le  dijiricl  du  fief  de  jVybourg ,  fpécijzé  ci-def- 
fous  dans  V article  du  règlement  des  limites  ;  les  villes 
&fortereffes  de  Rii^a  ,  Dunamunde  ,  Fcrnau  ,  Revel  , 
Dorpt^  Nerva ,  Wybourg ,  Kexholm  &  les  autres  villes  y 
forterejfes  ,  ports  ,  places,  diflriclsy  rivages  y  &  côtes 
appartenans  auxdites  provinces  y  comme  auffi  les  if  es 
dOefel  y  Dagoey  Moen,  &  toutes  les  autres  if  es  depuis 
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la  frontière  de  Courlaade  ,fur  les  cotes  d:  Livoine  ,  Eflo- 
n'u  tS"  Inger manie ,  &  dufôté  oriental  de  Revel,  fur  la 
mer  qui  va  à  Wiboiirg  ,  vers  le  midi  &  Vori'.nt ,  avec 
tous  les  habitans  quife  trouvent  dans  ces  ifles  ,  ir  dans 
les  fufdites  ■provinces  ,  villes  &■  places  ;  &  généralement 
toutes  leurs  appartenances  ,  dépendances  ,  prérogadves, 
droits  &  émo lumens  ^  fans  aucune  exception  ,  ainji  que 
la  couronne  de  Suéde  les  a  pojfédés. 

Four  cette  effet ,  fa  majefîé  le  roi  de  Suéde  renonce  à 
jamais  de  la  manière  la  plus  fokmnelle  ,  tant  pour  foi  ^ 
que  pour  fes  fui^ceffeurs  &  pour  tout  le  royauine  de  ':uéde^ 
a  toutes  les  pi'itentions  qu^ils  ont  eues  jufqu'ici  ^  ou 
peuvent  avoir  fur  lefdites  provinces ,  ijles^pays  &  places^ 
dont  tous  les  habitans  feront,  en  vertu  des  préfenCes  , 
déchargés  du  ferment  qu'ils  o ni  prêté  à  la  couronne  de 
Suède  ;  de  forte  que  fa  majefîé  &  le  royaume  de  Suède  ne 
pourront  plus  fe  les  attribuer  des  a  préfent ,  ni  les  rede- 
^  mander  à  jamais  ,  fous  quelque  prétexte  que  cefoit  ;  mais 
ils  feront  if  refieroat  incorporés  a  perpétuité  à  V empire 
de  Rujfie  ;  &  fa.  majejlé  &  le  royaume  de  Suèdes^  engagent 
par  les  préfentes  ,  de  laiffer  &  maintenir  toujours  fa 
majefîé  c^arienne  &  fes  fuccejfeurs  à  l'empire  de  Rujjie 
dans  la  paifthle  poffèffion  def dites  provinces  ,  ifles  ,  pays 
&  places  ;  &  Von  cherchera  &  remettra  à  ceux  qui  fe- 
ront autorifés  de  fa  majejié  c:^arienne  ,  toutes  les 
archives  &  papiers  qui  concernent  principalement  ces 
pays ,  lef quels  ont  été  enlevés  ^portés  en  Suède  pendant 
cette  guerre. 

V.  S^  majeflé  C'^arienne  s'engage  en  échange ,  &  promet 
de  reflituer  &  d'évacuer  à  Ja  majefîé  &  à  la  couronne  de 
Suède  dans  le  terme  de  quatre  fmaines  après  V échange 
de  la  ratification  de  ce  traité  de  paix,  ou  plutôt ,  silefî 
pofjible ,  le  grand  duché  de  Finlande  ,  excepté  la  partie 
aui  en  a  été  réfervée  ci-dcffous  dans  le  règlement  des 
limites  ,   laquelle  appartiendra  à  fa   majefîé  c^arienne  ; 
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de  forte  que  fa  majejté  cr^aneiine  &f€S  fuccejfeurs ,  n'au- 
ront ni  ne  feront  jamais  aucune  prétention  fur  ledit  duchéy 
fous  quelque  'prétexte  que  çefoit.  Outre  cela ,  fa  majejié 
cr^arienne  s'engage  &  promet  défaire  payer,  promptement , 
infailliblement  &fans  rabais  ^  la  fomme  de  deux  mil- 
lions d'tcus  aux  autorifés  du  roi  de  Suéde ^  pourvu  qu'ils 
produifent  &  donnent  les  quittances  valables ,  dans  les 
termes  fixés ,  &  en  telles  fortes  de  m.onnoie  ,  dont  on  efi 
convenu  par  un  article  féparé ,  lequel  efî  delà  même 
force ,  comme  s'il  était  inféré  ici  de  mot  à  mot. 

VI.  Sa  majcfîé  le  roi  de  Suéde  s'' efi  auffi  réfervée  à  re- 
gard du  commerce ,  la  permijjion  pour  toujours  ,  défaire 
acheter  a.nnuellement  des  grains  a  Riga  ,  Puvcl  &  Jirenf 
bourg  ,  pour  cinquante  mille  roubles  :  lefquels  grains 
fortiront  défaites  places  ^  fans  qu'on  en  paie  aucun  droit 
ou  autres  impôts^ pour  être  tranfportés  en  Suéde  ^  moyen- 
nant une  attejîatlon  ,  par  laquelle  il paroijfe  qu'ils  ont  ^ 
été  achetés  pour  le  compte  de  fa  majefîé  Suédoife ,  ou  par  t$ 
des  fu jets  qui  font  chargés  de  ces  achats  de  la  part  de  fa 
majeflé  le  roi  de  Suède  :  ce  qui  ne  fe  doit  pas  entendre  des 
années  dans  lefjuelles  fa  rnajejîé  c[arienne  fe  trouverait 
obligée  par  manque  de  récolte  ou  par  d'autres  raifons 
importantes ,  de  défeuf^re  la  fortie  des  grains  '^énérale- 
nunt-  à  toutes  les  nations. 

■VII.  Sa  majefié  c^arienne  promet  au[Ji  de  la  manière 
la  plus  fohmnelle  ,  qu'elle  nefe  mêlera  point  des  affaires 
domefîiques  du  royaume  de  Suède  ^  lïi  de  la  forme  de 
ré'^:enLe  qui  a  été  réglée  &  établie  fous  ferment ,  &  una- 
nimement par  les  états  dudit  royaume  :  Qu'elle  n'af- 
J! fiera,  perfonnc  ,  en  aucune  manière  que  ce  puijfe  être^ 
ni  diredement  ni  iadheclement  ;  mais  qu'elle  tâchera 
d'empêcher  &  de  prévenir  tout  ce  qui  y  efî  contraire, 
pourvu  que  cela  vienne  à  la  connaiffance  de  Ja  majeflé 
c^arienne  ;  afin  de  donnet  par-la  des  marques  évidentes 
d  une  amitié  (incère  &   d'un  véritable  vorfin. 
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Vlil.  £/■  comme  on  a  de  fart  &•  d'autre  Vintentiou. 
défaire  une  faix  ferme  ^  Jinccre  &  durable  y  &  qiiaiafi 
il  eft  tres-nécejfaire  de  régler  tellement  hs  limites  ,  qu  au- 
cune des  deux  parties  ne  fe  puijfe  donner  aucun"  ombrage , 
mais  que  chacune  pofscde  paifiblement  ce  qui  lui  a  été 
cédé  par  ce  .traité  de  paix  y  elles  ont  bien  voulu  décla- 
rer que  les  deux  ertipires  auront  dis  à  préjent  &  à  jamais 
les  limites  juivantes  ,  qui  com.mcncent  fur  la  côte  fepten- 
trionale  de  Sinus  Finicus  pris  de  l'Vickolax  :  d'où  elles 
détendent  h  une  demi-lieue  du  rivage  de  la  mer  dans  h 
pays ,  &  CL  la  diftance  dhine  demi-lieue  de  lamer  jufques. 
vis-à-vis  de  W  illayoki ,  &  de  là  plus  avant  dans  le 
P'^ys  y  en  forte  que  dû  côté  de  la  m'.r  6"  vis-à-vis  de 
R.ohely  il  y  aura  une  di fiance  de  trois  quarts  de  lieue 
dans  une  ligne  dia^iétrale  jufqdau  chemin  qui  va  de 
U  ihourg  à  Lapjlrand ,  à  la  dl fiance  de  trois  lieues  de 
JVihourg  ,  &  qui  va  dans  la  même  difiance  de  trois 
lieues  vers  le  nord  par  Wibourg  dans  une  ligne  diamé-  ; 
traie  jufqu'aux  anciennes  limites  qui  ont  été  ci-devant 
entre  là  Ruffie  <S'  la  Suéde  ,  é-  même  avant  la  réduâiàn 
du  fief  de  Kexholm  fous  la  domination  du  roi  de  Suéde, 
Ces  anciennes  limites  s'étendent  du  côté  du  nord  à  huit 
lieues  ;  de  là  elles  vont  dans  une  ligne  diamétrale  au 
travers  du  fief  de  IKexholm  jufqii'  l'endroit  oii  la  mèr 
de  Torojeroiy  qui  commence  près- du  village  de  Kudu- 
magube  y  touche  les  anciennt^^'iiniites  qui  ont-: été  entre 
la  Rufjie  &  la  Suède]  tellement  que  fa  majejié  le  roi 
&  le  royaume  de  Suéde  pojfédcront  toujours  '  tout  ce  qui 
efi  fitué  vers  Vouefl  &  le  nord  au-détà  des  limites fpé- 
ciflées  ,  à  fa  majejté  c^arienne  6'  l'empire  de  Rujffie  po]/?- 
deront  à  jamais  ce  qui  eji  ftiié  en-deçà ,  du  côté  d'orient 
&  dufud.  Et  comme  fa  Majejié  ^  c^arienne  cède  ainji- à 
perpétuité  à  fa  majefîé  le-roi  &  au  royaume  de  Suède  une 
partie  du  fief  de  Kexholm,  qui  appartenait  ci-devant  à 
l  empire  de  Ruffie  ,  elle  promet  de  la  manière  la  plus 
folemnelk  ,  pour  foi  &  fes-fuccejfeurs  au  trône  de  Ruffie  ^  . 
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qu'elle  ne  redemandera^  ni  ne  fourra  redemander  jamais 
cette  partie  du  fief  de  Kexkolm  ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  fait;  mais  ladite  partie  fera  &  refera  toujours 
incorporée  au  royaume  de  Suéde.  A  fégard  des  limites 
dans  les  pays  des  Lapmarques ,  ils  referont  fur  le  même 
pied  qu^ils  étaient  avant  le  commencement  de  cette  guerre 
entre  les  deux  empires.  On  ejî  convenu  de  plus ,  de  nom- 
mer des  commi^aires  de  part  &  d* autre  ,  immédiatement 
après  la  ratification  du  traité  principal  ^  pour  régler  les 
limites  de  la  manière  fufdite. 

IX.  Sa  ma] efié  c-^arienne promet  en  outre  ,  de  maintenir 
tous  les  habitans  des  provinces  de  Livonie  ,  d'Eflonie  & 
d'OeJely  nobles  &  roturiers  ,  les  villes,  inagifrats  & 
les  corps  de  métiers  ^  dans  P entière  jouifance  des  privi- 
lèges ,  coutumes  &  prérogatives ,  dont  ils  ont  joui  fous  la 
domination  du  roi  de  Suède. 

X.  On  nHniroduira  pas  non  plus  la  contrainte  des  ^ 
confciences  ,  dans  les  pays  qui  ont  été  cédés  ;  mais  on  y  "^ 
laijfera  &  maintiendra  la  religicn  évangelique ,  de  même 
que  Usx  églijes ,  les  écoles  fi'  ce  qui  en  dépend ,  fur  le 
même  pied  quelles  étaient  du  tems  de  la  dernière  régence 
du  roi  deSuède^  à  condition  que  l'ony puijfe  aujji  exer' 
cer  là  religion  grecque. 

_  XI.  QUflntàla  réduaion-&  liquidation  qui  fe  firent  du 
tems  de  la  régence  précédente  du  roi  de  Suède  en  Livonie  , 
Efionie  ,  Oefcl  ^  au  gzaiid préjudice  desfujets  &  des  habi- 
tans decepaysrlà  ,  (  ce  qui  a  porté  ,  de  même  que  Vé- 
quité  de  V  affaire  même  ,  le  feu  roi  de  Suède  de  glorieufe 
Tt^émcire  à  donner  V affurajice  par  une  patente  qui  fit 
publiée  le  13  Avril  jyoo  que  fi  quelques-uns  de  fes 
fujets  pouvaient  prouver  loyalement  que  les  biens  qui 
ont  été  confifquus  étaient  les,  leurs  ,  on  leur  rendrait 
jullice  à  cet  égard  ;  ^  alors  plu feurs  fujets  defdits  pays 
furent'  remis  dans  la  pofjèfjion  de  leurs  biens  confif- 
qués  ;  )  fa  majeflé  ciarienne  s'engage  &  promet  de  faire 
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rendre  jufîice  à  un  chacun ,  foit  quHl  demeure  dans  le 
terroir  ou  hors  du  terroir ,  qui  a  une  jujîe  prétention  fur 
dzs  terres  en  Liv&nie ,  £  fiante  ,  ou  dans  la  province 
d'Oefely  &  la  peut  vérifier  duement  ;  de  forte  qu'ils 
rentreront  alors  dans  la  poffeffion  de  leurs  biens  ou 
terres, 

XII.  On  rcjîituera  aujfi  incejjamment ,  en  confor- 
mité de  Vamniflie  qui  a  été  accordée  &  réglée  ci-dejfus 
dans  l'article  fécond ,  a  ceux  de  Livonie  ,  d'EJionie  , 
&  de  Vijle  d'Oefel,  qui  ont  tenu  pendant  cette  guerre 
le  parti  du  roi  de  Suède ,  les  biens  ,  terres  &  maifons 
qui  ont  été  confifqués  &  donnés  à  d'autres ,  tant  dans 
les  villes  de  ces  provinces ,  que  dans  celles  de  Nerva  & 
JVibourg  ^  foit  quUls  leur  foient  dévolus  pendant  la 
guerre  par  héritage  ou  pa^  d'autres  voies  .^  fans  aucune 
exception  &  rejîriâion  ;  foit  que  les  propriétaires  fe  trou- 
vent à  préfent  en  Suède,  ou  en  prifon ,  ou  quel- 
qu' autre  part  ^  après  que  chacun  fe  fera  auparavant  lé- 
gitimé auprès  du  gouvernement  général ,  en  produi- 
fant  fes  documens  touchant  fon  droit:  mais  ces  pro- 
priétaires ne  pourront  rien  prétendre  des  revenus  qui 
ont  été  levés  par  d'autres  pendant  cette  guerre  &  après 
la  confifcation ,  ni  aucun  dédommagement  de  ce  qu'ils 
ont  fouffert  par  la  guerre  ou  autrement.  Ceux  qui  ren- 
trent de  cette  manière  dans  la  pojjejjion  de  leurs  biens 
ou  terres ,  feront  obligés  de  rendre  hommage  à  fa 
majejlé  c:^arienne,  leur  fouverain  d'à  préfent ,  &  de 
fe  comporter  au  rejîe  comme  de  fidèles  vajj'aux  &fujets  : 
Après  qu'ils  auront  prêté  le  ferment  accoutumé  , 
il  leur  fera  permis  de  fortir  du  pays.,  d'aller  de- 
meurer ailleurs  dans  le  pays  de  ceux  qui  font  alliés 
&.  amis  de  Vempire  de  Rujfie ,  &  de  s'engager  au  fer- 
vice  des  puiffances  neutres,  ou  d'y  continuer  s'ils  s'y 
font  déjà  engagés  ,  fuivant  qu'ils  le  jugeront  à  propos. 
Mais  à  l'égard  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  rendre  hom- 
mage à  fa  majejié  c^arienne ,  on  fi.xe  &  on  leur  ac- 
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corde  le  terme  de  trois  ans  après  la  publication  de  la 
paix  pour  vendre  dans  ce  tcms-la  leurs  biens ,  terres , 
6'  ce  qui  leur  appartient  ^  le  mieux  qu'ils  pourront\fans 
en  payer  davantage  que  ce  que  chacun, doit  payer  en 
conformité  des  ordonnances  &  jlatuts  du  pays.  En 
Cas  qu'il  arrivât  à  V avenir ,  qu'un  héritage  fût  dévolu 
fuv-'ant  les  droits  du  pays  à  quelqu'un ,  6-  que 
celui-ci  ri! eût  pas  prêté  le  ferment  de  fidélité  a  fa 
majefîé  c^arienne  ,  il  fera  obligé  de  le  faire  à  Ventrée  de 
fon  hérita.^ey  ou  de  vendre  f es  biens  dans  Vefpace  d  une 
année. 

De  la  même  manière^  ceux  qui  ont  avancé  de  Var- 
gent  fur  des  terres  f  tuées  en  Livonie ,  Eflonie ,  &  dans 
l'ife  d'QeÇel^  d-  qui  en  ont  reçu  des  contrats  légi- 
times ,  jouiront  pai(iblement  -''.leurs  hypothiques  ,  juf- 
qu'à  ce  qu  on  leur  en  paie  &  le  capital  &  l'intérêt; 
mais  ces  hypothéquaires  ne  pourront  rien  prétendre 
des  intérêts  qui  jont  échus  pendant  la  guerre^  &  qui 
ne  font  pas  peut-être  levés  ;  mais  ceux  qui  dans  l'un 
ou  Vautre  cas  ont  Vadininiflration  des  biens  fufdils  , 
feront  obligés  de  rendre  hommage  à  fa  maiefîé  c[a- 
rienne.  Tout  ceci  s'entend  aujfi  de  ceix  qui  rejîentfous 
la  domination  de  fa  majefté  ciarienne  ,  hfquels  auront 
la  même  liberté  de  difpofr  des  biens  ^  qu'ils  ont  en  Suéde 
&  dans  les  pays  qui  ont  été  cédés  à  la  couronne  de 
Suéde  par  cette  paix.  D'ailleurs^  on  maintiendra  aujfi 
réciproquement  les  fujets  des  parties  pacificantcs  qui 
ont  de  jufles  prétentions  dans  les  pays  des  deux  puij- 
fances ,  foit  au  public  ,  ou  à  des  perfonnes  particu- 
lières y  &  on  leur  rendra  une  prompte  jujlice,  afin  qu'un 
chacun  foit  ainf  mis  &  remis  dans  la  pojjejjion  de  ce 
qui  lui  appartient  de  droit.  '  - 

XIII.  7^outcs  les  contributions  en  argent  ceferont  dans 
le  grand  duché  de  Finlande  ,  quefamajejH  ciarienne 
refliiue ,  fuivant  V article   V.  à  fa  majefié  le  roi  &  au 
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royaume  de  Suède ,  à  compter  depuis  la  date  de  la 
jignature  de  ce  traité;  mais  on  y  fournira  pour- 
tant gratis  les  vivres  &  les  fourrages  pJceffaires  aux 
troupes  de  fa  majejîé  c^arienne  ,  jufqu'à  ce  que  ledit 
duché  foit  entièrement  évacué ,  furie  même  pied  jue  cela 
s' ejî  pratiqué  jufqu^ ici -^  &  Von  défendra  &  inhibera  fous 
des  peines  tres-rigoureufes,  d'enlever  a  leur  délogement 
aucuns  minières  ni  payfans  de  la  nation  Finlandoife  ^ 
malgré  eux ,  ni  de  leur  faire  aucun  tort.  Outre  cela  , 
on  laijfera  toutes  les  forterejfes  ,  &  châteaux  de  Fin- 
lande dans  le  même  état  ou  ils  font  à  préfent  ;  mais 
il  fera  permis  a  fa  majejlé  c^arienne  de  faire  empor- 
ter ,  en  évacuant  ledit  pays  &  places ,  tout  le  gros  & 
petit  canon ,  leurs  attirails,  magafins ,  &  autres  mu- 
nitions de  guerre  que  fa  majcfé  c^arienne  y  a  fait 
tranfporter  ^  de  quelque  nom  que  ce  foit.  Pour  cette  fin 
fl  &  pour  letranfport  du  bagage  de  V armée  ^  les  habitans  ^S 
fourniront  gratis  les  chevaux,  &  les  charriots  nécejfai- 
res  jufqu'aux  frontières.  Même  fi  Von  ne  pouvait  pas 
exécuter  tout  cela  dans  le  terme  fïipulé  ^  &  qu'on  fit 
obligé  d^en  laiffer  une  partie  en  arrière  ^  elle  fera  bien 
gardée  &  remife  enfuite  à  ceux  qui  font  autorifés  de  fa 
majejié  c^arienne  j  dans  quelque  tems  qu'elle  lefouhaite, 
&  en  fera  auffi  tranfporter  ladite  partie  jufqu'aux  fron- 
tières. En  cas  que  les  troupes  de  fa  majeflé  cr^arienne 
aient  trouvé  &  envoyé  hors  du  pays  quelques  archi- 
ves &  papiers ,  touchant  le  grand  duché  de  Finlande  , 
elle  en  fera  faire  une  exacle  recherche  ,  &  fera  rendre 
de  bonne  foi  ce  qui  s'en  trouvera ,  à  ceux  qui  font 
autorifés  de  fa  majejlé  le  roi  de  Suède. 

XIV.  Tous  les  prîfonniers  de  part  &  d'autre ,  de 
quelque  nation^  condition  &  état  qu'il  f oient ,  feront 
élargis  immédiatement  après  la  ratification  de  ce  traité 
de  paix ,  fans  pay.r  aucune  rançon\  mais  il  faut  qiC  un 
chacun  ait  auparavant  acquitté  les  dettes  qu'il  a  con- 
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tracîées ,  oi:  qu'il  donne  caution  fujfifante  pour  le 
paieimat  d'icelles.  On  leur  fournira  gratis  de  part  & 
d  autre ,  les  chevaux  &  les  charriots  néceffaires  dans 
le  tems  fixe  pour  leur  départ ,  h  proportion  de  la  di- 
fiance  des  places  où  ils  fe  trouvent  actuellement  ^  jus- 
qu'aux frontières.  Touchant  les  prifonniers  qui  ont 
embrajfé  le  parti  de  Vun  ou  de  Vautre^  ou  qui  ont 
dejfein  de  refier  dans  les  états  de  l'une  ou  de  Vautre 
partie,  ils  L'.:ront  indifféremment  cette  permijfion- là. 
Ceci  s'cntruc  au[fi  de  tous  ceux  qui  ont  été  enlevés  de 
part  &  ci  :U^i-(  T'endant  cette  guerre  ^  lef quels  pourront 
auffz  ou  .    '9  font,  ou    retourner  che[    eux -^ 

excepté  ,  ;.;.  ^  ont  de  leur  propre  mouvement 
embrafjé  la  r^li^ion  grerque ,  fa  majejîe  c:^arienne  le 
voulant  aiaii  y  pour  laquelle  fin  les  deux  parties 
pacifiantes  feront  pulticr  &  afficher  des  édits  dans 
leurs    états.  ) 

XV.  i5a  majeflé  le  roi  &  la  république  de  Pologne , 
comme  alliés  de  fa  majeflé  c^arienne ,  font  compris  ex- 
preffément  dans  cette  paix,  &  on  leur  réferve  l'accès  y 
tout  de  même ,  comme  fi  le  traité  de  paix  à  renouvel- 
ler  entr'eux  &  la  couronne  de  Suide  eût  été  inféré 
ici  de  mot  à  mot.  Four  cette  fin ,  cefferont  toutes  les 
hoffilités  de  quelque  nom  qu'elles  foient ,  par- tout  & 
dans  tous  les  royaumes ,  pays  &  domaines  qui  appar- 
tiennent aux  deux  parties  pacifiantes  ,  &  qui  font  fitués 
tant  dans  l'empire  Romain  que  hors  de  l'empire  Ro- 
main ,  &  il  y  aura  une  paix  fiable  &  durable  entre  les 
fufdites  deux  couronnes.  Et  comme  aucun  minifre  plé- 
nipotentiaire de  la  part  de  fa  majeflé  &  la  république 
de  Pologne  n'a  affiflé  au  congres  de  paix  qui  s'eft  tenu 
à  Neufiadty  ù  qu'ainsi  on  n'a  pu  renouveller  à  la  fois 
la  paix  entre  fa  majeflé  le  roi  de  Pologne  &  la  ^cou- 
ronne de  Suède  par  un  traité  folemnel ,  fa  majeflé  le 
roi  de  Sutde  s'engage  &  promet  y  d'envoyer  au  congres     , 
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de  paix  fes  plénipotentiaires  pour  entamer  les  conféren- 
ces,  dès  qu'on  aura  concerté  le  lieu  du  congres^  afin 
de  conclure  fous  la  médiation  de  fa  majefîé  c^ariennc 
une  paix  durable  entre  ces  deux  rois  ,  à  condition 
que  rien  n'y  foit  contenu  qui  puiffe  porter  du  préju- 
dice à  ce  traité  de  paix  perpétuelle  fait  avec  fa  ma- 
jefîé  c^arienne, 

XVI.  On  réglera  &  on  confirmera  la  liberté  du  com- 
merce qu'il  y  aura  par  mer  &  par  terre  ,  entre  les  deux 
puijfances ,  leurs  étais ,  fujets  &  habitans  ^  dés  qu'il 
fera  poffible  ,  par  le  moyen  d'un  traité  à  part  fur  ce 
fujet ,  à  l'avantage  des  états  de  part  &  d'autre  :  mais 
en  attendant ,  il  fera  permis  aux  fujets  Ruffiens  &  Sué- 
dois de  trafiquer  librement  dans  l'empire  de  Ruffie  & 
dans  le  royaume  de  Suède ,  dès  qu'on  aura  ratifié  ce 
traité  de  paix  ,  en  payant  les  droits  ordinaires  de  toutes 
^  fortes  de  marchandifes;  de  forte  que  les  fujets  de  F^uf- 
^  fie  &  de  Suède  jouiront  réciproquement  des  mêmes  pri- 
vilèges &  prérogatives  qu'on  accorde  aux  plus  grands 
amis  des  fufdiîs  états. 

XVn.  La  paix  étant  conclue ,  on  refîituera  de  part 
&  d'autre  aux  fujets  de  Ru  fie  &  de  Suéde ,  non-feu- 
lement les  magafns  qu'ils  avaient  avant  la  naiffance 
de  la  guerre  dans  certaines  villes  marchandes  de  ces  deux 
puifances ,  mais  on  leur  permettra  aujji  d'établir  des 
magafns  dans  les  villes ,  ports  &  autres  places  qui 
font  fous  la  domination  de  fa  majefîé  c^^arienne  &  du 
roi  de  Suède. 

XVIII.  En  cas  que  des  vaiffeaux  de  guerre  ou  mar- 
chands Suédois  viennent  à  échouer  ou  périr  par  tem- 
pête ou  par  d'autres  accidens  fur  les  côtes  &  rivages 
de  P^.uffle  y  les  fujets  de  fa  majefîé  c^arienne  feront  obli- 
gés de  leur  donner  toute  forte  de  fecours  &  d'affifîance  , 
de  fauver  l'équipage  &  les  effets ,  autant  qu'il  leur 
fera  pojfible  ,  &  de  rendre  fidèlement  ce  qui  a  été  poujfé 
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à  terre,  s'ils  le  réclament ,  moyennant  une  récompcnfe 
convenable.  Les  fiijets  de  fa  majejlé  le  roi  de  Suède 
en  feront  autant  à  V égard  des  vaijfeaux  &  des  effets 
RufJIens  qui  ont  le  malheur  d'échouer  ou  de  périr  fur 
les  côtes  de  Suède.  Four  laquelle  fin  ,  &  pour  préve- 
nir toute  infoknce  ,  vol  &  pillage ,  qui  fe  commettent 
ordinairement  à  Voccafion  de  ces  fâcheux  accidens , 
fa  majeflé  c^arienhe  &  le  roi  de  Suède  feront  émaner 
une  très-rigoureufe  inhibition  à  cet  égard,  &  feront 
punir  arbitrairement  les  infracieurs. 

XJX.  Et  pour  prévenir  auffi  par  mer  toute  occafîon 
qui  pourrait  faire  naître  quelque  me/intelligence  entre 
les  deux  parties  pacifiantes  ^  autant  qu'il  eji  pojfible^ 
on  a  conclu  &  réfolu ,  que  fi  les  vaiffeaux  de  guerre 
Suédois,  un  ou  plufieurs  y  foit  qu'ils  foient  petits  ou 
grands  paffent  dorénavant  une  des  fortereffes  de  fa 
majefiê  c^arienne ,  ils  feront  la  falve  de  leur  canon  , 
&  ils  feront  d'abord  refalués  de  celui  de  la  forterejje 
Rufizejinne  ;  &  vice  verfâ,  fi  les  vaijfeaux  de  guerre 
Rujfiens  ,  un  ou  plufieurs ,  foit  qu'ils  foient  petits  ou 
grands  ,  paffent  dorénavant  une  des  forterejfes  de  fa 
majeflé  le  roi  de  Suède  ^  ils  feront  la  falve  de  leur 
canon ,  &  ils  feront  d'abord  refalués  de  celui  de  la 
fortereffe  Suédoife.  En  cas  que  les  vaijfeaux  Suédois 
&  Rujjîens  fe  rencontrent  en  mer,  ou  en  quelque  port 
ou  autre  endroit  ^  ils  fe  falueront  les  uns  les  autres 
de  la  faire  ordinaire ,  de  la  même  manière  que  cela 
fe  pratique  en  pareil  cas  entre  la  Suède  &  le  Dan- 
nemarck. 

XX,  On  efî  convenu  de  part  &  d'autre  ,  de  ne  plus 
déj'rayer  les  miniflres  des  deux  puijfances  comme  au- 
paravant \  leurs  mi  ni  (ires  ^  plénipotentiaires  &  envoyés  ^ 
fans  ou  ûvec  caractère  ,  devant  s'entretenir  à  l'avenir 
eux-mêmes  &  toute  leur  fuite ,  tant  en  voyage  qu'à  la 
cour  &  dans  la  place  où  ils  ont  ordre  d'aller  réjider  • 
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mais  fi  Vun  ou  Vautre  des  deux  parties  reçoit  à  tans 
la  nouvelle  de  la  venue  dhin  envoyé)  elles  ordon- 
neront à  leurs  fujets  de  lui  donner  toute  rafji fiance 
dont  il  aura  befoin  ,  afin  quil  puijfe  continuer  fu~ 
rement  fa  route. 

XXI.  De  la  part  de  fa  majeflé  le  roi  de  Suéde ,  o^ 
comprend  auffi  dans  ce  traité  de  paix  fa  majeflé  le  roi 
de  la  Grande-Bretagne ,  a  la  rèferve  des  griefs  qu'il 
y  a  entre  fa  jnajefié  c^arienne  &  ledit  roi ,  dont  on 
traitera  direclemcnt,  &  ton  tâchera  de  les  terminer  amia- 
blement.  Il  fera  permis  auffi  à  d'autres  puijfances  ,  qui 
feront  nommées  par  les  deux  parties  pacifiantes  dans 
fefpace  de  trois  mois ,  d'accéder  à  ce  traité  de  paix, 

XXil.  En  cas  qu'il  furvienne  à  l'avenir  quelque  \ 
différend  entre  les  états  &  les  fujets  de  Suède ,  &  de  |l 
RufTie,  cela  ne  dérogera  pas  à  ce  traité  de  paix  éter-  W 
nelle  ;  772^/5  /"/  aura  &  tiendra  fa  force  &  fon  effet  ;  &  on 
nommera  incefiamment  des  commlffaires  de  part  &  d'au- 
tre, pour  examiner    &  vuider  équitablement  le  différend. 

XXIII.  On  rendra  auffi  des  hpréfent  tous  ceux  qui 
font  coupables  de  trahifons ,  meurtres  ,  vols  5'  autres 
crimes,  &  qui  paffenî  de  la  Suède  en  Rulîie,  &  de  la 
Ruffie  en  Suède,  jeuls  ou  avec  femmes  &  enfans  ;  en 
cas  que  le  partie  lé  fée  du  pays  d'où  ils  fe  font  évadés , 
les  réclame,  de  quelque  nation  qu'ils  foienî ,  &  dans 
le  même  état  oit  ils\, étaient  à  leur  arrivée,  avec  fem~ 
mes  &  enfans,  de  même  qu'avec  tout  ce  qu'ils  ont  en- 
levé,   volé  ou  pillé. 

XXIV.  L'échange  des  ratifications  de  cet  infirument 
de  paix  fe  fera  à  Neufladt  dans  Vefpace  de  trois  fe- 
mai  nés,  à  compter  de  la  fignature ,  ou  plus  tôt  s'il 
efi  pofiible.  En  foi  de  tout  ceci ,  on  a  dnffé  deux 
exemplaires  de  la  même  teneur  de  ce  traité  de  paix  , 
lefquels  ont  été  confirmés  par  les  minifires  plénipoten- 
tiaires de  part  ^d'autre,   en  vertu  des  pouvoirs  qu'ils 
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avaient  de  leurs  maîtres,  qui  les  avaient /ignés  de  leurs 
mains  propres,  &  y  avaient  fait  appofer  leurs  fccaux. 
Fait  à  Neujîad:  le  30  Août  1721  V.  St.  depuis  la  iiaif- 
fance  de  notre  Sauveur. 

Jean    Lîliensted. 

Ot  T  O-RE  I  N  H  OL  D     StROEMFELD. 
J  A  C  O  B-D  ANIEL    BrUCE. 

Henri-Jean-Fb.edek.ic  Osterman. 
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ORDONNANCE 
DE  L'EMPEREUR  PIERRE  L 

POUR  LE  COURONNEMENT 
DE  r IMPERATRICE  CATHERINE. 


L%  Ous  Pierre  I.  empereur  &  autocrateur  de  toute 
îa  Ruffie ,  &c.  Savoir  faifons  à  tous  les  eccléfiailiques  , 
officiers  civils  &  militaires ,  &  autres  de  la  nation  Ruf- 
fienne,  nos  fidèles  fujets.  Perfonne  n'ignore  l'ufage  conf- 
§  tant  &:  perpétuel  établi  dans  les  royaumes  de  la  chrétienté, 
j  F  fuivant  lequel  les  potentats  font  couronner  leurs  époufes, 
ainfi  que  cela  fe  pratique  aâuellement ,  &  l'a  éré  diverfes 
fois  dans  les  tems  reculés  par  les  empereurs  de  la  vérita- 
ble croyance  grecque;  favoir  l'empereur  Bafilidey  qui 
a  fait  couronner  fon  époufe  Zinobie  ;  l'empereur  Jiijl'i' 
nien,  fon  époufe  Liipicine;  l'empereur  Héraclius  j  ion 
époufe  Martine  ;  l'empereur  Léon  le  Fhilofophe ,  fon 
époufe  Marie;  &  plufieurs  autres  qui  ont  pareillement 
fait  mettre  la  couronne  impériale  fur  la  tèie  de  leurs 
époufes ,  mais  dont  nous  ne  ferons  point  mention  ici , 
à  caufe  que  cela  nous  mènerait  trop  loin. 

Il  ell  auffi  connu  jufqu'à  quel  point  nous  avons  expofé 
notre  propre  perfonne ,  &  affronté  les  dangers  les  plus 
éminens  ,  en  faveur  de  notre  patrie  ,  pendant  le  cours 
de  la  dernière  guerre  de  ai  ans  confécutifs  laquelle 
nous  avons  terminée ,  par  le  fecours  de  Dieu  ,  d'une 
manière  fi  honorable  &  fi  avantageufe ,  que  la  Rxiffie 
n'a  jamais  vu  de  pareille  paix ,  ni  acquis  la  gloire  qu'on 
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a  remportée  par  cette  guerre  :  l'impératrice  Catherine  , 
no:re  très-chère  époufe  ,  nous  à  été  d'un  grand  fecours 
dans  tous  ces  dangers ,  non-feulement  dans  ladite  guerre, 
mais  encor  dins  quelques  autres  expéditions,  où  elle  nous 
a  accompagné  volontairement,  &  nous  a  fervi  deconfeil 
autant  qu'il  a  écépofilbîe  nonobûant  la  faibleffe  du  fexe  ; 
particuliérememt  à  la  bataille  contre  les  Turcs  fur  la  rivière 
de  Vruth  ,  où  notre  armée  était  réduite  à  2.2000  hommes  ; 
&  celle  des  Turcs  compofée  de  2.70  mille  hommes  :  ce 
fut  dans  cette  circoniîance  défefpérée ,  qu'elle  fignala 
fur-tout  fon  zèle  par  un  courage  fupérieur  à  fon  fexe, 
ain(î  que  cela  efi:  connu  à  toute  l'armée  &  dans  tout  notre 
empire.  A  ces  Caufes ,  &  en  vertu  du  pouvoir  que 
Dieu  nous  à  donné ,  nous  avons  réfolu  d'honorer 
n  )''re  époufe  de  la  couronne  impériale ,  en  reconnaif- 
fince  de  toutes  ^es  peines;  ce  qui,  s'il  plaît  à  Dieu  , 
fera  accompli  cet  hiver  à  Mofcou;  &  nous  donnons 
^  ai'is  de  cette  réfolution  à  tout  nos  fidèles  fujets ,  en 
faveur  defquels  notre  afFedion  impériale  efl  inaltérable. 
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fes  cabales  à  la  cour  Ot- 
tomane ,  &  fa  conduite 
jufqû'à  fon  retour  dans 
fes  états.  198.  &  fuiv. 
fon  obftinaîion.  213. 
fes  idées  après  la  vidoire 
de  Gadebush.  ai8.  On 
cherche  à  partager  fes 
états,  aai.  captif  à  De- 
mirtash,  axa.  aa5.  part 
de  Turquie.  230.  fon  ar- 
rivée à  Stralfund.  ibid. 
fa  gloire  différente  de 
celle  de  Pierre  ib.  afTié- 
gé  dans  Stralfund.  a3j. 
monte  la  garde  pour  fon 
colonel  Reichel.  ib.  don- 
ne dans  les  projets  de 
Gôrz  ,  Albéroni ,  &c. 
30a.  fa  mort ,  304. 

Chinois  ,  leur  commerce 
avec  les  Ruffes.  a88.  & 
fuiv.  leur  traité  avec 
Pierre  ,  310. 

Du  Commerce  de  la  Ruffie. 
287.  &fiiiv  avec  la  Chi- 
ne, ibid.  De  celui  de  Pé- 
tersbourg  &  des  autres 
ports  defempire,  291. 

Conclave  ,    fête  comique  , 

célébrée  à  Mofcou.  250. 

301. 

COUPROGLI,  grand- vifir, 
infuite  le  fils  d'un  ambaf- 
feurde  Louis  XIV.  181. 


h 


3éa 


Table 


CronJ^ad,  {on  canal.    2.85 
Ciaroviti.  Voyez  Alexis. 

D 
De-metrius,  czar.  oi  119 

S.   DEMETE.IUS.  17') 

Derbent  ,  defcription  de 
cette  viîie.  2.19 

I?t7'/7i  prife  par  Pierre.  137 

DoLGOROUKî  ,  ambaffa- 
deur  en  France ,  17=  gé- 
néral, 103.  fa  défaite 
devant  Nerva,  12.0.  ac- 
compagne le  czar  en 
France.  a4'5 

Dozithe'e  évêque  de  Rof- 
tou,  fesimpoltures.  2.79 
fa  punition.  2.80 

Durer  ,  général  de 
Charles.  2,34 


Elb'iag    prife    par  Pierre, 

175- 

El  I  z  A  3  E  T  H     impératrice , 

foucient   les  entreprifes 

de  Pierre  I.  fonpère.  18. 

inflitue  une  univeraté  à 

Mofcou.  2.8.  fa  clémence. 

92..  achève  le  corps  des 

Joix  commencé  par  fon 

père.  a9  5 .  fes  conquêtes. 

32.7. 

Efpagne  j    fa    population. 

19    49. 


f 


EJîonie,  province  de  Ruf- 
fie.  22    100. 

EUDOXE,  époufe  du  czar 
Michel  Romano.        64. 

ExiDEUiL  ,  (marquis  d') 
relégué  en  Sibérie.   52. 

EUDOXE     ou     EUDOXIA, 

première  femme  de 
Pierre.  182.  20$.  253. 
répudiée.  182.  254  abu- 
fée  par  les  impoihures  de 
Dozichée.  279   &  fuiv. 


Fergusson,  géomètre  du 
czar.  204  &  fuiv. 

Finances  en  RufTie.       51. 

Finlande ,  fon  gouverne- 
ment. 23.  fon  langage. 
2.7. 

FdDOR,  czar,  frère  aine  de 
Pierre  le  Grand.  28.  56. 
fon  règne.  67  &■  fuiv. 
fa  mort.    ihid. 

Français ,  defcendent  des 
Troyens.  5.  5.  régiment 

Français  pris  à  Frawenftad. 
143. 

France  ,  fa  population.  19. 

Falkfcn  ,    village    fur    les 

bords   du  Pruth  ,   où  la 

paix    ell-  conclue.    19^^. 

204. 

Finlande ,  Pierre  s'en  em- 
pare. 227.  rendue  à  /a 
Suède.  337. 


='"" ■  'Tr^iâr^  ■*  '<^ 


"TTi^^ï-JV^* 


I 


■■>.J>M.^yi^.,//ri. ■■ 

DES     Matières. 


FlTEDERIC  I. 


roi  Suède. 
306. 


Galitzin  (Bafile  )  (à  puif- 
fance  avec  Sophie.  76. 
contient  les  flrélitz  :  fon 
éioge.  ibid.  va  en  Cri- 
mée avec  une  armée 
nombreufe  77.  relégué 
à  Kargcî.  79. 

G  D  L  o  V  I  w ,  ambaffadeur 
RuîTe.  Sq.  «J7-  amiral , 
&  premier  chevalier  de 
Sr:  André.  iï6. 

Gordon,  général  du  czar. 
856-  fuiv. 

Grodno  difputée  &  cédéQ 
à  Charles.  151. 

Guillaume  roi  d'Angle- 
terre. 101  &  fuiv.  176. 

Gustave  Adolphe  ,  con- 
quérant de  la  Livonie. 
2.1.   172.. 

Gadebiish  ,  lieu  connu  par 
la  vidoire  des  Suédois 
fur  les  Danois.        117. 

Gagarin  (îe  prince) 
gouverneur  de  Sibérie, 
2.89.  décapité  pour  fes 
vexations.  a90. 

Galitzin  (  !e  prince  )  va 
centre  les  Tartares.  183. 
va  en  Finlande.  2.25.  en 
eft  gouverneur.  117.  (es 
prifes  fur  les  Suédois. 
306. 


George  I.  roi  d'Angle- 
terre. 111.  221.  237. 
Brème  &  Verden  lui 
font  remis.  221.  225. 
234.  confpiration  pour 
le  chafTer  du  trône.  242. 
^fiàv.  découverte.  244. 
304.  efl:  compris  dans 
le  traité  de  Neuftadt. 
306. 

GiLLEMBOURG,  minière 
de  Suède  ,  arrêté  à  Lon- 
dres. 244.  fe  trouve  au 
congrès  d'Aland.     304. 

Glebo  (Etienne  de)  cor- 
rompt Eudoxie  &  Marie 
dans  leur  couvent.  279. 
puni.  ipid. 

GoRTZ  (  baron  de  )  fon 
caraûèrq.  219.  fes  in- 
trigues/J/W.  237.  252  (S" 
fuiv.  fon  empire  fur  i'ef- 
prit  de  Charles.  230. 
234.  eflfon  premier  mi- 
niilre.  233.  fa  confpi- 
ration. 242  (S-yi'^V.  334 
&fuiv.  arrêté  à  Arnheim. 
24$.  décapité.  33  e. 

Gustave  Adolphe  s'em- 
pare de   la    Poméranie. 
204.  233. 
H 

Hetmaiiù'a  ïtman,  chef  des 

Cofaques.  30.  153  5'/ 

Eûttentots.  37. 
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Hessç   (ie  prince  de)   roi     Janus  ,  général  de  Pierre. 


de  Suède, 


;o6. 


Beanan  ,  cnef  des  C-. va- 
ques. i8i. 

Hos/ic'/i  dévifté.  2.18.  ion 
du:  infor'-uné.  /bta.  cette 
m::ifoR  opprimée.    ^3  ;. 

HuîSEiN,  empereur  i-'er- 
ian  ,  impiOre  i' Aulï.-.nce 
de  Pierre.  2.88.  fource 
de   iei   malheurs,    '^ii. 


186. 

Jéfuites  chaffés  de  Ruffie.  4. 
JuSSUF  pacha,  grand  vifir. 
201    &  fuiv. 

K 
Kalmouks.     Voyez    Cal- 

mouks. 
Kamshatka ,    province  de 

E.uilîe.  41. 


leur  fuite.  313.  demande     îCarga  y  ville  fous  le  pôle. 


du  fecours  à  Pierre.  317 

détrôné,  iùid.  fa  lâcheté. 

319 


79- 


Jacob  ,  diredeur  de  l'ar- 
tilîerie  de  Pierre.  92. 
défend  Azcph.  ibid.  livré 
Pierre 


a    i''îcrre.    93 
plice.  ibid. 

Séfuiies  dangereux  &  chaf- 
fés. •}(■>. 

Imprimerie  ,  mauvais  ufage 
qu'on  fait  de  cet  art.  i  T. 

Ingricy    province  conquife 
par  Pierre.  13.  4S.  139. 

Joseph    empereur  d'Alle- 
magne. i^Q&faiv,  170. 

Ivan  czar.  18.  30.  34.  53. 
59- 


Kicvicy  eu  Ruiïïe-Rouge. 
ao.  fon  hiftoire  écrite 
en  rulî'e.  ibid.  fa  def- 
criprion.  28. 

Krémelin.      Voyez      CVe- 
mclin. 
fon  fup-     Kalf  fils  d'un  charpentier 
de  Sardam ,    fon   aven- 
ture.  239  «S-  fuiv. 

Kamshatha  ,  province  de 
Ruffie ,  religion  de  fes 
peuples,  il  y  efl  défendu 
de  fauver  un  homme  qui 
fe  noie  ,  ils  ont  des  for- 
ciers,  &c.  n'ont  ni  pain 
ni  vin  :  Pierre  porte  fes 
foins  jafqu'à  cette  pro- 
vince. a86. 


Ivan  fils  d'Alexis.  67.  dé-     Knoiit^  forte  de  châiiment. 


claré  fouverain  avec  fon 
frère  Pierre.  7a.  fon  ma- 
riage, j^,   fa  mort.  79. 
93- 


323. 

Kouii-Kan  ,    ufurpateur 

de  la  Perfë.  319. 

K  o  U  R.  A  K I N ,   ambafîa- 
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ûeur  du  czar  à  la  Haye. 
302. 

KoUTHOU  ,  dieudeKams- 
hatka.  ibid. 

KouTOUKAS,  prêtre  lama , 
efpèce  de  fouverain  Tar- 
tare.  290. 

L 

Ladislas,  prince  de  Po- 
logne ,  éiu  czar.        63. 

Laponie  Ruffe  ,  fà  defcrip- 
tion.  24  &  fuiv.  Des  La- 
pons. 36.^48. 

Lapuchin  , nom  de  la  pre- 
mière femme  de  Pierre. 
8r. 

Lefort  ,  Genevois.  8a. 
va  à  Mofcou  &  agrée  à 
Pierre.  83.  lève  un  ré- 
giment ,  &  l'exerce,  ib, 
8  5.  général  &  amiral  ib. 
marche  vers  Azoph.  91. 
rentre  en  pompe  à  Mof- 
cou. 9  5 .  ambafl'adeur  ,  le 
czar  à  fa  fuite,  ibid.  fa 
mort.  loa. 

Leopold,  empereur  d'Al- 
lemagne. 98.  106. 

LewenhauPT  ,     général 

Suédois.  141.  153.  156. 

158. 

Livonie ,  province  de  Ruf- 

fie.  ai.  &finv.  48.  100. 

171.    prife  par  Pierre. 

176. 

Louis  XIV.  allié  avec  la 


Rufîie.  77.  fa  hauteur. 
96. 

Ladoga  (lac ,  ville  &  canal 
de)  285. 

Lambeîiti  ,  ci.é  fur  la 
mort  du  czarovirz  &  du 
czar  Pierre.  275.  re- 
futé, ibid. 

Lange  {Laurent)  réiident 
■  du  czar  à  la  Chine,  a^l. 

Lapuchin,  nom  de  la  pre- 
mière femme  de  Pierre. 
i8a.   ao5. 

Lefguis ,  montagnards  de 
Perfe.  311.  leurs  rava- 
ges, ibid.  &  fuiv. 

Loix  de  la  Ruiiie.  293  & 
fuiv. 

Louis  XL  encor  dau- 
phin ,  quitte  la  cour  de 
Charles  VIL  fon  père. 
2,58. 

Louis  XIV.  fon  parallèle 


avec  Pierre. 


M 


:oo. 


MADiESle  Scythe,  ao.41, 
Mahomet  IV.  menace  le 

czar  Alexis.  65.    &:  la 

Pologne,  ibid. 
Maricmbourg  prife  par  les 

Ruffes.  129. 

Matheof  ,     ambalTadeur 

du  czar  à  Londres,  em- 

prifonné.  17  î- 

Mazeppa  ,    hetman    des 
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Cofaques.  154.  fe  donne 
au  roi  de  Suède,  ibid. 
le  joint  avec  peu  de 
monde.  157.  fa  puni- 
tion, ibid.  négocie  & 
traite  avec  les  Zapora- 
viens.  160  &  fuiv. 

Médaille ,  la  première  frap- 
pée en  Ruiïle.  95. 

Menzikof  ,  favori  du 
czar.  120.  gouverneur 
de  ShluITelbourg.  1 3 1 .  de 
ringrie.  139.  fon^avan- 
-cement.  ibid.  commande 
l'armée.  145   &  f,   170. 

'M.iCB.'EL  Fcrderoviti^  czar 
5  a  6'  fuiv. 

Michel  Romano ,  czar. 
•,  éa  &  fuiv. 

Monguls  y  ce  qu'ils  font. 
41. 

MoROSiNi  prend  le  Pélo- 
ponèfe.  91. 

Mofcou  ,  fa  fituation  ,  fa 
defcription.  27  &  fuiv. 

Mofcovites.  Voyez  P.uJJei. 

Moska  ,  rivière  de  Mofco- 
vie.  2.7. 

Mustapha  II.  empereur 
Turc.  98.  103.  fait  la 
paix  avec  tous  fes  vain- 
queurs. 117. 

Mahmoud,  ufurpateur  de 
laPerfe.  312,.  31  5  .  &  f. 
fa  folie.  319. 

Maiutenon  (Mme.  de) 


vifite  que  lui  fait  Pierre 

le  Grand.  248, 

Marie  ,  fœur  de  Pierre. 

2,65,  279. 

Matheof,  ambafladeurdu 
czar  à  Londres,  empri- 
fonné.  181. 

Mayerfeld,  gouver- 
neur de  Poméranie.  222. 

Mazeppa  ,  fa  punicion. 
196. 

Mehemet  (  Baltagi  ) 
viur  ,  commande  les 
troupes  Turques  contre 
Pierre.  185.  fes  forces. 
187.  fes  avantages  fur  les 
Ruffes.  188  &  fuiv.  fait 
publier  une  fufpenfion 
d'armes.  193.  conditions 
de  la  paix.  196.  fa  con- 
verfation  avec  Charles. 
197.  avait  été  fendeur 
de  bois.  ibid.  Charles  ca- 
bale contre  lui.  198.  pu- 
nit deux  Tartares.  200. 
difgracié.  ibid. 

Menzikof  (prince)  efl 
à  la  tête  des  affaires  à 
Pé(:eri"bourg.  182.  fe 
l.nfie  gagner  par  Gôrtz. 
223.  entre  dans  Stettin. 
ibid.  a  befoin  de  la  clé- 
mence du  czar  321.  fes 
démarches  en  faveur  de 
Catherine.  325. 

MiRiviTZ,  ufurpateur  de 
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1^ 
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laPerfe.  311. 

Moldavie^  province  Tur- 
que.       181.  183.  2.19. 

N 

Nariskin  (  princeffe  ) 
mère  de  Ivan  &  Pierre. 
67. 70.  fureur  des  ftré- 
lits  contre  cette  famille. 

~    71. 
Nsrva   ,     bataille    devant 

cette  ville.  lao   &  fuiv. 

affiégée  par  les  Ruffes. 

119.  prife.  13e  &finv. 
Neuville  (  la  )   envoyé 

de  Pologne  76    &  fuiv. 

St.  Nicolas.  (Prière  à) 

laa. 

Notebourg   pris     par     les 

Rufles.  131.  &  réparé. 

ibid, 
Novogorod  j    province  de 

Ruffie.  30.    99. 

Nya  j  forterelTe  prife  par 

le  czar.  134. 

Neujîad.  Congrès  afTemblé 

dans  cette  ville.  307.    le 

Traité  tout  au  long  &  en 

original.  334  &  fuiv. 
NoRRis  ,   amiral    Anglais 

contre  les    RufTes.  305 

&  fuiv. 

O 

OiEARiuscité.  17. 5a.  fur 
la  relégation   d'un   am- 


baffadeur  de  France  en 
Sibérie  ibld. 

Olha  (ia  princJlle)  in- 
troduit le  chrifiianirme 
en  Ruiïie.  54. 

Orembcurg ,  petit  pays  de 
la  Ruffie.  34. 

Osman  fukan,  dépofé.iio. 

OJliaks^  peuple  de  Ruffie. 
39.   48. 

OleaB-IUS  cité  fur  la  reié- 
gation  d'un  ambaffadeur 
de  France    en    Sibérie. 

179. 
Ofîiaks ,  peuple  de  Ruflle, 

adorent    une    peau    de 

mouton,  ibid. 
Oulogénîe,  coderédigépar 

ordre  de  Pierre  le  Grand. 

"^93   ^  fuiv. 


PariJienS)  defcendent  àes 
Grecs.  6. 

Patkul,  député  delaLi- 
vonie  vers  Charles  XI. 
118.  afiiége  Riga.  116. 
encre  au  fervice  de 
Pierre.  laé.  livré  aux 
Suédois.  145  &  fuiv. 
roué  vif.  ibid.  173.  17^. 

Fatriarcke  ,  fon  établi/Te- 
ment  en  Rufïïe,  fon  au- 
torité. 55.  appaife  les 
ftrélits.  7  5.  abolition  du 
patriarchat.  m. 
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Permie  (  la  grande  )  pro- 
vince du  royaume  de 
Cafan.    34    &  fuiv. 

Perri,  ingénieur  33. 103. 
108. 

Peterbas,  nom  du  czar 
parmi  les  charpentiers  de 
Sardam.  iio. 

Péterjhourg,  fa.  fituationj&c. 
0.1.  134.  fa  fondation. 
îbid.  &  fuiv.  138,  me- 
nacée par  les  Suédois,  ibo 
qui  font  repouffés.  ibid. 

PHILAE.ETE,  archevêque 
deRoftou.  61. 

Photius,  patriarche  de 
Rulîîe.  5  5 , 

Pierre  I.  fon  éloge.  9  &f. 
grand  légiflateur.  17.  bâ- 
tit Péteribourg.  21.  mec 
Mofcouenbon  état.  2.8. 
foumec  les  Cofaques  31. 
fait  conilruire  fa  pre- 
mière flotte,  ibid.  en- 
voie au  Kamshatka  & 
fur  les  terres  de  l'Amé- 
rique. 43.  defcendu  d'un 
patriarche.  54.  admet 
toute  forte  de  religions 
dans  fes  états,&  en  chafîe 
les  jéfuites.  57.  fes  an- 
cêtres. 61  6' /7//t'.  fa  naif- 
fance.  67.  déclaré  fouve- 
rain  avec  Ivan  fon  frère. 
72.  confpiration  contre 
lui.   78.    découverte  & 


i'^D^ 
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punie,  ibid.  règne  feul. 
79.  fa  défignation  ibid, 
fon  mariage.  80.  fon 
émulation,  ibid.  &  fuiv. 
commencement  de  fa  ma- 
rine, ibid.  veut  caiTer  les 
llrélits.  ibid.  forme  des 
nouveaux  regimens.  85. 
traite  avec  les  Chinois. 
87  &fuiv.  marche  vers 
Azoph.  91.  la  prend. 93. 
prépare  une  flotte  contre 
les  Turcs,  ibid.  &  les 
Tartares ,  dont  il  eil 
vainqueur.  9  5  ,fon  triom- 
phe, ibid.  envoie  de 
jeunes  Rufles  en  Europe 
pour  s'inflruire.  ibid. 
prend  le  parti  d'Augulle. 
ibid.  loi.  part  à  la  fuite 
detroisambaffadeurs.97. 
va  en  Livonie ,  de  là  en 
Pruffe.  99.  tire  l'épée 
contre  Lefort.  ibid.  ar- 
rive à  Amfterdam.  loi. 
travaille  à  la  conftruc- 
tion  d'un  vaiffeau.  ibid. 
&  juiv.  fes  troupes  pren- 
nent Précop.  loi.  va 
voir  Guillaume  roi  d'An- 
gleterre, ibid.  viâoire  de 
fes  troupes  fur  les  Tar- 
tares ,  &c.  103.  part 
pour  l'Angleterre,  ibid. 
nouvelles  connoiiTances 
qu'il  y  acquiert,  ibid. 
introduit 


ti 
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introduit  le  tabac   dans 
fes  é^cats.  105.  retourne 
en  Hoilande.  ibid.   part 
de  Vienne  ,    &  arrive  à 
Mofcou.    108,  punit  les 
auteurs  d'une  révolte,  ik 
cafTe  le  ftréiits  ,  &  éta- 
blit des  régimens  régu- 
liers, iio.  &  f.  Change- 
niens    &    écablilfemens 
qu'il  fait  dans  les  trou- 
pes, les  finances, l'égii- 
(e,&c.  III.  «S"/ Appelle 
antecbrift.  113.  Inftitue 
l'ordre  de  St.  André.  lié. 
attaque    i'Ingrie.    119. 
vaincue   devant    Narva. 
i,ao.  Fait  fondre  de  l'ar- 
tillerie.   114.  fes  efforts 
en     faveur    d'Augufte. 
135.  &  f.  Ses   précau- 
tions ,  fes  travaux  ,  fes 
manufaftures.  115.  &  f. 
Va  pour  défendre  Arcan- 
gel.  laS.  PrendMarien- 
bourg ,   ibid.   &  Note- 
bourg.   130.  Sa  réforme 
à  Mofcou.  .132.  &f.  Eta- 
blit un  imprimerie,  &un 
hôpital,    ibid.   fait  bâtir 
de  grands vai fléaux.  133. 
Sert  en  fubalternc.  ibid. 
Créé    chevalier    de     St. 
André,  ibid.  Fonde  Pé- 
tersbourg.     134.     PalTe 
l'hiver  à  Mofcv)U  ,    pour 


y  faire  encore  de  nou- 
veaux établiffemens  136. 
Prend  Drept  ié>id.  En- 
fuite  Narva.  138.  exem- 
ple de  fon  humanité,  ib. 
Maître  de  I'Ingrie.  ibid. 
Prend  Mittau.  141.  Sa 
prudence  i45.Saréponfe 
au  fujet  d'une  bravade  de 
Charles.  147.  Difpute& 
cède  Grodno   à  Charles. 

149.  attaque  les  Suédois 
entre  le  Borifthène  &  la 
SofTa.  155.  Gagne  la  ba- 
taille de  Lefnau ,  ibid.  Et 
celle  de  Pultava.  165. 
Propofitions  qu'il  fait  à 
Charles.  168.  Invite  les 
principaux  prifonniers  à 
fa  tabie  ,  &  envoie  les 
autres  en  Sibérie  170. 
met  à  profit  fa  vidoire. 
171.  &  J.  Confère  & 
traite  avec  le  roi  de  Pruf- 
fe  ,  173.  Son  triomphe. 
ibid.  Son  Ambaffadeur  à 
Londres  emprifonné  pour 
dettes.  ibid. 

Piper  ,  prifonnier  des  Ruf- 
fes.  1 2,1.  bon  confeil  qu'il 
donne    à    Charles    XII. 

Pologne,  fur  le  point  d'a- 
voir trois  rois  à  la  fois. 

1 50.  Trifte   éiat   de  ce 
pays.  ibid. 
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Porte-glaives ,  forte  de  Re- 
ligieux. 20 

Précop  prife  par  les  troupes 
de  Pierre.  loi 

Preobrajinski ,  maifon  de 
campagne  de  Pierre,  84. 
nom  d'un  régiment  des 
gardes  du  czar.   c)8.  iio 

Pidtava  ailiége'e  par  Char- 
les. 160.  Pierre  vient  la 
fecourir ,  163.  Et  gagne 
la  bataille.  16 5. Suites  de 
ceite  bataille,   170.  &f, 

Patkul,  Sonfuplice.  181. 

Patriarchat,  fon  abolition 
en  Ruflîe.  1^6.  Son  ré- 
tablilTement  partagé  en 
quatorze  membres.   197 

Pcr/è,  défolation  de  cet  em- 
pire, 310.  &f.  Son  dé- 
membrement. 317 

Pétersbovrg  ,  fon  état  florif- 
fanr.  284,  Son  commerce 

Philippe  II,  Roi  d'Efpa- 
gne,  fon  procédé  à  l'é- 
gard de  fon  fils  D.  Carlos. 

a73 
Pierre  I.  Sa  guerre  contre 
le  Turcs.  179.  &f.Sun 
am.bafr-îdeur  à  Conflanà- 
nople  emprifonné.  i8î. 
époufe  Catherir)e,  183. 
Son  attention  pour  elle. 
1 8  6,  Eft  près  de  Bender. 
ibid.  Se  retire  de  devant 


l'armée  turque  188.  Dé- 
fefpéré  s'enferme  feul 
dans  fa  tente.  191.  Sa 
femme  le  fecourr.  ibid. 
Sa  prétendue  lettre  au 
grand -vifir.  19a.  Son 
traité  de  paix  avec  les 
Turcs.  196.  aaS.  Se  re- 
tire fur  la  frontière,  aoo. 
Ses  pertes  :  enlève  l'In- 
grie  à  Charles  Xli.  Ses 
entrepri fes,  104.  Ses  pro- 
jets, ibid.  Marie  fon  fils. 
205,  Célébration  de  fon 
mariage  avec  Catherine, 
ao6.  Reconnaît  le  frère 
de  fa  femme  ibid.  Fêtes  , 
embellifTemens ,  change- 
mens  &  autres  établiffe- 
mens  à  Pétersbourg.ai  o. 
Son  expédition  en  Pomé- 
ranie.  a  13.  Defcend  en 
Finlande.  224.  Sert  en 
fubalterne,  aa6.  229. 
2,37.  S'empare  d'Aîand. 
11-).  Bat  la  flotte  Sué- 
doife ,  fe  foumet  entière- 
ment la  Finlande,  ibid. 
Son  entrée  triomphale  à 
Pétersbourg,  228.  Créé 
vice-amiral,  fon  difcours. 
ibid.  Sa  gloire.  229,  &f. 
L'appui  des  princes  du 
Nord.  a3  5.  Son  état  fio- 
rifTant.  232,  Fait  un  fé- 
cond voyage  en  Europe 
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avec  Catherine.  237.  &f. 
Arrive  en  France  ,  fa  ré- 
ceprion ,  fon  féjour.  1^6. 
&f.  Son  départ  de  Fran- 
ce. i')0.  Fête  comique 
du  conclave.  301.  Son 
tnà:é  de  commerce  avec 
la  France.  2,52.  Con- 
tinue fes  voyages  rùid. 
Son  retour  dans  fes  états  : 
nouvel  ordre  qu'il  y  met. 
253.  Part  encore  pour 
IWllemagne  &  la  France. 
2,57.  Irrité  contre  fon 
fils.  2,55.  &  f^  Ses  griefs. 
160.  Son  plaidoyer  con- 
tre fon  fils  ,  qu'il  déshé- 
rite, ibid.  Autre  déclara- 
tion du  czar  contre  fon 
fils  aux  juges  8z  aux  évê- 
ques.  i6ç).  Sentiment. 
des  évêques  &c.  au  fujec 
de  fon  fils.  170.  Lequel 
efi:  jugé  à  mort.  0.72. 
Réflexions  fur  ce  juge- 
ment. 274.  &f.  Le  bon- 
heur qu'il  procure  à  fes 
peuples  lui  coûte  cher. 
281.  Ses  nouveaux  e'ta- 
bliffemens.  282.  &  f. 
Travaille  lui-même.  285, 
Rétablit  le  commerce 
dans  fes  états.  287.  &  f. 


1<^6.&  f.  Parallèle  entre 
lui  &  Louis  XIV.  Sa  ré- 
flexion là-defTus  300. 
Mariage  comique  de  fon 
fou  Sotof  âgé  de  quatre- 
vingt-quatre  ans  ,  301. 
congrès  d'Aland.  302. 
Vice-amiral  fous  l'ami- 
ral Apraxin.  305.  Paix 
de  Neufradt ,  par  laquelle 
i!  gagne  plufieurs  provin- 
ces. 307.  334.  «S'jC  Fêtes 
&  réjouiflances.  308. 
Reconnu  empereur  avec 
le  titre  de  Grand  &c. 
ibid.  traite  avec  la  Chine. 
310.  Part  pour  la  Perfe. 
313.  arrive  à  Derbenr. 
ibid.  Qui  fe  livre  à  lui. 
31e.  Retourne  à  Mof- 
cou.  ibid.  Traite  avec  le 
Sophi.  318.  Ses  conquê- 
tes en  Perfe  &c.  ibid.  &  f. 
Proteârcur  de  la  famille 
de  Charles  Xli.  321. 
Marie  fa  fille  ainée  au 
duc  de  Holftein.  322. 
Etablit  l 'académie.  321. 
Fait  couronner  &  facrer 
fa  femme  Catherine. 
351.  fa  fmté  s^afFaiblit. 
324.  Sa  mort.  ibid.  Son 
éloge.  326.  &f. 


Ses  lûix.   29:!.  &  f.  Ses     Pierre  IL    Sa  naiffance. 
réglemens  à  l'égard  delà  224.   nommé  fucceffeur 

religion    &    du    clergé.         de  Pierre  I.    Parti  en  fa 
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faveur.  324.  (5-/.  Sa  mort.  Renschild,  général  Sué- 

a^  5.  dois.                142.  165. 

Piper     (comte)  premier  Repnin  (  le  prince  )  mar- 

miniftre  de  Charles  Xil.  che  vers  Riga.           125 

prifonnier  chez  les  Rul-  Retz   (  card.  de)  trait  de 

fes  233.  &  f.    Sa  mort.  lui  fur  la  reine  mère  de 

ibid.  Louis  XÏV.                  12 

Poméranîe  attaquée  par  le  Revel ,  un  des  gouverne- 

czar.  204.  213.  Reraife  mens  de  Ruffie.          22 

en  partie  au  roi  de  Pruf-  Rifvick,  fon  congrès.    102. 

fe.                               204  Rijjfes ,  pourquoi   nommés 

PoNiATOSKi    attachée  ainfi  plutôt  que  Ruffiens. 


Charles.    185.  Efl  dans 

l'armée  Ottomane.  189. 

J94.  201. 

Preobrafinski  ,  gardes  du 
czar.  188. 

Pr-OCOPVITZ  (Théophane) 
aide  Pierre  dans  fes  éta- 
bli uemens  à  l'égard  de  !a 
religion.  296. 298. 


20.  Leurs  progrès  rapi- 
des. 46.  Leurs  vêremens. 
115.  Leur  ancienne  ma- 
nière de  vivre.  133. Leur 
défaite.  142.  144.  Ga- 
gnent une  bataille  rangée 
contre  les  Suédois.  146. 
Sont  vaincus  à  Holczin. 
151 


Fruth,    fleuve  fameux  par     RujfiCy  Sa  defcription.  18. 


la  campagne  du  czar  con- 
tre les  Turcs.  185  &  f. 
Bataille  fur  les  bords  de 
ce  fleuve.  1 80.  &  f.  Paix 
traitée  près  de  ce  fleuve. 
196. 
R. 
Ragostki     propofé    pour 
ci  de  Pologne.  149.  &f. 
Ra  kola  kl ,  en  quoi  con- 
fifte  cette  fede.    47.  'i6. 
Raspop  ,  chef  de  la  (eâe 
d'Abakum  ,     74.    Déca- 
picé.  ilid. 
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&f.  Son  incroyable  éten 
due.  ibid.  Sa  population. 
49.  Appellée  autrefois 
Mofcovie.  1 9.  RufTie 
blanche  ,  noir  ,  rouge. 
ibid.  partagée  en  feize 
Gouvernemcns.  11.  &f. 
Nombre  de  fes  habitans. 
33.6'/^  Ses  finances,  fes 
ufages,  fes  mœurs.  52. 
•Son  revenu.  53.  iil.Sa 
religion.  &  f.  Sa  langue. 
5  5.  Son  état  avant  Pierre 
le  Grand.  52.  &  f. 
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Reichel, colonel  deChar- 
ks.  2.32, 

De    la   religion  en   Ruflïe 
296.  &f. 

Refnin,  gouverneur  de 
Riga.  ao8 

Richelieu  (card.de)  fca 
tombeau,  149. 

Romadonoski,  vice-czar. 
i%6.  316 

RuJJes ,  leur  guerre  avec 
les  Turcs,  l'èj  &  f.  Leur 
extrémité.  190.  6'/.  Leur 
commerce.  i%j.  Avec  la 
Chine,  ibid.  Leurs  ra- 
vages fur  les  côtes  de 
Suède.  306 

^     Rujfic  rouge. 
S. 

SamoyedeSf  peuple  de  Ruf- 
fie.  36.  49.  52, 

Sardarriy  village  d'Hollande 
où  Pierre  tx'availle  aux 
chantiers.  10 1 

SCH  WERIN ,  maréchal  fous 
Charles  XIL  151 

Shein  ,   général  du  czar. 
91.  &f. 

Shermetof,  général  du 
czar.  91.  &  f.  Ses  vic- 
toires fur  le  Suédois,  i  ij, 
128,  133.  165.  Son  tri- 
omphe. 131.  Part  pour 
la  Livonie.  178 

ScLîPPEMBACH  ,  général 
Suédois.  I  j-^ 


,J       - 


Showalow  ,  Chambellan 
de  l'Impératrice  Elisa- 
beth. a8 

Shulembourg  ,  général 
d'Augufle.  143 

Sibérie,  fon gouvernement. 
36.  Sa  capitale  :  fa  popu- 
lation. 38.  Variété  defes^ 
habitans.  40 

Slaves,  ou  Slavons.  2,9 

Smolcnsko  (  duché  de).  %(), 

SOBIESKI  (  Jean  )  vain- 
queur des  Turcs.  132.  Sa 
mort.  98 

Solikam ,  province  de  Ruf- 
fie.  3  5 

Soltjkof  tué  par  les  ftré- 
lits.  70.  Ivan  prend  une 
époufe  de  cette  maifon. 

73 
Sophie,  fille  du  czar  Ale- 
xis. 67.  Veut  régner 
après  Fœdor  fon  frère. 
68.  Excite  les  firélits  à 
la  révolte.  69,  Ses  in- 
trigues contre  Ivan  & 
Pierre  fes  frères,  ibid. 
Déclarée  corégeiîte.  72. 
Son  gouvernement.  73, 
&  f.  Renfermée  dans 
un  monaflère.  79.  Son 
parti  fe  réveille.  108.  Et 
échoue.  ibid, 

Stanislas,  fon  témoigna- 
ge en  faveur  de  l'auteur 
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fur  Ton  hifloire  de  Char- 
les XII.  Elu  roi  de 
Pologne.  137.  Re- 
connu par  Auguile.  145. 
Renonce  à  \i  couronne. 
171.  Réfugie  en  Pomé- 
raine.  17  ? 

Steneo-Rasîn  ,  chef  des 

Cûfaques.  64.  Sa  révolte. 

8r 

Stralemberg  ,  fes    mé- 

■    moires.  3  5.  4a,  54 

Sirélks  ,  gjrd:?s  da  czar  51. 
Leur  révolte.  69.  &  f. 
Leurs  cruautés  yi.&f. 
Leur  fouièvernent  au  lu- 
jet  de  la  religion,  y^. 
Soulevés  &  fournis.  75. 
Conrenus  par  le  prince 
Gahtzin.  77.  Se  foulè- 
vent  de  nouveau.  108. 
Sont  punis  ,  ibid.  Et  caf- 
fés.  idid.  Un  refte  fe  ré- 
vol  ce  encore.  141 

Suède  ,  fe  déclare  neutre 
après  la  ruine  de  Char- 
les XIL  177. 

ScAVRONSKr  (  Charles  ) 
frère  de  l'Impératrice 
Catherine  107.  &f. 

Shepleff,  maître  d'hôtel 
du  czar.  108.  6-f. 

ScHEREMETOF,  comman- 
dant en  Livonie  ,  en  re- 
part pour  la  guerre  con- 
tre les  Turcs.  181.  Son 


danger  fur  les  bords  du 
Prutb.  t86.  Ecrit  au 
grand- vifir,  iça. 

Sibérie  :  commerce  de  fes 
hdbitans  &  leurs  carava- 
nes. aB8.  &  f. 

Sorbonm     enrreprend    en 

vain    de   réunir  l'églife 

grecque  avec   la  latine. 

a48.  0.51. 

SOTOF,  vieux  fou  créé  pape 
p3r  le  c^ar.  2  ■jo.  Son  ma- 
riage burlefque.        301. 

SPARXtE,  général  du  roi 
de  Suède.  1S9.  Envoyé 
en  France  pour  deman- 
der de  l'argent,  ai  5 

Stanislas,  Son  accommo- 
dement avec  Augufte  : 
fa  déclaration  aux  géné- 
raux Suédois.  214.  Va 
joindre  Charles  en  Tur- 
quie ,  &:  y  efl  aulfi  arrêté 
aaa. 

Stetabock  ,  général  de 
Charles,  ai  6.  &  f.  Tue 
un  officier  Polonais  en- 
tre les  bras  de  Stanislas, 
a  1 7.  Sa  viâoire  de  Gade- 
bu'ih.  ibid.  Se  retire  en 
Holilein.  ai  8.  entre  avec 
fon  armée  dans  Toninge. 
a  18.  Captif,  à  Copenha- 
gue, aa  5 

Stettin  ,  ville  de  Poméra- 
i>ie.  a  12.  Vues  du  roi  de 
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Pruffe    fur    celte    ville. 

111.  Qui  lui  efi:  remife. 

a  a  3  ibid. 

Stralfund:  Charles  y  arrive 

à  fon  retour  de  Turquie. 

2,30.  Affiégée,  233.  ibid. 
Strélits  ^  punis  par  Pierre. 

^^^: 

Suède  :  emprunt  qu'elle  fait 
en  France.  115.  Change- 
mens  dans  ce  royaume 
après  la  mort  de  Charles 
Xil.  305 

Suédois  :  leur  victoire  à  Ga- 
debush.  2,17.  Suédois  pri- 
fonniers  admis  par  Pierre 
dans  les  Tribunaux  en 
Ruflle.  294 

Sinode ,  établi  par  Pierre  en 
Rulîie.  297.  &f. 

T. 

Tartarie  Crimée  ,  ce  que 
c'eft.  78 

Théodore, ou  Fœdor, 
czar.  a^.  ■^S 

TiMMERMAN,  maître  de 

mathématique  de  Pierre. 

81 

Tobolj  capitale  de  la  Sibé- 
rie 38 

Troye ,  ville  de  Champa- 
gne le  Grec  y  efl  abhor- 
ré. 5 

Tallerand  ,  prince  de 
Charlais  relégué  en  Sibé- 
rie. 


Tartares  déh'ns.  183.6-/1 
Veulent  toujours  la  guer- 
re. 194.  199.  &f.  Deux 
tartares  punis.  199 

Thamaseb  Sophie.   317. 

fou  fort  miférable  318. 

&  f, 

TOLSTOY  ,  ambalTadeur  du 
czar,  arrêté  à  Conftanri- 
nople.  181.  199.  Son 
élargi (Temenr.  ibid.  ac- 
compagne Pierre  en 
France.  247 

ToRCi,  mini ftre  de  France. 
ai5.  &f. 
V. 

Vangad  ,  médecin  Hol- 
landais 71.  Haché  par  les 
Srrélits.  72, 

Vauban  (le maréchal  de) 
grand  ingénieur.         19 

Véronifëy  un  àes  Gouver- 
nemens  de  Rulîîe.       3  a 

Vibourg,xin  desgouverne- 
mensdeRuiïîe.  aa 

Ukraine  ,  province  RuiTe 
31.  48'.  77  Ravagée  par 
Charles  XII.  ï6o 

VoLODiMER  ,  introduit  le 
chriftianifme  en   Ruffie. 

55.  59 
VONITSIN  ,  ambafladeur. 

97 

JVurîfckafft ,   forte  de  fêce 

à  la  cour  de   l'empereuî 

d'Allemagne.  106 
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Fâ/dC/^ie,  province  turque.  rovitz.    2.05.    255.    Sa 

183.6'/!  mort.                        ibid. 

Vifmar  alTiégée  &    prife.  Y. 

237.  l'vo/V^,  foîfjie.  40.  87. 

Ulrique  -  Eleonore,  Yontchin,   empereur  de 

fœur   de    Charles  XII.  la  Chine.                  .2.91 

333.Reinede Suède.  305  Z. 

Volfenbutel  (  princeffe  Zaporaviens  ,  ce  que  c'efl 

de)  mariée  avec  le  cza-  que  ce  peuple.    31.  I6i 


Fin  de  la  Table, 
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ERRATA, 


Age  19,  ligne  13.  Le  plus  grand  des  ingénieurs, 
&  le  meilleur  des  citoyens,  le  maréchal  de  Vûvbaa^ 
fuppure  qu'en  France  ,  lifei  :  Il  efl  dit  d?ns  'a  dixrn^ , 
fauiîement  attribuée  au  maréchal  de  Vaiihan ,  qu'en 
France. 

Page    aja  ,   ligne  31.  entourées  ,  Hfiî'-   accompa- 
gnées. 
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